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INPRODUHEMTON 

A science qui traite de l'organisation et des 

mœurs des insectes, — L'ENTOMOLOGIE, — 

est certainement l'une des branches les plus 

intéressantes et les plus utiles de l’histoire na- 

turelle. 

Sans doute, si l'on mesurait l'intérêt qui 

s'attache aux productions de la nature à leur 

volume, les insectes paraitraient peu dignes 

d'attention ; mais si l'on pénètre dans les merveilles de leur organisation 

et dans les mystères de leurs instincts et de leurs mœurs, on verra 

qu'ils ne le cèdent en rien aux animaux de la plus grande taille, si même 

ils ne les surpassent en intérêt. L'industrie si admirée du castor, la ruse 

si vantée du renard pälissent devant celles que nous présentent une 

foule d'insectes, dont les travaux surprenants et les mœurs singulières 

confondent souvent notre entendement. 

Pour un grand nombre d’esprits superficiels, les insectes ne sont, — à 

part les quelques rares espèces dont l'homme a su tirer profit, — que 

des êtres inutiles ou malfaisants qui déparent et souillent le riant tableau 

de la nature. Ceux-là ne comprennent pas les merveilleuses lois de l’uni- 

vers et ne se doutent pas du rôle important que joue sur notre globe ce 
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monde des infiniment petits. — «O sagesse infinie, — s'écrie Léon 

Dufour, — en jetant avec profusion sur notre planète ce peuple immense 

des insectes, en assignant à chaque famille, à chaque groupe sa nourri- 

ture, son genre de vie et son mode de propagation, en les dotant d’une 

organisation conséquente à ce triple but, tu n'as pas dédaigné de les faire 

concourir aux sublimes harmonies qui régissent l'univers. Laissons donc 

tant d'hommes, qui ne sont pas appelés à te comprendre, décrier des 

œuvres qu'ils ne veulent et ne peuvent pas connaitre, laissons-les avec 

leur éternel à quoi bon? et poursuivons avec ardeur l'étude de tes plus 

minimes productions, parce que c’est précisément là que ton génie nous 

révèle tes plus sublimes conceptions. » 

«Il y a quelque chose de merveilleusement doux, — dit Charles 

Nôdier, qui fut à la fois homme à bêtes et homme d'esprit, — dans cette 

étude de la nature, qui attache un nom à tous les êtres, une pensée à 

tous les noms, une aflection et un souvenir à toutes les pensées, et 

l'homme qui n’a pas pénétré dans les grâces de ces mystères a peut-être 

manqué d'un sens pour bien goûter la vie. Il n'y a point d'expressions 

pour rendre la joie de ces innocentes usurpations de la science sur la 

nature rebelle et mystérieuse, et ceux qui ne l'ont pas goûtée auront 

peut-être quelque peine à la concevoir.» 

Science à la portée de toutes les fortunes, l’histoire naturelle prodigue 

ses faveurs au pauvre comme au riche. Chacun trouve à sa portée des 

objets intéressants d'observation : l'Araignée tisse sa curieuse toile dans 

nos maisons; la Chenille construit sa cellule de soie dans nos jardins; la 

Guëêpe, qui butine sur nos provisions de bouche, a souvent non loin de 

nous son nid qu'elle a bâti avec un art admirable; le Scarabée, qui 

traverse lourdement notre sentier, est également un ingénieux et labo- 

rieux travailleur et a de curieux instincts à révéler à ceux qui trouveront 

quelque intérêt à épier ses mouvements. L'observation des habitudes de 

ces petits Ctres est pleine d'utilés leçons, et, comme l’a dit avec raison le 
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philosophe Malebranche, «il y a plus d’utile science à recueillir dans 

l'étude d'un seul insecte, que dans la lecture de la plupart des livres 

enfantés par l'esprit humain. » 

Il n'est pas de moyen d'employer ses heures de loisir plus innocent et 

plus agréable en lui-même, que de se livrer à l'étude de l'histoire naturelle 

en général; et l'Entomologie, en raison du nombre et de la beauté de ses 

objets, et de la facilité de se les procurer, offre des avantages particu- 

liers comme moyen de récréation intellectuelle. Quelle variété de formes! 

quelle richesse de coloris! La nature semble avoir épuisé pour ces êtres 

privilégiés les plus riches couleurs de sa palette. Il existe des tribus en- 

tières vêtues avec un luxe merveilleux; leurs ajustements font briller. 

au milieu des teintes les plus variées, l'or le plus pur et les pierres 

précieuses les plus recherchées. Et quelles mœurs curieuses, quels 

admirables instincts ils déploient aux yeux de ceux qui savent les ob- 

server! 

Répandus par myriades sur le globe, les insectes y remplissent des 

fonctions très-mportantes. Chacun d'eux a son rôle tracé ici-bas, et tel 

qui nous parait inutile ou même nuisible, n'en est pas moins un des 

chainons du grand tout, un des mille moyens employés par la Providence 

pour maintenir l’ordre et l'harmonie dans l'univers. Ceux-ci sont destinés 

à protéger et à aider la multiplication de certains végétaux, en contri- 

buant, comme l'air, à transporter le pollen ou poussière fécondante 

d'une fleur dans une autre; ceux-là empèchent au contraire la trop grande 

multiplication de tel ou tel végétal et sa prédominance sur les autres, afin 

de conserver de justes proportions entre tous les êtres répandus sur la 

terre, et pour qu'aucun ne puisse dépasser les limites qui lui sont assi- 

gnées par le Créateur. Les uns attaquent les végétaux malades pour en 

hâter la décomposition; les autres, voués aux plus rudes et aux plus 

dégoûtants travaux, s’attaquent aux excréments, aux immondices, aux 

cadavres qui déshonorent la terre et infectent l'air, et les font disparaitre 
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en les transformant en un terreau fécond. En outre, répandus comme 

une manne abondante sur la terre, ils servent de pâture à une foule 

d'oiseaux et d’autres animaux qui, sans eux, seraient forcés de se pro- 

curer d’autres aliments dont la perte nous serait beaucoup plus sen- 

sible. 

Et lors même que nous ne trouverions pas dans l'étude des insectes une 

foule de plaisirs ignorés du vulgaire, l'intérêt seul devrait nous engager à 

étudier les mœurs de ces petits êtres, afin de trouver les moyens d'uti- 

liser ceux qui peuvent nous rendre service, ou les procédés propres à 

prévenir les dégâts de ceux qui nous sont nuisibles. En eflet, si Abeille 

nous fournit la cireet le miel: si le Bombyx du mürier nous donne la soie, 

ce fil délicat et brillant que nos pères payaient au prix de l'or, et qui fait 

aujourd'hui la richesse de nos départements du Midi; si la Cochenille 

fournit à notre industrie des couleurs incomparables ; si, enfin, la Can- 

tharide et quelques autres insectes sont employés en médecine, combien 

en est-il qui exercent une action nuisible sur les produits de nos champs 

et de nos jardins, sur nos provisions de toute espèce, sur nos construc- 

tions, sur nos animaux domestiques et sur nous-mêmes enfin? 

Indépendamment de ses applications à la vie matérielle, à l’agriculture, 

à l’industrie, l’étude de l'Entomologie développe chez l'homme le goût de 

l'observation; non-seulement elle soustrait à l’oisiveté, à l'ennui et à ses 

funestes résultats, mais elle est salutaire au corps, à l'âme et à l'esprit; 

elle agit sur nos sens en aiguisant la vue, en donnant de l'adresse à la 

main, par l'habitude de regarder et de toucher des objets délicats. Et quel 

moyen hygiénique plus puissant que de parcourir les bois et les prés, les 

montagnes et les vallées, observant, recueillant ces petits êtres, et de 

laire succéder cet exercice aux travaux de cabinet? 

Enfin, elle offre non moins d'avantages au point de vue moral et reli- 

gieux, car elle nous porte toujours à admirer la prévoyance du Créateur 

qui se manifeste d'une manière si éclatante dans l’organisation, dans les 
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mœurs et surtout dans le rôle important que ces petits êtres jouent dans 

la nature. Tandis que Clarke et Newton prouvaient l'Étre suprème par 

les soleils et les mondes, un savant théologien, Lesser. fondait son 

Traité de l'existence de Dieu sur l'étude des insectes, et c'est dans celle-ci 

que Salomon aimait à puiser la sagesse et de sublimes vérités. 
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ORGANISATION DES INSECTES 

Dans tous les animaux des classes supérieures, c'est-à-dire dans les 

mammifères, les oiseaux, les reptiles et les poissons, les organes sont 

groupés autour d’un squelette intérieur composé d’un grand nombre de 

pièces osseuses, squelette qui leur sert de point d'appui, et sur lequel ont 

leur attache les organes du mouvement. La peau extérieure n'est plus 

qu'une enveloppe uniformément répandue sur toutes les parties molles du 

corps, destinée surtout à les protéger contre les causes extérieures et à 

empêcher la trop prompte évaporation des fluides. 

Les animaux des quatre classes ci-dessus ont recu le nom de vertébrés, 

par opposition à tous les autres qui sont privés de squelette intérieur et 

qui sont appelés en conséquence invertébrés. 

Chez ceux-ci, c'est la peau qui sert de point d'appui aux organes qu'elle 

recouvre, et elle a dü, en conséquence, changer de nature pour devenir 

apte à remplir sa destination; aussi, plus les mouvements que l'animal 
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doit exécuter sont variés et étendus, plus ses téguments extérieurs pré- 

sentent de solidité. Chez les insectes, ils constituent une enveloppe 

cornée, d'une consistance parfois très-considérable, ainsi qu'on le 

remarque chez le Hanneton, le Cerf-volant et un grand nombre d’autres 

espèces. 

Si ces téguments solides eussent été d’une seule pièce, l'insecte, empri- 

sonné dans une espèce d’étui rigide, eût été dans l'impossibilité de se 

mouvoir; aussi, pour obvier à cet inconvénient, la nature les a-t-elle 

divisés transversalement en plusieurs parties par des intervalles membra- 

neux, qui leur permettent tous les genres de flexions nécessaires. Il résulte 

de cette disposition particulière, qui rappelle celle de l’armure des anciens 

chevaliers, que le corps de l'animal parait composé d’anneaux ou seg- 

ments en nombre variable. 

Le nom d'’insecte, donné aux animaux qui présentent cette conforma- 

tion , l'exprime à lui seul, étant la traduction du mot latin 2sectum, entre- 

coupé. Celui-ci, à son tour, est la traduction du mot grec erfomon, qui 

exprime la même idée et qui a donné naissance au mot estomologie ou 

science des insectes. 

La classe des insectes est, de toutes celles du règne animal, celle qui 

renferme le plus grand nombre d’espèces et d'individus. Lorsqu'on envi- 

sage l’ensemble de ces êtres pour ainsi dire innombrables, on découvre 

entre eux des différences extérieures qu'il est facile d'apprécier, et ces 

différences permettent de les répartir en un certain nombre de groupes. 

Tout le monde connait le Hanneton, la Guëêpe, le Papillon, la Demoi- 

selle, la Mouche des appartements, la Sauterelle, etc.; tout le monde 

sait également que ces différents insectes ont très-peu de rapports entre 

eux. Néanmoins , si l’on examine en particulier chacun des types que nous 

venons de nommer, on découvrira facilement les caractères communs 

qui les unissent et les différences qui tendent à les éloigner. Ainsi les 

parties principales dont leur corps se compose sont les mêmes dans tous. 

Une tête, un tronc, un ventre ou abdomen; sur la tête, des pièces exté- 

rieures et mobiles, nommées antennes par les naturalistes et plus simple- 

ment, mais à tort, désignées sous le nom de cornes par les personnes 

os} 



ORGANISATION DES INSECTES. 11 

étrangères à la connaissance des insectes; sur le tronc, six pattes, dispo- 

sées en trois paires, situées à la face inférieure, et des ailes le plus sou- 

vent au nombre de quatre, quelquefois de deux seulement. et placées 

sur la région supérieure ou dorsale. La présence des 

ailes et surtout celle des trois paires de pattes sont les 4 

caractères les plus saillants des animaux que l'on <' 4 +7, 

désigne sous le nom d'insectes (fig. 4); mais quel- ÿ 2 4 

ques-uns cependant sont dépourvus d'ailes. 

Autrefois on comprenait, parmi les insectes, les P 

Araignées, qui ont huit pattes et ordinairement un f \\ 

pareil nombre d'yeux, et les Millepieds ou Scolo- 1 (\ [ NK 

pendres , chez lesquels le nombre des pattes est beaur- \ 17 

coup plus considérable. Aujourd'hui, on ne consi- \ / 

dère plus comme insectes que ceux chez lesquels on # 

trouve trois paires de pattes seulement. | 

La première partie du corps des insectes est la 

tête; elle présente deux yeux placés latéralement, et une bouche compo- 

sée d’un certain nombre de pièces qui se meuvent latéralement et non de 

bas en haut comme chez les vertébrés. 

Ces pièces n’ont pas à beaucoup près la même forme dans tous les 

insectes. Chez le Hanneton, par exemple, chez la Demoiselle, la Saute- 

relle, insectes destinés à ronger des matières solides, ces pièces sont 

courtes et conformées en sorte de tenailles dentées et de lèvres destinées 

à retenir et à broyer la nourriture; chez l'Abeille, le Papillon, la Mouche, 

au contraire, qui vivent de fluides, elles sont figurées en trompe, afin de 

pouvoir sucer le nectar des fleurs ou le sarig des animaux. Aussi avait-on 

distingué ces animaux en broyeurs et en suceurs, divisions qui indiquent 

nettement les deux manières dont ils s’alimentent. 

Si nous prenons pour type des insectes broyeurs un carnassier assez 

commun dans nos environs, la Cicindèle, et que nous examinions sa 

bouche (fig. 5), nous la trouverons composée des parties suivantes : 

Une lèvre supérieure ou labre. 

Une paire de mandibules F. 
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Une paire de mächoires en dedans. 

Une lèvre inférieure ou simplement lèvre. 

Cette dernière et les mâchoires portent en outre des filaments articulés 

qui ont recu le nom de palpes, b, et qui ont pour fonctions, comme l'in- 

dique leur nom, de palper les substances dont 

l'animal fait sa nourriture. Les mâchoires et les 

mandibules sont généralement pourvues intérieu- 

> rement de dents plus ou moins aiguës. Leur dureté 

est toujours en raison directe de celle des subs- 

tances sur lesquelles elles doivent agir; chez les 

espèces qui vivent de proie, elles sont déjà très- 

consistantes ; plus solides encore chez celles qui 

rongent le bois et autres parties dures des végétaux, et presque membra- 

neuses chez celles qui vivent du pollen ou du suc des fleurs. Outre la 

mastication, elles servent à une foule d'autres usages aux insectes, comme 

à se défendre contre leurs ennemis, construire leurs habitations, etc. 

Chez les insectes suceurs, ces pièces se convertissent en un instrument 

propre à pomper les substances liquides. Si l’on examine la bouche d’une 
Abeille (fig. 6), on y retrouvera sans peine le labre et les 

mandibules F, qui ne diffèrent en rien d’essentiel des 

mêmes pièces chez les insectes broyeurs:; mais au-des- 

sous de ces dernières, au lieu de mâchoires et de lèvre, 

on remarque un corps allongé en forme de trompe Z, et 

composé de trois parties que l'on peut séparer, avec un 

peu d'adresse, au moyen d'une aiguille. Cette trompe est 

formée par les mâchoires et la lèvre, qui, toutes trois, se 

sont excessivement allongées et rapprochées, de manière 

à former une sorte de tube, qui sert de conduit aux ali- 
ETS ments toujours liquides que prend l'animal, et l’on y re- 

trouve les palpes b que portent ces organes dans les in- 
sectes broyeurs. Cette sorte de trompe est mobile à la base et flexible 
dans le reste de son étendue, mais ne s’enroule jamais. 

Si nous passons maintenant aux Papillons (fig. 7), il n’est personne qui 
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ne connaisse le corps long et délié Z, roulé sur lui-même au repos, au 
moyen duquel ces insectes pompent leur nourriture dans le sein des 
fleurs. Ce corps se compose de deux filets amincis 

de la base au sommet, creusés en gouttière à leur 

partie interne et s’engrenant l’un dans l’autre par les 

dentelures de leurs bords. a 

Chez les Punaises, les Cigales et autres insectes à 

hémiptères, l'appareil buccal est une sorte de bec Se: 

fig. 8) plus ou moins robuste et propre à percer la | 

peau des animaux ou l'enveloppe des végétaux; il se z\ (5) 
Ie 

compose d’une gaîne coriace /i articulée, renfermant 

dans un sillon de sa face supérieure trois ou quatre 

soies qui, par leur réunion, forment ce qu'on appelle un suçoir. La 

bouche des puces ressemble beaucoup à celle des hémiptères. 

Chez la Mouche et les autres diptères, la bouche est com- 

posée de plusieurs pièces réunies en un suçoir ou tube droit, 

de consistance charnue, faisant le vide à l’aide des lèvres qui 

sont au bout pour bien s'appliquer aux objets (fig. 9. 

Enfin, dans l’ordre des parasites, tels que les Poux, la 

bouche est formée d'un petit siphon armé de crochets qui 

servent à fixer l'animal au corps dont il extrait sa nourriture. 

La seconde partie du corps des insectes, le tronc, a reçu la 
F1G.S. 

dénomination de {horax (fig. 10). Elle supporte trois paires de 

pattes propres à la marche ou à la natation, et donne attache aux ailes, 

organes dont tout le monde connait la destination. Le thorax se compose 

de trois anneaux distincts, mais soudés ensemble; 

chacun d'eux porte une paire de pattes ; le premier est { | PF | 

toujours dépourvu d'ailes, les deux autres portent cha- 

cun, outre les pattes, une paire d'ailes, lorsque les in- 

sectes en sont pourvus. FIG. 9. 
Le ventre ou abdomen (fig. 10) est la plus grosse 

partie du corps des insectes; il ne porte jamais de membres et est com- 

posé d’anneaux dont le nombre normal est neuf. Chaque anneau se 
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compose de deux arceaux, l’un supérieur ou dorsal, l'autre inférieur ou 

ventral, réunis entre eux par une bande membraneuse sur laquelle sont 

ordinairement situées les ouvertures respiratoires ou stigmates. L'abdo- 

men porte les organes de la gé- 

aération, ceux de la respiration 

et la plupart des viscères. Chez 

beaucoup d'insectes il est, en 

outre, pourvu à son extrémité 

d’appendices divers en forme de 

pinces, de tarière, de tube, de 

filets, etc., dont l’usage varie 

comme leur structure ; ils servent 

+ ant le plus souvent, chez les femel- 

les, à percer la substance des 

végétaux ou des animaux dans laquelle l’insecte dépose ses œufs. 

Les pattes sont toujours au nombre de six, comme nous l'avons dit; 

tout animal articulé qui en présente un plus grand nombre n’est pas un 
insecte. Elles se composent de plusieurs pièces tubuleuses, articulées les 

unes avec les autres; on les a divisées en cuisse 

(fig. 11 e), en jambe ÿ, et en tarse fa. A la base 

de la cuisse on remarque en outre une pièce 

que l’on désigne sous le nom de hanche 4. Entre 

cette hanche et la cuisse on trouve un petit ar- 
Fi1G, 11. 

: cle 4r, que l’on nomme le trochanter et qui, 

dans les insectes carnassiers, prend un grand développement. Le tarse 
le) ») 

qui termine la patte et remplit l'oflice de pied, est formé de trois à cinq 

articles, dont le dernier est toujours muni de crochets ou griffes dont 
l'animal se sert pour s’accrocher aux corps sur lesquels il se trouve placé. 

Les ailes sont de véritables rames aériennes , au moyen desquelles les 
insectes, en frappant l'air, se transportent dans l'atmosphère. Un très- 
petit nombre d'espèces en sont dépourvues, et sont en conséquence nom- 
mées aplères. 

Le nombre de ces ailes, leur texture, leur disposition, sont autant de 
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caractères propres à distinguer les différents groupes des insectes. On les 

désigne sous le nom d'ordres. Ces ordres sont au nombre de dix et se dis- 

tinguent par les caractères que nous allons énoncer. 

Tous les insectes connus sous les noms de Hanneton, Bousier, Bête à 

bon Dieu, Scarabées, etc., sont munis de quatre ailes dont la nature est 

fort différente. Les deux premières, ou les supérieures, sont conformées 

en gaînes ou étuis, et leur texture a l'apparence de celle de 
Re à : Se, Ll 

la corne; elles sont destinées à recouvrir les deux autres Tv 
< ae nc 1 

qui sont membraneuses, transparentes et pliées en tra- 4 \ù 
4 

vers, dans le repos ou même dans la marche; pendant 

le vol, au contraire, les étuis se relèvent et s’écartent pour 56,12 cotéoptère 

laisser les ailes agir en liberté (fig. 12). On a donné le nom 

de CoLÉOPTÈRES, c’est-à-dire ailes en étuis, à toutes les espèces qui pré- 

sentent cette même organisation. 

Les Sauterelles, les Grillons, plus connus sous le nom de cri-cri. 

ont aussi des ailes antérieures plus épaisses que les 

autres; mais ces ailes ne sont plus conformées comme 

dans les précédents. Elles sont coriaces, toujours un 

peu transparentes, et les ailes qui sont au-dessous, au 

lieu d'être pliées en travers, le sont au contraire dans 

la longueur, à la manière d’un éventail : cela leur a valu 4,5 _ ortboptère. 

le nom d'ORTHOPTÈRES, c’est-à-dire ailes droites (fig. 13. 

D’autres insectes ont encore les deux ailes supérieures plus épaisses 

que les deux autres, mais elles ne le sont pas également dans toute leur 

longueur ; alors l'extrémité est membraneuse et transparente comme les 

ailes qu'elles recouvrent. Tels sont les insectes désignés 
: 2 : ; CRE 

sous le nom de Punaises des bois, espèces bien connues eh 
7 1 LR 

la 

par l'odeur repoussante et nauséabonde qu'elles laissent 

sur les doigts et qu'elles communiquent aux fruits sur les- 

quels elles ont passé. On a appelé ces insectes HÉMIP-  ri6. 11. — mémiptère. 

TÈRES, Ce qui veut dire demi-ailes (fig. 14). 

Dans l’ordre suivant, celui des NévroprÈres, c’est-à-dire ailes à ner- 

vures, On a groupé tous les insectes reconnaissables à la grandeur à peu 



NNMDESAINSECIMES: 16 ORGANISATIO 

près égale de leurs quatre ailes, et surtout à la réticulation serrée que 

forment les nervures qui les parcourent (fig. 15). Les Demoiselles, que 

les naturalistes connaissent sous le nom de Libellules, 

font partie de cet ordre. 

D’autres insectes à ailes également membraneuses et 

nues se distinguent des précédents par la petitesse des 

ailes postérieures et par le petit nombre de leurs ner- 
IG. 15. — Névroptère. 

vures : ils constituent l’ordre des HYMÉNOPTÈRES, c’est- 

à-dire à ailes membraneuses (fig. 16); telles sont les Abeilles, les 

Guëpes, les Fourmis, etc. 

Les autres insectes à quatre ailes sont facilement 

reconnaissables à l'espèce de poussière qui les re- 

couvre et qui brille souvent des plus vives couleurs. 

On les a groupés sous le nom de LÉPIDOPTÈRES 

(fig. 17), c'est-à-dire ailes à écailles, parce que cette 

16. 16. — Hyménoptue.  POUSSiÈrE, vue au microscope, apparaît sous la 

forme d'une multitude de petites écailles colorées, 

implantées dans la membrane de leurs ailes comme les tuiles d’un toit; 

de là vient qu'en les touchant elles se déta- 

chent. Ce sont les différentes espèces de Pa- 

pillons. 

Enfin les DirrÈëRes, qui comprennent les 

Mouches, les Cousins, les Taons, n'ont que 
FIG. 17. — Lépidoptère. 

deux ailes, comme leur nom l'indique; chez 

ces insectes, les ailes inférieures sont représentées par un petit appen- 

dice grèle terminé par un bouton (fig. 18): 2 ces organes Ont reçu le nom 

de balanciers et leur servent en effet, pour voltiger en équi- _ 

2. libre, comme le balancier de nos danseurs de corde; car si 

6 ŸS lJ’onen coupe un, l'insecte volera de travers ou culbutera, et 

riëi8--Diptére, 51 On les enlève tous deux, il est dans l'impossibilité de voler. 

Il y a des insectes aïilés dont les femelles manquent tou- 

jours d'ailes et sont sédentaires, tandis que les mâles voltigent partout. 

De ce nombre sont:le Lampyre ou Ver luisant femelle, qui attire le mâle 
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la nuit par son éclat, quelques Papillons, les Gallinsectes, etc. Les 

neutres, chez les Fourmis, les Termites, sont également privés d'ailes. 

L'organisation interne des insectes est fort simple; elle consiste en un 

cordon nerveux, qui commence dans leur tête, où l’on voit un petit nœud 

double tenant lieu de cervelle, et qui envoie des nerfs aux yeux; ce 

cordon, qui est double, descend le long du ventre, et de distance en dis- 

tance, ou à chaque anneau du corps, il porte un nœud ou ganglion, 

lequel projette des ramifications à tous les organes voisins. Le canal 

digestif s'étend dans toute la longueur du corps ; sa longueur est généra- 

lement en raison directe du genre de nourriture que prend l'animal, étant 

très-court dans les espèces carnivores, et très-allongé dans les espèces 

phytophages, chez lesquelles il forme de nombreuses circonvolutions. 

Ce canal est renflé dans sa partie supérieure pour former l'estomac, qui 

offre une certaine ressemblance avec le jabot des oiseaux. Les sucs nutri- 

fs semblent transsuder à travers les pores du canal digestif, pour se 

répandre dans toute la cavité du corps, comme dans une éponge qui 

s'imbiberait d'eau. L'appareil respiratoire des insectes consiste en vais- 

seaux nommés trachées, communiquant avec l'air extérieur au moyen 

d'ouvertures appelées stigmates, et qui, se ramifiant à l'infini dans l'inté- 

rieur du corps, portent l'air dans ses parties les plus éloignées et les plus 

ténues. En effet, l’insecte semble être tout poumon dans son intérieur ; il 

périt si l’on bouche ses stigmates, ou s’il respire une vapeur suflocante , 

et, à moins d’être formé pour la vie aquatique, il se noie dans les liquides. 

Les stigmates sont placés sur les côtés du corps; ils se présentent à l'ex- 

térieur sous la forme de boutonnières entourées d’un anneau corné; ils 

sont très-visibles sur les côtés de l'abdomen; on en compte deux sur 

chaque segment, un de chaque côté. Les trachées, qui prennent nais- 

sance à l'entrée des stigmates, sont des tubes d’une finesse excessive, 

formés d’une lamé éclatante comme l'argent et roulés en spirale comme 

les petits boudins élastiques de laiton. , 

Les insectes possèdent tous les sens que nous avons recus en partage, 

bien qu'il soit difficile de préciser jusqu’à quel point ils sont développés 

chez eux. Leur fact, émoussé par l'enveloppe plus ou moins épaisse dont 
ol 
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ils sont couverts de toutes parts, doit être assez imparfait, mais tout porte 

à croire qu'ils ont dans les antennes un organe supplémentaire pour ce 

sens. On les voit souvent, en effet, les appliquer aux objets qu'ils veulent 

reconnaitre et s’en servir comme pour tâter ceux sur lesquels ils marchent. 

Les palpes qui garnissent leur bouche leur servent également pour palper 

et tâter leurs aliments ou le terrain; aussi ces animaux ne sont guère 

embarrassés de rôder pendant la nuit et l'obscurité. 

Le sens de la vision est le mieux constaté de tous chez les insectes, et 

leurs yeux sont une des parties les plus saillantes de leur tête, qu'ils 

envahissent quelquefois en majeure partie comme ci-contre 

fig. 19). Ils sont situés sur les côtés et se composent d'une 

enveloppe extérieure convexe, d’une texture solide comme 

la corne; car ils manquent de paupières pour les garantir 

des chocs. Cette enveloppe ou cornée est formée de l’as- 

semblage d’une infinité de petites facettes ou lentilles con- 
F1G. 19. 

Tête de Diptère. 

vexes, hexagones, soudées par leurs côtés; de sorte qu'un 

seul de leurs yeux est composé de plusieurs milliers de ces facettes, 

dont chacune constitue un organe visuel distinct. On en a compté 25,000 

et au delà sur chaque œil dans quelques espèces. Mais comme tous 

ces yeux se rapportent aux mêmes nérfs optiques, l'insecte ne voit pas 

les objets plus multipliés que nous ne les voyons doubles avec nos deux 

yeux; mais cette multiplicité de facettes tient lieu de la mobilité dont 

manquent ces organes. 

Les yeux ne sont pas toujours ronds ; ils offrent souvent, au contraire, 

des formes assez variées : en ovale allongé, en rein, en segment de 

cercle; ils sont même parfois complétement divisés en deux par les joues, 

de sorte qu'ils paraissent doubles et présentent une partie inférieure et une 

supérieure, comme dans les Gyrins. 

Le goût existe incontestablement chez les insectes, puisque, si l'on 

met à leur disposition plusieurs espèces d’aliments, on les voit, après en 

avoir goûté, choisir celui qui leur plaît le mieux; on sait aussi combien les 

mouches sont friandes de tout ce qui est sucré. Il faut donc que les nerfs 

du goût résident dans la bouche ou la trompe des insectes. 
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A l'égard de l'odorat, on ne sait pas si l'organe est placé vers la bouche 

ou à l'entrée des trous respiratoires ou stigmates, puisque les insectes 

n’ont pas de nez. Quelques auteurs placent le siége de ce sens dans les 

antennes. Quoi qu'il en soit, il est certain que non-seulement ce sens 

existe chez les insectes, mais encore qu'il y est très-développé. L'Abeiïlle 

est attirée par certaines fleurs et sent de très-loin le miel; une matière 

animale ne peut entrer en décomposition sans qu'on ne voie aussitôt 

accourir un grand nombre de ces animaux, qui viennent y puiser leur 

nourriture ou y déposer leurs œufs. 

L'ouïe parait également très-développée chez beaucoup d'insectes, dont 

les deux sexes s'appellent au temps des amours ; mais on n’a pu, jusqu’à 

présent, reconnaitre positivement le siége de ce sens, bien qu'on soup- 

conne qu'il existe à la base des antennes dans une cavité spéciale. Les 

insectes n'ont pas de voix, mais beaucoup d’entre eux produisent des 

sons particuliers, soit au moyen d'appareils spéciaux, soit par le frotte- 

ment de certaines parties de leur corps. Pourquoi la nature aurait-elle 

donné aux Criquets et aux Cigales des sortes de crécelles, dont ils jouent 

pour appeler leurs femelles, si celles-ci ne devaient pas les entendre ? La 

Vrillette frappe avec sa tête de petits coups auxquels sa femelle répond 

de la même manière. Le Grillon cesse de chanter dès qu'il entend 

quelque bruit qui l’effraie. 

La structure de l’insecte est, relativement à sa petite taille, plus robuste 

que celle d'aucun des animaux du globe; elle réunit la solidité, la légè- 

reté, l'aisance, à la vigueur de tous les mouvements. Les muscles, les 

ressorts, les leviers, énormément multipliés dans ces petits êtres, pré- 

sentent un jeu bien plus favorable que chez les animaux supérieurs 

dont les os sont au dedans du corps. On ne compte guère au delà de 530 

muscles chez le mammifere ou l'oiseau; l'habile anatomiste Lyonnet 

en a trouvé 4041 dans la Chenille du saule. Le ressort de leurs 

fibres paraitra extraordinaire, si l’on fait attention que la Saute- 

relle ou la Puce, au moyen de leurs longues cuisses qui se dressent sou- 

dain, bondissent à une hauteur deux cents fois plus grande que leur 

corps ; tandis qu'aucun des quadrupèdes sauteurs, comme les kangurous , 
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les gerboises, le lion, le tigre, le chat, ne sautent seulement vingt fois 

leur hauteur; et nos clowns les plus souples, les plus adroits, paraïîtront 

infiniment lourds, si on les compare au Taupin, qui, placé sur le dos, 

s'élève en l’air d’un saut pour retomber sur ses pattes. 

Les insectes offrent aux yeux de l'observateur un des phénomènes les 

plus étonnants de la nature; nous voulons parler de leurs métamor- 

phoses. Rien n’est plus curieux que ces transformations singulières, qui 

font sortir d’une hideuse chenille rampante, rongeant nos arbres et nos 

fleurs, un éclatant papillon, déployant ses ailes enrichies des plus vives 

couleurs et ne vivant que du nectar qu'il puise dans la corolle embaumée 

des fleurs, ou qui changent un ver blanc, mou et baveux, en un brillant 

Scarabée. Par quelles transformations, plus merveilleuses que les méta- 

morphoses d'Ovide, passent ces faibles créatures pour parachever leur 

vie et en'atteindre la dernière période, celle d’insecte parfait, pendant 

laquelle ils s'occupent à perpétuer leur race! — Lorsque le mâle a 

fécondé sa femelle, il meurt, et celle-ci, après avoir pondu ses œufs dans 

le lieu le plus favorable au développement des petits qui en sortiront, ne 

tarde pas non plus à périr. L'œuf éclot, mais le petit qui en sort n'a 

aucune ressemblance, aucune analogie de forme avec ses parents; c'est 

un ver mou, allongé, toujours privé d'ailes, souvent de pattes et d'yeux. 

On le nomme /arre ou chenille. Ce ver croît; puis, après avoir plusieurs 

fois changé de peau, il cesse tout à coup de prendre de la nourriture; il 

ne bouge plus, son corps se raccourcit, et bientôt il éprouve une méta- 

morphose complète et revêt une nouvelle forme, celle de 7ymphe ou 

chrysalide. Dans cet état, on commence déjà à distinguer les diverses 

parties de l’insecte parfait. — Enfin, au bout d’un temps plus ou moins 

long, de cette nymphe sort l’insecte parfait, doué de sa faculté essen- 

tielle, celle de reproduire son espèce. — Telle est en abrégé l’histoire des 

métamorphoses de tous les insectes. Quelques-uns, cependant, font 

exception à cette loi de métamorphose et sortent de l’œuf tels qu'ils 

seront toujours ; mais c’est le plus petit nombre. Tous éprouvent d’ail- 

leurs des changements dans le cours de leur vie et se dépouillent succes- 

sivement de plusieurs enveloppes. La raison en est manifeste; car, tous 
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étant revêtus d'une peau dure et souvent mème aussi solide que la corne, 

leur corps, qui augmente de volume, se trouve bientôt gêné, serré, com- 

primé dans ces sortes de cuirasses. Il faut donc que ce vêtement, devenu 

trop étroit, se crève, se détache, et qu'un autre, plus mou d’abord et 

plus large, situé dessous le premier, permette au corps de s'étendre. 

Cette seconde peau, une fois à l'air, acquiert la solidité de la précédente, 

et après un certain temps, devenue trop étroite à son tour, elle sera 

dépouillée comme la première. Il s'en trouve toujours en dessous une 

autre pour la remplacer, à mesure que l’insecte grossit et grandit. Ces 

vêtements de dessous offrent divers costumes chez le plus grand nombre 

des insectes, et c’est en quoi consistent, à proprement parler , les méta- 

morphoses. Celles-ci ne sont qu'une évolution, et l'habile anatomiste 

Swammerdam a vu le papillon tout formé dans la chenille, comme l'on 

voit déjà, à la loupe, les parties internes de la fleur et du fruit dans le 

bouton à fleur d’une plante. 

Tous les insectes se reproduisent par des œufs. Ceux-ci sont générale- 

ment très-petits et de formes très-différentes, quelquefois très-bizarres. 

Il y en a d’arrondis, d’ovales, de cylindriques, de plats, de prisma- 

tiques, d’anguleux; quelques-uns sont en forme de poire, d'autres en 

forme de turban, de bateau, de tambour, etc. En voici quelques spéci- 

mens (fig. 20 à 25): 

L'excessive fécondité des insectes 

est bien propre à exciter la surprise; 

celle des poissons peut seule lui être 

comparée. Le Bombyx du ver à soie 

dépose environ cinq cents œufs ; le 

Cossus ronge-bois, mille ; la Guêpe, 

au moins trente mille; la reine des 

Abeilles de quarante à cinquante | = 

mille. Mais le prodigieux instinct FIG. 20 à 25. — Formes d'Œufs d’Insectes, 

qui porte les insectes à déposer 

leurs œufs dans les conditions les plus favorables au développement 

futur de la jeune larve qui doit éclore, est d'autant plus admirable 
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que leur manière de vivre est, le plus souvent, différente de l'insecte 

parfait. 

Les œufs des insectes éclosent sous l'influence de la chaleur solaire. 

En brisant l'œuf qui le retenait prisonnier, l'insecte se présente, comme 

nous l'avons dit, sous la forme de larve — du latin larra, masque, pour 

indiquer que l'insecte est caché sous une apparence trompeuse. — Cepen- 

dant, ces petits animaux, dès leur première condition, ne sont pas aussi 

complétement masqués les uns que les autres ; la plupart des Orthoptères , 

des Hémiptères et des Aptères offrent, dès leur naissance, l’image de ce 

qu'ils seront dans la suite; etles organes du vol paraissent manquer seuls 

à ceux qui, plus tard, devront en être pourvus. Il n'en est pas ainsi des 

autres ordres, dont les espèces éprouvent les métamorphoses dont nous 

avons parlé plus haut. De là vient qu'on a distingué les insectes en ceux 

qui éprouvent une métamorphose complète, et ceux qui ne subissent 

qu'une demi-métamorphose. 

La forme générale du corps varie beaucoup chez les larves des diffé- 

rents insectes; jamais elle ne se montre gracieuse, élégante. Leur dé- 

marche rampante, leurs goûts souvent dépravés en font au contraire un 

objet de dégoût; cependant, quelques chenilles (larves des papillons) 

sont revètues des plus brillantes couleurs. 

Dans la majeure partie des larves, le corps est mou, vermiforme, 

divisé en anneaux; la tète est plus dure que le reste du corps, sa forme 

est en général orbiculaire ou arrondie ; la bouche offre les mêmes parties 

que dans les insectes broyeurs, et c’est une chose fort 

remarquable, dans certains ordres, que des insectes 

éminemment suceurs dans leur dernier état, tels que 

les Lépidoptères par exemple, vivent d'aliments solides 

sous celui de larve. On retrouve, en effet, dans les che- 

nilles, un labre, une paire de mandibules, une paire 
FIG. 26. x : à ds 0 

et FRERE de mächoires et une lèvre inférieure. 

Les trois premiers anneaux qui !suivent la tête et re- 
présentent le thorax de l'insecte parfait, portent en dessous, dans la plu- 

L , Ë 1 Ce. . . ; ,* part des larves’, six pattes écailleuses et articulées, comme dans l’insecte 
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parfait, mais généralement plus courtes : telles sont celles des Coléop- 

tères (fig. 26), des Névroptères. 

Les larves des Lépidoptères et de certains Hyménoptères portent sous 

quelques-uns des anneaux qui représentent 

l'abdomen, en plus des six pattes écail- 

leuses, des mamelons charnus ou fausses 

pattes armées en dessous de petits crochets, 

au moyen desquels l'animal se fixe solide- 

ment au corps sur lequel il marche. Les 
FIG. 27, — Chenille, 

chenilles des Papillons (fig. 27) n'ont ja- 

mais plus de dix fausses pattes, et souvent moins. Les chenilles arpen- 

teuses, qui n'ont qu'un petit nombre de fausses pattes placées à l’ex- 

trémité du corps (fig. 28), ont une marche très- 

singulière; elles raménent la partie postérieure du PA A 

corps près de l'antérieure, puis reportent celle-ci en 

avant, comme un compas qui s'ouvre et se ferme. Nas 

Les larves de certains Hyménoptères (Tenthrèdes 

ressemblent beaucoup aux chenilles des papillons, mais elles ont tou- 

jours plus de dix fausses pattes (fig. 30). On leur 

donne le nom de fausses chenilles. ee JR 

Les larves des Diptères (Mouches à deux ailes RUES 

sont toujours apodes ou privées de pieds ; en outre, | 

leur tête est molle comme le reste du corps et sou-  F16: 30: — Fausse Chenille. 

vent peu distincte ‘fig. 31 

Les insectes à l’état de larve se distinguent par une insatiable voracité 

et font une énorme consommation de nourriture ; c'est alors surtout que 

les ravages des espèces sont à redouter. A mesure 

que la larve grandit, elle est obligée de changer de 

peau, parce que ses téguments ne sont jamais élas- 

tiques. Cette mue a souvent lieu deux ou trois fois. —  z4, 51. — rarve de Dipttre. 

C'est sous la forme de larve que le plus grand 

nombre des insectes passent la majeure partie de leur existence; il y a 

néanmoins des différences extrêmes entre eux, relativement à sa durée. 
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Les larves de la Mouche de la viande atteignent tout leur développe- 

ment en six ou sept jours, les larves des Abeilles en vingt jours, tandis 

que la larve du Hanneton vit au moins trois ans, celles du Rhinocéros 

et du Cerf-volant quatre ou cinq ans. 

Les larves, arrivées à leur complet développement, se préparent à 

entrer dans le profond sommeil qui doit les conduire à une vie plus dis- 

tinguée. Elles sont poussées par un instinct irrésistible à entrer dans une 

nouvelle période. Dans le sentiment de leur faiblesse, dans la crainte des 

dangers qui doivent les environner, elles cherchent un asile solitaire dans 

lequel elles puissent s'endormir en toute sécurité. C’est alors qu'on les voit 

errer de tous côtés, remplies d'inquiétude, à la découverte d’un gite com- 

mode et sûr. Dès qu’elles l’ont trouvé, elles disposent promptement et 

proprement leur nouveau domicile et, comme appesanties par un poids 

invincible, elles ne tardent pas à tomber dans un lourd sommeil, semblable 

à la mort. Quelques espèces privilégiées filent une coque de soie, douce 

et moelleuse enveloppe, dans laquelle elles s’enferment parfaitement, 

comme dans une chambre sépulcrale. Ces larves prennent alors le nom 

de n7ymphes ou de chrysalides. Les nymphes ne sont pas généralement 

gracieuses dans leurs formes ; elles res- 

semblent assez à ces momies égyptiennes 

dont les membres sont fortement collés 

le long du corps et qui ne présentent 

qu'une masse emmaillotée des pieds à 

lantéte (ng:5223%et 524); 

Les insectes demeurent à l'état de 

nymphe pendant un espace de temps 

Fi. 32, res re.  très-variable, suivant les espèces. Quel- 
Nymphe Chrysalide Chrysalide 

de Coléoptère. de Lépidoptère, de Diptère. ques-uns sont prêts à prendre leur essor 

au bout de deux ou trois jours, tandis 
que d’autres sont endormis pendant plusieurs mois, et même pendant 

plusieurs années. Le plus souvent, la peau de la nymphe se fend par le 

milieu du dos et l’insecte en sort en tirant successivement ses membres 

de leur enveloppe comme d’un étui. Quand la nymphe est pourvue d’une 
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coque, il se détache parfois de sa partie antérieure une petite calotte ou 

segment sphérique, et par cette porte circulaire l'insecte parfait trouve 

une issue convenable. 

Parvenus à leur condition parfaite, les insectes jouissent en général peu 

de temps des avantages qu'ils ont conquis. La durée de leur vie semble 

même être alors en raison inverse du temps qu'ils ont mis à arriver à leur 

état parfait. Le Cerf-volant et le Hanneton qui, pendant plusieurs années, 

vivent à l’état de larve, ont à peine une existence d’un mois et demi, 

quand , revèêtus d'une enveloppe plus solide, ils sembleraient pendant long- 

temps pouvoir braver le trépas. Les Éphémères qui, sous leur premier 

état, restent deux ou trois ans cachées au fond des eaux, ont, après 

leur dernière transformation, une existence si passagère, que souvent le 

jour mème qui est témoin de leur transformation ailée l’est aussi de leurs 

derniers moments. La nature ne parait donc conduire les insectes à la 

dernière période de leurs métamorphoses, c'est-à-dire à la jouissance de 

toutes leurs facultés, que pour préparer la venue de leurs descendants. 

La ponte est Le dernier acte important de la vie des insectes : avant même 

qu'elle ait eu lieu, la plupart des mäles ont payé leur tribut à la nature, 

et dès qu'elle est terminée, la destinée des femelles est accomplie: elles 

languissent et périssent bientôt. 

Pour nous résumer, nous dirons que l’on divise les insectes en dix 

ordres : 

INSECTES APTÈRES (sans ailes). 

I. THysanouREs. —— Bouche complète ; abdomen terminé par des filets 

= = : A — RQ 

l'1G. 35, F1G. 36. F1G, 37. FIG. 38. 

Lépisme, jeune âge, Podure, jeune âge. Lépisme adulte. Podure adulte. à 

ou par une queue fourchue servant au saut; sans métamorphoses. 

Lépisme, Podure. 
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II. Parasires. — Insectes suceurs et parasites ; 
Quel 

i 

bouche en siphon; pas de métamorphoses. Pou, 
FIG, 39, FIG. 40. HE 

Pou, jeune âge. Pou adulte. Rici11 : 

III. SIPHONAPTÈRES. — Insectes 
LPS : . F 

Tr FTTCORR parasites, à bouche composée 
gd) FIN 2 

"d’un bec articulé renfermant un 

FIG. A1. Fa. 42. FRS suçoir; métamorphose complète ; 
Larve de puce. Nympbe. Puce adulte, à 

larves apodes. Puce. 

INSECTES AILÉS. 

IV. CoLÉoPTÈRES. — Insectes broyeurs, à bouche complète; quatre 

ailes; les supérieures coriaces ou cornées recouvrant les inférieures: 

FIG, 44 à 49, — Coléoptères. 

44 à 47, Larves. 48. Nymphe. 49, Insecte parfait. 

celles-ci pliées transversalement. Métamorphose complète, larves hexa- 

podes (six pieds) ou apodes (sans pieds. Carabe, Hanneton, Capricorne. 

V. ORTHOPTÈRES. — Insectes broyeurs, 

à bouche complète; quatre ailes; les deux 

supérieures coriaces, les deux inférieures 

plissées longitudinalement en éventail ; mé- 

tamorphose incomplète, larves hexapodes. FIG. 50. FIG, 51. 

Orthoptère, jeune âge. Orthoptère parfait. Sauterelle Grillon 
5 . 

VI. Névrorrères. — Insectes broyeurs, à bouche complète: les quatre 
_ / ailes semblables, membraneuses , 
4ÿ (4 N N A0 » 2 A Le 4 = réticulées, d’'égale grandeur; mé- 

Ji si 

y tamorphose complète chez les uns, 

incomplète chez les autres. Zibel- 

en rare lules où Demoiselles, Fphémères. 
52. Larve. 53. Nymphe. 54, Insecte parfait, 



ORGANISATION DES INSECTES. 

VII. HYMÉNOPTÈRES. — Insectes suceurs, à mâchoires et lèvre soudées 

en trompe flexible et droite; quatre ailes nues, membraneuses , veinées : 

a» en ; 
RQ Sa 4 CA 
rx 0 SRE 10 Len! É 

de <D S 

F1G, 55 à 60. — J/yménoptères. 

55 à 58. Larves. 59. Nymphe. 60. Insecte parfait. 

les inférieures moins grandes que les supérieures ; métamorphose com- 

plète; larves à six pieds ou plus. Abeilles, Guépes, Fourmis. 

VIIL. HÉMIPTERES. — Insectes suceurs, à bouche en bec tubuleux, 

articulé, recourbé vers la poitrine; quatre ailes, les supérieures coriaces 

FIG. 61 à 64. — Hémiptères. 

G{4 Puceron, 63. Punaise, 

insecte parfait. 

61. Jeune âge 62. Jeune âge 

insecte parfait. de Punaise, de Puceron. 

à leur base et membraneuses à leur extrémité comme les inférieures; 

métamorphose incomplète. Punaise, Nèpe. 

IX. LépinoprèRes. — Bouche composée d'une trompe allongée, 

roulée en spirale au repos; quatre ailes semblables, couvertes d'une 

_ 

LÉ DER 
ÿn. LE ED 

LE 

F1G, 65 à 69. — Lépidoptères. 

65 à 67. Chenilles. 68. Chrysalide. 69, Papillon. 

poussière écailleuse; métamorphose complète; larves ou chenilles à plus 

de six pieds. Papillon, Bombyx, Phalène. 
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X. Diprères. — Bouche composée d’une trompe membraneuse ren- 

fermant un suçoir; deux ailes mem- . 

braneuses ; les inférieures remplacées  @r.., > 

par des balanciers ; métamorphose com- 

plète; larves apodes ou sans pattes, FIG. 70 à 72. — Diptères, 

à tête molle et peu distincte. Mouche, "7 7 se Fee 

Taon, Cousin. 

Chacun de ces ordres se divise en familles où grands groupes, com- 

prenant tous les insectes de l’ordre qui présentent certains caractères 

généraux communs. Ces familles se divisent à leur tour en tribus, ou 

groupes de moindre importance, formés d'après des caractères moins 

généraux, et celles-ci, enfin, se subdivisent en genres, comprenant 

toutes les espèces de la tribu qui offrent des caractères particuliers. Nous 

reviendrons d’ailleurs plus tard avec plus de détails sur la classifi- 

cation. 
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LES SCARABÉES ou COLÉOPTÈRES 

On désigne sous le nom de Scarabées, ou sous celui plus scientifique 

de Coléoptères, les insectes qui ont les ailes membraneuses, servant au 

vol, recouvertes par des espèces d'étuis coriaces et durs nommés 

élytres. 

Bien qu'à première vue les Scarabées n'offrent pas les. mèmes séduc- 

tions que les Papillons, ils les surpassent par la variété de leurs formes, 

la diversité de leurs instincts, la singularité de leurs mœurs, et, surtout, 

par l'importance du rôle qu'ils sont appelés à jouer sur le théâtre du 

monde. 

Le nombre de leurs espèces est beaucoup plus considérable que dans 

tous les autres ordres, et certains d’entre eux se font remarquer par la 

somptuosité de leur parure. Il en est dont le corps est si magnifiquement 

orné, re vêtu d'un éclat si étincelant, qu'il rivalise avec les plus riches 

métaux et les pierres les plus précieuses. Le rubis, l’'émeraude, le 



LE MONDE DES SCARABÉES. 

saphir y resplendissent au milieu de la pourpre et de l'or, ou des reflets 

de l'acier bruni, de la nacre et de l'argent, et ce luxe a fait donner à cer- 

tains d’entre eux le nom de richards. C’est surtout dans les régions aimées 

du soleil que les Scarabées se développent dans tout leur éclat; plus on 

descend vers le Midi et plus leur nombre augmente et se diversifie, plus 

leurs couleurs sont éclatantes et semblent emprunter aux chauds rayons 

du soleil méridional leur brillante parure. Notre faune européenne, il faut 

l'avouer, est loin d’égaler en richesse et en beauté celles des contrées 

tropicales de l’Inde, de l'Afrique et du Brésil. 

Si l'on considère les mœurs de ces petits êtres, on retrouve parmi eux 

les qualités et les caractères qui nous frappent dans les grands animaux ; 

c’est le courage du lion, la férocité du tigre, la ruse du renard, la légè- 

reté de la gazelle, l'audace de l’aigle, la rapacité du vautour; celui-ci a la 

trompe de l'éléphant, celui-là la corne du rhinocéros ou celles du tau- 

reau, cet autre les défenses du sanglier, le bois du cerf, etc. 

Les Scarabées sont les plus robustes d’entre tous les insectes; revètus 

d'une solide cuirasse, ils sont plus que les autres à l'abri du danger et ne 

craignent ni le venin de l’araignée, ni le dard de l'abeille. Races actives 

et fortes malgré leur petitesse, puissantés par leur industrie et par la réu- 

nion de leur nombre; parcourant la terre, les eaux et les airs pour accom- 

plir leur mission, ils se rendent parfois d'autant plus redoutables, qu'il 

est plus diflicile de les anéantir. 

De tous les insectes destinés par le Créateur à nettoyer la terre, à la 

débarrasser de tous les débris qui en souilleraient la surface et infecte- 

raient bientôt l'atmosphère, il n’en est aucun qui, dans la forme du 

corps, dans les instruments propres à l'attaque ou à la défense, soit plus 

complétement organisé pour toutes les actions auxquelles il est destiné, 

que les Coléoptères ou Scarabées. Aucun n’exerce une action plus uni- 

verselle sur toutes les substances végétales et animales vivantes ou 

mortes. Aussi voyons-nous que le nombre des Scarabées est propor- 
tionnel à la richesse et à la multiplicité des végétaux dans chaque région 
du globe. Ce sont les premiers cultivateurs du règne végétal, moins sans 
doute pour le propager et l'étendre que pour en régler, en restreindre, en 
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modifier le développement, pour empêcher l'empiétement des espèces de 

plantes l’une sur l’autre. Telle espèce mine la racine, telle autre rogne la 

feuille, celui-ci saigne un arbre d'une séve trop abondante, celui-là 

éhourgeonne des branches trop chargées ou ronge des semences super- 

flues à la reproduction. Tel autre consomme des débris végétaux , nettoie 

la terre et purifie les eaux où se corrompent tant de résidus de plantes. 

Les Scarabées sont aussi d'utiles et laborieux ouvriers dans le règne 

animal. Ils purgent le monde de tout cadavre, de tout résidu impur qui 

souillerait cet immense théâtre. Ils reportent à la vie les produits de la 

mort; alors même qu'ils rongent et détruisent nos vêtements, nos ali- 

ments , ils remplissent encore les desseins d’une Providence qui ne veut 

rien de perdu et de négligé dans cet univers. Souvent, il est vrai, l’in- 

térèt de l’homme se trouve en opposition avec les lois de la nature, et 

certaines espèces nous deviennent nuisibles en détruisant nos récoltes, 

nos vergers et nos forèts. Les Altises, les Bruches, les Charançons et 

mille autres espèces dévorent nos cultures; les Scolytes font périr des forêts 

immenses en moins de temps qu'il n’en faudrait à la cognée du bücheron 

pour les abattre. Mais à côté du mal se trouve le remède, et un grand 

nombre de Scarabées carnassiers nous rendent d’éminents services en 

dévorant les insectes phytophages et en restreignant leur multiplication. 

Pour tant d’occupations et d'intérêts différents, l’organisation de ces 

insectes devait être extraordinairement variée, et leur structure bien 

appropriée au genre de fonctions que chaque race doit remplir. C’est en 

effet ici que triomphe l’incomparable sagesse de la nature. La structure 

du Scarabée est, relativement à sa petite taille, plus robuste que celle 

d'aucun des animaux du globe, elle réunit la solidité et la légèreté à la 

vigueur. Leurs muscles sont énormément plus multipliés que chez les 

animaux supérieurs ; en outre, ces muscles, contenus dans des colonnes 

creuses, comme sont .leurs jambes et leurs cuisses, offrent des leviers 

bien mieux disposés; aussi le moindre de ces insectes porte, soulève et 

culbute des poids énormes relativement à sa taille. Si l'éléphant était aussi 

fort à proportion, dit un naturaliste célèbre, il bouleverserait sans peine 

les rochers et les montagnes. Et non-seulement la nature a rendu très- 
3 
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vigoureux ces petits animaux, surtout les plus lourds, tels que les Scara- 

bées formés en dômes, en hémisphère compacte et résistant; mais elle 

leur a attaché six pattes et quatre ailes pour s'enfuir et voyager. A d’autres 

elle a donné des rames pour nager; quelquefois la même espèce habite à 

la fois les trois empires de la terre, des eaux et des airs; les Dytiques, les 

Hydrophiles marchent, nagent et volent également. Il n’y a donc pas d’exa- 

gération à mettre les Scarabées au nombre des animaux les plus partaite- 

ment constitués du globe, malgré leur petitesse. 

Les ailes des Scarabées sont repliées sur elles-mêmes et cachées sous 

les étuis lorsque l’insecte n’en fait pas usage; mais lorsqu'il veut voler, il 

écarte latéralement les élytres et déploie ses ailes. Celles-ci sont seules 

mises en action et, en frappant l’air à coups rapides, occasionnent le vol; 

les élytres ne font aucun mouvement, et loin d'aider au vol, ils ne 

peuvent que le retarder. Aussi remarque-t-on que, en général, les Scara- 

bées ont un vol lourd, incertain et mal assuré; ils ne volent jamais que 

vent arrière. Beaucoup d’entre eux ne font presque jamais usage de leurs 

ailes, et il en est même dont les élytres sont entièrement soudés par la 

suture, ce qui entraine l’atrophie complète 

des ailes membraneuses , comme on le voit 

chez un grand nombre de carnassiers. Mais 

Vel 
K 

d. ge 

ces espèces n'en sont pas moins actives 

pour cela; elles marchent, courent ou sau- 

tent avec agilité, soit pour se transporter 

d'un lieu dans un autre, soit pour se préci- 

piter sur leur proie ou fuir elles-mêmes le 
h. 

« danger. Chez quelques-unes même, la 

marche est tellement rapide qu'elle sur- 

passe celle d’un cheval de course, toute 

f. proportion gardée. Le Gyrin court si vite, 

FIG. 75 à 82. — Antennes. en décrivant avec ses patins des cercles à 

la surface des eaux, que l’œil a peine à 
suivre ses évolutions rapides. 

La tête des Scarabées varie pour la forme et la grandeur, suivant les 
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familles ; mais elle est toujours munie de deux antennes de formes très- 

variables; elles sont sétacées ou filiformes a, moniliformes b, serri- 

formes c, pectinées d, flabèllées e, en massue solide f, ou lamellée g, 

droites ou coudées , etc. Le nombre de leurs articles est le plus souvent 

de onze; mais il peut varier beaucoup en deçà ou au delà. — 

Elles sont ordinairement plus volumineuses dans les mâles. S 

Leur bouche, organisée pour broyer les aliments, est compo-  <{ 

sée d'une lèvre supérieure ou labre, de deux mandibules ES 

(fig. 83) plus ou moins tranchantes et pointues, ou dentées ; 

de deux mächoires ‘fig. 84 d) plus petites et modifiées diversement sui- 

vant la nature des aliments dont se nourrit l’insecte, munies chacune d’un 

ou de deux palpes qu'on nomme maxillaires (fig. 84 pm); 

enfin d'une lèvre inférieure qui porte aussi deux palpes nom- 

més labiaux (fig. 85 pl). Toutes ces pièces sont libres et 

jamais soudées ensemble. 

Les pattes présentent des formes diverses suivant les fa- 

milles et les genres; nous décrirons ces modifications en Er 

leur lieu et place. Il nous suflira de dire ici qu'elles se com- 

posent de cinq pièces (fig. 86) : la hanche k, le trochanter fr, la cuisse e, 

la jambe 7, et le tarse a. Le nombre des articles qui com- 

posent ce dernier varie de trois à cinq, et leur forme est 

très-différente non-seulement suivant les familles, mais sou- 

vent même suivant le sexe dans une même espèce. 

Tous les Scarabées sans exception subissent des méta- ae 

morphoses complètes. Leurs larves sont en conséquence 

très-différentes des insectes parfaits et présentent de grandes variations 

entre elles, suivant les familles. Nous les dé- 

crirons autant que possible en parlant des di- 

verses familles et genres qui composent cet ordre 

d'insectes. Moins belles et moins variées que les 

Chenilles des Papillons, elles ont en général la 

forme d'un ver mollasse, quelquefois recouvert 

de plaques cornées; leur corps, le plus souvent de couleur sombre, est 



36 LE MONDE DES SCARABÉES. 

composé de treize anneaux, y compris la tête; celle-ci est écailleuse, mu- 

nie d'antennes très-courtes où manquant tout à fait, d'yeux généralement 

peu distincts. Leur bouche, comparable à celle des insectes parfaits, est 

pourvue de pièces appropriées à leur manière de 

vivre; mais celle-ci n’est pas toujours la même que 

celle de l'animal dans son dernier état, la larve 

étant parfois créophage, tandis que l’insecte parfait 
Fu, 87. — Liurve de Clairon. 

est phytophage, et vice versa, ce qui modifie néces- 

sairement leurs organes buccaux. Elles sont en général pourvues de six 

pattes écailleuses et très-courtes, quelquefois même réduites à de simples 

mamelons. 

C'est parmi les Scarabées qu'on observe les insectes dont l'existence 

est la plus longue sous forme de larves. Il en est qui restent plusieurs 

années dans cet état, d’autres n’y passent guère que le cours de la belle 

saison. Ces larves changent trois ou quatre fois de peau avant de se 

transformer en nymphe. Les unes s’enfoncent en terre ou dans les tiges 

des végétaux pour subir cette transformation, d’autres se métamorphosent 

à l'air libre. Ces nymphes sont privées de tout mouvement et ne prennent 

aucune nourriture. Tous les Scarabées sont mâles ou femelles; aucun 

n’est privé des organes de la génération, comme on le remarque dans 

beaucoup d'insectes hyménoptères. Ils ne s'accouplent qu'une fois dans 

leur vie, et cet acte est toujours suivi de la mort du mâle. Les femelles 

périssent aussi, dès que leur ponte est terminée; elles ne peuvent, par 

conséquent, prendre aucun soin de leurs œufs; mais l’admirable instinct 

dont les a dotées le Créateur fait qu’elles ne manquent jamais de les 

placer à portée de la nourriture convenant aux larves qui doivent en 

sortir, bien que cette nourriture soit souvent différente de celle qui leur 

convient à elles-mêmes. 

Les Scarabées sont répandus partout; les uns sont aquatiques et vivent 

au sein des eaux; les autres, en bien plus grand nombre, sont terrestres et 

ont des habitudes très-variées; on en rencontre courant sur la terre ou 

sur le sable; on en trouve dans les fientes des animaux, dans la terre, 

sous les pierres, sous la mousse, à la racine des végétaux, dans les troncs 



ou sous les écorces des arbres, dans les cadavres en putréfaction, dans 

les matières animales ou végétales en décomposition, dans celles qui sont 

desséchées ; enfin on en voit fréquemment sur les fleurs et les feuilles des 

plantes. Les uns sont diurnes, les autres sont nocturnes; ceux-ci se 

tiennent cachés pendant le jour et ne sortent de leur retraite que la nuit 

pour chercher une proie. 

Bien que certaines espèces de Scarabées aiment à se réunir en grand 

nombre, soit dans le but d’une défense commune, soit pour mener à fin 

quelque grande entreprise, comme enlever ou dépecer un cadavre, percer 

et amenuiser un grand arbre, on n'observe point parmi eux, comme chez 

les Abeilles, les Guëpes, les Fourmis, les Fermites, de société propre- 

ment dite, m d'industrie s’exerçant au profit de la communauté tout 

entière : chaque individu vit pour son compte, en pleine liberté. Aucun 

d'eux ne s’adonne à la vie lâche de parasite sur l'homme ou les animaux, 

comme le font d’autres insectes. On ne connait parmi eux aucun être veni- 

meux; aucun n'est armé d’aiguillon, aucun ne pique, aucun n’est dange- 

reux. ‘Tout au plus quelques-uns, munis de fortes mandibules, mordent 

ou pincent quand on les saisit sans précaution; mais il n’en peut résulter 

aucun danger. 

Pour parvenir à connaitre cette multitude prodigieuse d'êtres de toute 

espèce qui peuplent le globe, l'homme a düû les soumettre à des arrange- 

ments méthodiques. Il a donc rapproché ces êtres selon les ressemblances 

qu'ils présentent, les a divisés en un certain nombre de groupes d’après 

les caractères qui leur sont communs; il les a disposés, en un mot, dans 

un ordre méthodique et régulier comme dans un grand catalogue de la 

nature qui puisse offrir un moyen facile de reconnaitre au besoin chacun 

de ces êtres par ses caractères distinctifs. De là ces distributions des êtres 

par classes, ordres, familles, tribus et genres, que l'on nomme des classi- 

Jfications. 

Dans toute classification ou méthode scientifique, on emploie certains 

termes dont il est nécessaire de bien connaître l’acception. 

Un iNbivipu est un être pris parmi une réunion d'êtres semblables sous 
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tous les points de vue. Ainsi, dans une réunion d'hommes, dans une 

forêt de chênes, etc., chaque homme, chaque arbre, pris isolément, est 

un zndividu. 

Une réunion de plusieurs individus offrant les mêmes caractères et se 

reproduisant avec les mêmes propriétés essentielles, est ce qu'on appelle 

une Espèce. On appelle variétés, des individus d’une mème espèce qui 

s’éloignent du type primitif par des caractères de peu d'importance. 

Un GENRE est la réunion d’un certain nombre d'espèces qui ont entre 

elles une ressemblance évidente dans leurs caractères anatomiques et 

leurs formes extérieures. Plusieurs genres sont réunis par les mêmes prin- 

cipes et constituent une TRIBU Où une FAMILLE. Les familles, à leur tour, 

par leur réunion, constituent un oRDRE, et plusieurs ordres forment une 

CLASSE. C'est ainsi que nous avons vu déjà la classe des insectes divisée 

en plusieurs ordres, dont un seul, celui des Coléoptères ou Scarabées 

doit nous occuper ici. 

Pendant longtemps les entomologistes ont suivi la méthode de Latreille 

(Règne animal de G. Cuvier), qui divisait les Coléoptères en quatre sous- 

ordres, d’après la considération du nombre apparent des articulations 

mobiles de leurs tarses. C'étaient : 

1° Les PENraMÈRES (de pentè, cinq, et mèros, partie), comprenant six 

familles : Carnassiers, Brachélytres, Serricornes, Clavicornes, Palpi- 

cornes et Lamellicornes. 

2° Les HéréRoMÈREs (de étéros, dissemblable), qui ont cinq articles aux 

tarses des deux premières paires de -pattes et quatre seulement aux 

tarses postérieurs; ils comprennent quatre familles : les Mélasomes, 

Taxicornes, Sténélytres et Trachélides. 

3° Les Térrauères (de fetra, quatre), présentant quatre articles à tous 

les tarses et renfermant cinq familles : Les Rhynchophores, Xylophages, 

Platysomes, Longicornes, Chrysomélines. 

4° Enfin les TriMèrEs (de /reis, trois), qui n'offrent que trois articles 
apparents à tous les tarses, et qui comprennent trois familles, les Fongi- 

coles, les Aphidiphages et les Psélaphiens. 

Cette classification, reposant sur un caractère artificiel unique, a le 
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défaut de n'être pas naturelle et de rompre à chaque instant les affinités les 

plus grandes. La méthode que l’on suit aujourd’hui généralement, et que 

nous pouvons appeler naturelle, groupe les Coléoptères par familles, 

comprenant chacune tous les genres et espèces qui présentent un grand 

nombre de caractères analogues. ‘Fout en adoptant cette méthode, nous 

avons cru devoir conserver en général les familles et tribus de Latreille. 

surtout pour la description des mœurs, toutes les fois que nous l'avons 

pu faire sans rompre l’attinité des divers groupes. Nous avons suivi plus 

rigoureusement la méthode naturelle dans la seconde partie, qui com- 

prend la Classification et l'Iconographie des espèces. 



GLOSSAIRE ENTOMOLOGIQUE 

Il n’est pas une branche des sciences, quelque intéressante qu'elle puisse 

être d’ailleurs, qui n'offre à celui qui l’aborde pour la première fois 

quelque difficulté, à cause du langage technique dont elle nécessite l'em- 

ploi. C’est surtout le cas pour la Botanique et la Zoologie, qui, outre les 

termes particuliers qui leur sont propres, renferment un nombre considé- 

rable de noms; chaque plante, chaque animal en possédant un, composé 

de deux mots, le premier qui désigne le genre, et le second l'espèce. 

Ce langage technique prend le nom de glossologie, et comme quelques 

lecteurs peu familiers avec l'Entomologie pourraient se trouver parfois 

embarrassés pour bien comprendre certaines expressions, nous avons cru 

utile de donner la liste alphabétique de celles que nous emploierons et d'y 

joindre le dessin de toutes les pièces que fournit la dissection d’un Sca- 

rabée. Nous avons choisi le Lucane ou Cerf-volant, comme étant la plus 

grande espèce de notre pays. (Voy. p. 52.) 

A 

ABDOMEN, synonyme de ventre. C'est la 

partie postérieure du corps des insectes 

en partant des deux dernières pattes. 

ACGÈRE, privé d'antennes. 

ACICULAIRE, terminé en pointe très-fine 

comme celle d’une aiguille. 

ACUMINÉ, terminé en pointe aiguë. 
AIGRETTÉ, muni d’une touffe de poils plus 

ou moins serrés et un peu raides. 
ANAL, dépendant ou voisin de l'anus. 
ANÉLYTRE, qui est dépourvu d'élytres. 

ANNULAIRE, qui à la forme d'un anneau. 
ANTENNAIRE , qui dépend ou fait partie des 

antennes. 

ANTENNES, filets articulés, mobiles, égaux, 

insérés sur la tête (voyez page 35). 

APICAL, qui est situé à l'extrémité d'une 

partie. 

APoDe, dépourvu de pieds. 

APPENDICE, toute partie qui sert de pro- 

longement à une partie principale. 

APPENDICULÉ, garni d'appendices. 

APTÈRE, qui n a point d'ailes. 

ARTICLES, petites pièces formant par leur as- 

semblage un corps ou une partie du corps. 

ARTICULÉ, se dit d'un organe composé 

d'articles; les antennes, les tarses sont 

articulés. 
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ASCENDANT, qui tend à s'élever verticale- 

ment. 

ATOME, point coloré d'une extrême peti- 

tesse. 

ATTÉNUÉ, se dit d'un organe qui diminue 

légèrement en grosseur. 

BacuLirordE, ressemblant à un bâton. 

Bareu, se dit d'une partie revétue d’un bou- 

quet de poils. 

Base, point de départ ou partie antérieure 

d'un organe. 

BasILAIRE, qui a rapport à la base. 

Bec, synonyme de Rostre. 

Br; ce mot mis devant un autre indique que 

la propriété exprimée par celui-ci existe 

deux fois; bidenté, bipectiné, bilobé, etc. 

BiripE, divisé en deux branches. 

Borpé, se dit d'une pièce dont les bords se 

distinguent du reste de la surface, soit 

par la couleur, soit par la substance. 

Carceux, se dit des téguments extérieurs 

qui offrent une élévation de forme indé- 

terminée, une sorte de callosité. 

CamPanuLÉ, en forme de cloche. 

CanaLICuLÉ, qui offre un sillon large res- 

semblant à un canal. 

CanceLLré, offrant des lignes qui se coupent 

les unes les autres comme un grillage. 

CanNNELÉ, garni de rainures droites et plus 

ou moins arrondies. 

CaPiLLAIRE, délié comme un cheveu. 

CaréNÉ, dont les bords sont fortement rele- 

vés et tranchants. 

CaTÉNuLÉ (de catena, chaine), se dit d’une 

suite d'élévations interrompues, imitant 

une chaine. 

AURICULÉ, muni d’une ou de plusieurs oreil- 

lettes. 

AVANCÉ (saillant), se dit d’une partie qui 

fait saillie. 

AvorT, se dit d'un organe imparfait, à l'état 

de moignon, et ne pouvant fonctionner. 

Boucrier (en forme de), se dit principale- 

ment du thorax lorsqu'il déborde la tête 

et la recouvre en grande partie. 

Bourox (en), qui finit brusquement par un 

renflement arrondi. 

Brisé; les antennes sont dites brisées ou 

coudées, lorsqu'une partie de l'antenne 

fléchit brusquement de manière à former 

un angle à peu près droit avec l'article 

précédent (voyez page 34, fig. 75 h.). 

Brosse, assemblage de soies raides etcourtes 

d'égale longueur; les tarses de beaucoup 

d'insectes sontgarnis en dessous de brosses 

de poils. 

CHaGriNé, couvert d'aspérités très-rappro- 

chées, comme celles de la peau de chagrin. 

CuareroN, avancement de la partie anté- 

rieure et supérieure de la tête; comme 

dans beaucoup de Scarabées coprophages. 

CHeveLu, couvert de longs poils flexibles. 

Carysaine, nymphe des papillons. 

CicarricE, tache rugueuse imitant une ci- 

catrice. 

Crcté, garni sur les bords d'une rangée de 

poils raides. 

Cisecé, offrant plusieurs espaces plans de 

formes variées et plus élevés que le reste 

de la surface. | 

CLavirorME, renflé à l'extrémité en forme 

de massue. 
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Czvpéacé, clypéiforme, qui a la forme d'un 

bouclier. 

CoréoPrÈère, ordre d'insectes comprenant 

tous ceux qui ont les ailes supérieures en 

étuis (Scarabées). 

Composé, toute pièce formée de plusieurs 

parties réunies, mais distinctes. 

ComPriMÉ, qui parait étre aplati par une 

pression latérale. 

CoxciForne, en forme de coquille; se dit 

de toute partie convexe d’un côté et con- 

cave de l’autre, comme les écailles des 

Mollusques bivalves. 

Concorore, d'une seule et même couleur. 

CoNFLUENT, se dit des stries, des taches, etc., 

qui sont tellement rapprochées qu’elles 

semblent vouloir se confondre en une 

seule. 

Conté, se dit de deux pièces très-rappro- 

chées et comme soudées à leur base; prin- 

cipalement des antennes. 

ConnivenT, se dit de deux pièces très-rap- 

prochées dans toute leur étendue. 

ConriGu, lorsque les parties se touchent. 

CoNTRACTILE, qui peut se replier ou se resser- 

rer sursoi-même; les Byrrhes, les Anobies 

et beaucoup d'autres ont les pattes con- 
tractiles, c'est-à-dire qu'ils peuvent les ap- 
pliquer exactement contre le corps, où 
elles sont parfois reçues dans une rainure. 

ConverGEenr, se dit de pièces qui, plus ou 
moins écartées à leur base, aboutissent à 
leur sommet au même point. 

Décrive, qui se dirige en pente douce; se 
dit ordinairement des parties postérieures 
ou latérales des élytres ou du corselet, 

DéGAGé, se dit principalement de la tête 
lorsqu'elle n'est pas reçue ou enfoncée 
dans la cavité antérieure du prothorax. 

CoPROPHAGE, qui vit dans les excréments et 

en fait sa nourriture. 

CorDiFORME, qui a la forme d'un cœur. 

CorIACE, qui ressemble à du cuir. 

CorNé, qui a la consistance de la corne. 

CorseLET, synonyme de thorax, partie 

moyenne du corps qui porte les pattes et 

les ailes. 

CÔTE, ligne élevée, large et un peu rétrécie 

à ses deux extrémités. 

CRÉNÉ, qui a des dents obtuses et arron- 

dies. 

CRÉNELÉ, se dit d'une ligne élevée qui offre 

de petites dentelures régulières. 

CRÉOPHAGE, qui vit de chair. 

Crète, ligne élevée et courte qui est creusée 

ou déchiquetée. 

Crocxer, espèce de petit ongle crochu, qui 

termine le tarse des insectes; il yen a 

généralement deux à chaque tarse chez 

les Coléoptères. 

CRUCIFORME, en forme de croix. 

Crusracé (du latin crusta, croûte), qui forme 

une croûte écailleuse. 

Cucuzré, se dit du prothorax lorsqu'il est 

plus élevé à sa partie antérieure et recou- 

vre plus ou moins la tête comme le ferait 

un capuchon. 

CULTRIFORME, en forme de couteau. 

CuNÉIFORME, en forme de coin. 

CusPiné, armé d’une pointe longue et plus 

ou moins obtuse ou aiguë. 

CymBiFoRME, en forme de nacelle. 

D 

DÉHiscENT, se dit de deux pièces qui, réu- 

nies à leur base, s'écartent un peu à leur 

extrémité; telles sont les élytres des Œde- 

mera. 

Derroïre, toute partie qui approche de la 

forme triangulaire du delta grec A. 
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Dexrecé, muni de dents plus ou moins 

prononcées. 

DenricuLé, muni de très-petites dents. 

DENTIFORME, en forme de dent. 

DéPrIMÉ, qui paraît aplati sous une pres- 

sion verticale; se dit par opposition à 

comprimé, quiexprime un aplatissement 

causé par une pression latérale. 

DicHoToME, ayant deux divisions qui se 

partagent elles-mêmes en deux. 

Dinyne, se dit de deux taches réunies l’une 

à l’autre par leurs bords. 

DiciTÉ, partagé en plusieurs divisions qui 

n'atteignent pas la base et imitent les 

doigts de la main. 

ECaILLEUx, parsemé de petites écailles. 

Ecxancré, se dit d’une pièce des bords de 

laquelle une portion de la substance | 

paraît enlevée. 

Ecusson, petite pièce triangulaire, de la 

consistance des élytres, qui se détache à 

la partie postérieure du thorax entre les 

élytres et les ailes à leur naissance. 

EpENTÉ, qui est dépourvu de dents. 

Errisoïne, formant une ellipse (courbe 

qu'on forme en coupant un cône droit 

par un plan qui le traverse oblique- 

ment). 

ErrciPrQue, de figure ovale, mais dont le 

diamètre longitudinal est deux fois plus 

grand que le transversal. 

Ervrres, ailes solides et cornées, qui, chez 

les Coléoptères, recouvrent les ailes mem- 

braneuses propres au vol et leur servent 

d'étui. 

EMARGINÉ, qui n'a point de rebords. 

EMBROUILLÉ, couvert de dessins et de 

sculptures qui ne gardent aucun rap- 

port 

eux 

de forme et de grandeur entre 

E 

Diraté, qui augmente de volume sur une 

portion de son étendue. 

DiTÈèRE, qui a deux ailes, comme les Mou- 

ches, les Cousins, etc. 

DisTiQuE, disposé régulièrement sur deux 

rangs. 

Discoïpaz, qui dépend du disque ou du 

milieu de la surface d'un organe. 

DivariQuÉ, se dit de deux pièces contiguës 

à leur base et très-écartées à leur som- 

met. 

Duriqué, se dit des ailes inférieures pliées 

transversalement, comme celles des Co- 

léoptères. 

EncHaîné, portant une suite d'élévations 

interrompues imitant une chaine. 

ENDOPHYTE, qui vit dans l'intérieur des vé- 

gétaux. 

ExsiForME, en forme d'épée. 

ENTIER, sans divisions ni échancrures. 

| ErEron, pointe de grandeur variable, mais 

| articulée par sa base avec la pièce qui la 

supporte, et plus ou moins mobile. 

EpiGé, qui vit sur la terre. 

Erin, pointe de grandeur variable, fixe et 

diminuant de la base au sommet. 

ErINEux, muni d'épines. 

EPISTOME, pièce antérieure de la tête servant 

d'attache au labre. 

EprzoïiQuE, qui vit sur les animaux. 

Equinisranr , placé à intervalles égaux. 

Erouré, garni de flocons de poils ayant 

l'apparence de l'étoupe. 

| ErranGzé, diminuant subitement et consi- 

dérablement de grandeur sur une courte 

portion de son étendue. 

ExSCuTELLÉ, qui n’a point d'écusson. 

| Exserrice, qui peut faire saillie au dehors. 

ExTRoRsE, placé par derrière. 
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FaLciFrorne, en forme de faux. 

Farqué, un peu courbé au sommet comme 

une lame de faux. 

FARINEUX, recouvert 

ayant l'apparence de la farine. 

Fascre, large bande colorée et transversale. 

Fascré, qui a des bandes, des fascies. 

Fascicuré, se dit des poils lorsqu'ils sont 

ramassés en faisceaux, en houppes. 

Frrirorme, qui est allongé et de la même 

grosseur dans toute son étendue, comme 

un fil. 
Fissie, longuement fendu à son sommet. 

d'une efflorescence 

FLABELLÉ, FLABELLIFORME, se dit des an- 

tennes dont les articles terminaux en- 

voient intérieurement de longs rameaux 

flexibles et aplatis semblables à des la- 

nières. 

Frécur, replié en dessous; se dit particu- 

lièrement de la tête lorsqu'elle est repliée 

inférieurement. 

Forracé, dont les bords sont proéminents 

et amincis comme une feuille. 

FoxGicoLE, voyez Fungicole. 

FossetTE, impression assez profonde et de 

forme allongée. = 

GÉMINÉ, se dit d'une strie, d'une impres- 

sion où d'une tache double. 

GénicuLé, qui est replié sur lui-même, 

comme le genou sur la cuisse; synonyme 

de coudé ou brisé quand on parle des 

antennes. 

Gisseux, renflé de manière à imiter une 

bosse. 

GLABRE, sans poils. 

GoNarTocÈRE, synonyme de fracticorne. 

Fossucé, qui offre une ou plusieurs fos- 

settes. 

Foursseur, qui creuse des trous dans le sol; 

se dit en général des insectes qui ont cette 

habitude; et en particulier des pattes an- 

térieures lorsqu'elles sont palmées ou di- 

gitées et propres à fouir. 

Fourré, garni de poils courts et pendants 

en désordre. 

Fovéoré, qui offre une ou plusieurs impres- 

sions de la grandeur d'une fossette, mais 

arrondies. 

Fracricornes (insectes), ceux dont les an- 

tennes sont coudées ou brisées. 

FranGé, garni sur ses bords d’une ou de 

plusieurs rangées de poils. 

Fronraz, dépendant du front. 

FunaicorE, qui habite les champignons. 

Funicue, tige formée par les articles ter- 

minaux des antennes chez les Rhyncho- 

phores et qui s'articulent à un angle à peu 

près droit sur le scape ou article basi- 

laire, 

Fusirore, en forme de fuseau, c'est-à-dire 

aminci aux deux extrémités et renflé dans 

son miliea. 

GourtTE, tache de petite dimension et ar- 

rondie; pour la grandeur, elle vient après 

le point. 

GRANULÉ, couvert de Fetits grains rappro- 

chés. 

GRENU, ayant la forme de petits grains ar- 

rondis; appliqué aux antennes, il devient 

synonyme de moniliforme. 

GriLré, couvert de lignes élevées se coupant 

à angles droits comme les barres d’un gril. 



GLOSSAIRE ENTOMOLOGIQUE. 45 

HancHE, pièce courte et grosse au moyen 

de laquelle la cuisse s'articule avec le 

corps chez les insectes. 

HéMIPTÈRE, mot grec composé signifiant 

demi-aile; on désigne sous ce nom un 

ordre d'insectes renfermant les Punaises, 

les Cigales, etc. 

Hérissé, garni de poils courts, raides et peu 

serrés. 

HéréRoMÈRE, de étéros, dissemblable, et 

méros, article: se dit des insectes Coléop- 

tères qui ont cinq articles aux quatre 

tarses antérieurs etquatreaux postérieurs. 

HExaGoNaL, qui a six faces. 

HExAPODE, qui a six pieds. 

[uBRIQUÉ, qui se recouvrent l’un l’autre 

comme les tuiles d'un toit. 

IKERME, dépourvu de pointes, d'épines, sy- 

nonyme de mutique. 

INFONDIBULIFORME, en forme d’entonnoir. 

INocuLAIRE, placé dans l'intérieur des yeux; 

se dit des antennes qui, chez certains in- 

sectes, sont entourées par les yeux. 

Lasraz, qui dépend de la lèvre: palpes la- 

biaux. 

Lacinié, comme déchiré en ianières. 

Laineux, qui ressemble à de la laine; se 

dit des poils fins, longs et frisés à leur 

extrémité. 

LAMELLICORNE, qui a des antennes com- 

posées d'articles en forme de feuillets. 

Une famille nombreuse de Coléopteres 

porte ce nom (voyez page 96, fig. 195). 

LAMELLIFORME, en forme de lame. 

LaNCIFORME, et 

Hisribe, garni de poils courts et raides, 

semblables à de petites épines. 
Huméraz, qui dépend de l'épaule; ce mot 

ne s'applique qu'à l'angle extérieur et 

supérieur des élytres chez les Coléop- 
Lens: 

HyaLiN, transparent avec un léger reflet co- 

loré, 

Hygride, né de l'accouplement de deux 

espèces différentes. 

HYMÉNOPTÈRE, signifie en grec ailes à mem- 

branes, et désigne un ordre d'insectes 

dont font partie les Abeilles, les Guépes, 

les Bourdons, etc. 

HÿProGÉ, qui vit sous terre. 

INSERTION, place où une pièce est attachée 

à une autre; on dit l'insertion des an- 

tennes, des pattes, etc. 

INSOLITE, qui n'est pas ordinaire, irrégu- 

lier. 

INTEROCULAIRE, placé entre les yeux. 

INTERNE (bord), se dit du bord de l’élytre 

qui joint la suture. 

LanCÉOLÉ, qui a la forme d'un fer de lance. 

LanNuUGINEUX, garni d'un duvet long et 

moelleux. 

Larve, état de li 

(voyez page 22). 
LeNTicuLaiRE, en forme de lentille, c'est-à- 

dire circulaire avec le milieu renflé et 

LL 

nsecte au sortir de l'œuf 

les bords amincis. 

LépiborrÈres, signifie en grec ailes à écailles 

et désigne un ordre d'insectes qui ren- 

ferme les papillons. 

LiGneux, qui a l'apparence du bois. 
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Licuzé, qui se prolonge en un petit appen- 

dice en forme de languette. 

Linge, partie d’une surface avoisinant les 

bords. 

Linéamme, allongé et d’une méme épaisseur, 

à bords parallèles. 

Lisse, dépourvu de toute espèce d’'aspé- 

rités, d’inégalités. 

MacuLaiRE (du latin macula, tache), com- 

posé d’une réunion de taches. 

MacHotrE 

MaAnNDIBULE 

organes de la manducation 

chez les insectes (voyez p.35). 

ManpiBuLAIRE, qui dépend ou fait partie 

des mandibules. 

MarGE, partie du limbe la plus voisine du 

bord d’une pièce. 

MarGINAL, qui est situé sur la marge d’une 

pièce ou en dépend. 

MarQUETÉ, couvert de taches disposées 

comme celles d'un damier. 

MassuE; onditles antennes en massue, lors- 

qu'elles sont minces à la base et se ren- 

flent au sommet, soit progressivement, 

soit brusquement en un bouton ou masse 

solide où feuilletée (voyez page 34, f.). 

MaxILLAIRE, qui a rapport aux mâchoires, 

qui en dépend : palpes maxillaires. 

Mépran, qui est situé sur le milieu d’une 

pièce; ainsi, on appelle ligne médiane 

celle qui divise une pièce en deux parties 
égales. 

Méniocre, qui n’est ni longni court, mais 

entre les deux; on dit des antennes 

N'ATATOIRE, propre à la natation; telles sont 

les pattes postérieures des Hydrocanthares. 

Lrrura, tache de forme indéterminée qui 

est comme effacée à ses extrémités. 

Lose, prolongement court et large, le plus 

souvent arrondi, mais cependantde forme 

très-variable. 

LunuLE, tache en forme de croissant. 

LunuLé, qui offre une ou plusieurs lunules, 

ou qui a la forme d’une junule. 

qu'elles sont médiocres lorsqu'elles sont 

de la longueur du corps. 

MEMBRANEUX, qui a l’apparence et la con- 

sistance d’une membrane, c'est-à-dire 

d’une substance mince et transparente. 

MésorHorax, second segment du thorax, 

occupant le milieu et portant une paire 

d'ailes et une paire de pattes. 

MÉrTATHORAx, dernier segment du thorax, 

du côté de l'abdomen. 

MOonILIFORME, qui a l'apparence d'un collier 

de perles ou d'un chapelet; se dit princi- 

palement des antennes composées d’ar- 

ticles globuleux. 

Muüucroxé, armé d’une pointe plus ou moins 

longue, obtuse et robuste. 

Muzri, ce mot placé devant un autre in- 

dique la pluralité; ainsi multiarticulé, 

composé d'un grand nombre d'articles; 

multifide, fendu plusieurs fois, etc. 

MuüriQuÉ, se dit d’un élytre qui se ter- 

mine par une pointe mousse et al- 

longée. 

MuüriQuE, dépourvu d’épines et de toute 

espèce de pointe en général. 

NavicuLaIRE, en forme de la navette dont 

se servent les tisserands, 
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NéBuLEux, parsemé de lignes petites, 

éparses, nombreuses, inégales. 

NévroPrèRE, signifie en grec ailes à ner- 

vures et désigne un ordre d'insectes qui 

renferme les Libellules, Ephémères, etc. 

O8; mis devant un autre mot, ce terme est 

synonyme de presque; ainsi obconique, 

conique; presque obovale, 

ovale, etc. 

presque 

OgLitÉRÉ, qui est réduit au point d'être à 

peine visible. 

OgLoG, s’allongeant par les deux bouts 

sans se rétrécir dans l'un plus que dans 

l'autre. 

OBsoLète, se dit d'une tache presque en- 

tièrement effacée, ou réduite à rien sous 

le rapport de la grandeur. 

Ogrus, terminé en pointe mousse. 

OcELLE, œil très-petit, composé d’un iris 

et d’une pupille aveugle. 

OcELLÉ, qui a des taches en forme d'yeux. 

OcuLé, synonyme de Ocellé. 

OMBILIQUÉ, se dit d’une impression, d'un 

tubercule, etc., qui ont une dépression 

dans leur centre. 

OxpuLé ou ONpureux, formé d'une suite 

PALMÉ, 

lobes 

qui est muni d'un ou plusieurs 

aplatis; se dit principalement des 

pattes antérieures des insectes fouisseurs. 

Pazpes, filets articulés qui accompagnent 

les organes buccaux des insectes (voyez 

page 35). 

Parce, dépression où tubercule portant 

une petite élévation à son centre. 

ParaALLÉLIPIPÈDE, solide à six faces paral- 

lèles deux à deux et dont la base est un 
parallélogramme. 
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NouEux, qui présente un ou plusieurs ren- 

flements pareils à des nœuds. 

NymPHE, état intermédiaire entre ceux de 

larve et d’'insecte parfait (voyez Organi- 

sation des Insectes, page 24). 

O 

de courbes opposées les unes aux autres. 

ONGLEr, petite pièce mobile qui termine la 

mâchoire de quelques insectes; des Ci- 

cindèles, par exemple. 

ORBICULAIRE , ORBICULÉ, qui affecte la forme 

d'un globe. 

ORTHOCÈRES, mot grec qui signifie cornes 

droites; synonyme de Recticornes. 

ORTHOPTÈRES, qui signifie en grec ailes 

droites, désigne un ordre d'insectes au- 

quel appartiennent les Criquets, les Sau- 

terelles, les Grillons, etc. 

.Ové et Ovoïpe, qui a la forme d'un œuf. 

Ovinucre, appendice en forme de stylet ou 

de tarière que portent certaines femelles 

à l'extrémité de l'abdomen, et qui leur 

sert à déposer leurs œufs dans des fentes 

ou des trous profonds. 

Ovipare; on désigne sous ce nom les ani- 

maux qui se reproduisent au moyen 

d'œufs. 

P 

PATÉRIFORME, qui a la forme d'une coupe. 

Pecriné, muni de dents plus où moins al- 

longées et régulières comme celles d’un 

peigne; se dit principalement des an- 

tennes (voyez page 34, fig. 75 d.). 

PEcroraL, qui a rapport à la poitrine. 

PépiroRME, en forme de pied, de patte; se 

dit de certains palpes aussi longs que les 

pieds. 

PéponcuLé, uni à une autre pièce par un 

étranglement ou pédoncule. 
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PénicizLé, muni de faisceaux de poils con- 

vergents à leur sommet. 

PENTAGONAL, qui présente cinq côtés. 

PENTANÈRE, qui à cinq articles à tous les 

tarses. 

PerroLié, se dit des antennes composées 

d'articles lenticulaires portés chacun par 

un pédoncule qui semble les traverser 

(voyez page 34, fig. 75 f.). 

Perroré, qui est percé d'un petit trou. 

PErLÉ, parsemé de points en relief et ar- 

rondis. 

PéTioLé, qui est supporté par un pétiole 

ou pédoncule. 

PuyLLopHaGx, qui mange les feuilles. 

PHYTOPHAGE, qui se nourrit de végé- 

taux. 

PiriForME, qui a la forme d’une poire. 

PLICATILE, qui est susceptible de se plisser 

longitudinalement, comme les ailes des 

Orthoptères. 

PLumeux, muni de rameaux longs et flexi- 

bles imitant les barbes d’une plume. 

PLurr; ce mot, comme multi et poly, placé 

devant un autre mot, indique la pluralité 

(voyez multi). 

Porrineux, couvert d'une efflorescence peu 

adhérente, le plus souvent jaune, et res- 

semblant au pollen des fleurs. 

Pory, voyez multi. 

RaïE, bande très-étroite et transversale. 

Rameux, qui porte un ou plusieurs ra- 

meaux; se dit principalement des an- 
tennes. 

RamiFié, divisé, partagé en plusieurs ra- 
Meaux. 

RañoNxÉ, pourvu de rayons ou disposé 
comme les rayons d'un cercle qui diver- 
gent du centre à la circonférence. 

Regorpé, dont les bords sont relevés. 

PoryconE, qui offre plusieurs côtés, en 

nombre indéterminé. 

PoLYPHAGE, qui se nourrit indistinctement 

de plusieurs substances de nature diffé- 

rente. 

PoncruÉ, couvert de points. 

Poupée (en latin puppa), synonyme de 

Nymphe. 

PRÉHENSILE, qui est disposé de maniere à 

pouvoir saisir un objet. 

PRÉOCULAIRE, situé en avant des yeux; se 

dit principalement des antennes. 

Prinaires, se dit des ailes supérieures des 

insectes qui en ont quatre; mais chez 

les Scarabées, ces ailes conservent tou- 

jours le nom d’élytres. 

PRISMATIQUE, qui a la forme d'un prisme. 

PrisriQue, dont les bords sont dentelés 

comme ceux d'une scie. 

ProrHorAx, premier segment du thorax du 

côté de la tête, portant la première paire 

de pattes. Il fait partie du corselet chez 

les Coléoptères. 

PugescENT, couvert de poils très-fins, 

courts, peu ou point serrés et couchés. 

PuLvéRULENT, recouvert d’une sorte d’efflo- 

rescence qui ressemble à de la poussière. 

Pure ou Poupée, synonyme de Nymphe. 

PyGinrum, dernier segment supérieur de 

l'abdomen. 

RECTICORNES; on désigne sous ce nom les 

insectes dont les antennes sont droites, 

point brisées. 

RÉCURRENT, se dit d’une nervure ou d’une 

carène (ligne élevée) qui, changeant de 

direction , forme un angle plus ou moins 

ouvert avec elle-même. 

RÉFLÉCHI, qui, après s'être fléchi une fois, 

se redresse et tombe de nouveau. 

RENFLÉ, se dit des palpes ou des antennes 
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qui grossissent à leur extrémité, sans finir 

brusquement en massue ou en bouton. 

RénirorME, en forme de rein ou de fève. 

RéricuLé, couvert de lignes qui se croisent 

dans différents sens, de manière à imiter 

un réseau à mailles irrégulières. 

RÉTRACTILE, qui peut se retirer sur soi- 

même. Composé de pièces qui peuvent 

rentrer les unes dans les autres, comme 

les tubes d'un télescope. Il ne faut pas 

confondre rétractile avec 

(voyez ce mot). 

RHizorHAGE, qui mange les racines. 

RHomgoïpaL, qui a quatre côtés égaux, 

SAGiTTÉ, qui a la forme d’un fer de flèche. 

Sazratoires (pattes), celles dont les cuisses 

sont renflées et propres au saut. 

SAPROPHAGE, qui vit de matières végétales 

en décompôsition. 

SCABRE, à points élevés, nombreux, à peine 

visibles, rendant la surface rude au tou- 

cher. 

Scare, nom que l'on donne au 1°" article 

des antennes des Rhynchophores et de 

quelques autres à antennes brisées. 

Scie (en), muni de dents régulières ou al- 

ternativement grandes et petites, comme 

une scie. 

SCROBE, sillon qui existe de chaque côté du 

rostre des Rhynchophores et dans lequel 

se loge le scape. 

SCUTELLAIRE, qui dépend de l’écusson. 

SCUTELLÉ, Qui a Un ÉCUSSON. 

SÉCURIFORME, en forme de hache. 

SEGMENT, MOitié d’anneau ; chaque anneau 

du corps d’un insecte est formé d'un 

segment supérieur et d’un segment infç- 

rieur. Voyez l'Organisation des Insectes. 

SERRIFORME, en forme de lame de scie. 

SESSILE, uni par son plus grand diamètre 

contractile. 

mais avec deux angles opposés, aigus, 

et les deux autres obtus. 

RonGé, qui offre des découpures inégales, 

comme si les bords eussent été ronges. 

Rosrre ou bec; on donne ce nom au pro- 

longement de la tête en forme de trompe, 

que présentent les Rhynchophores, chez 

les Coléoptères. On nomme ainsi égale- 

ment le bec des Æémiptères. 

RoSTRIFORME, qui a l'apparence d'une 

trompe. 

RuGueux, qui offre de nombreuses éiéva- 

tons et dépressions rapprochées imitant 

des rides irrégulières. 

et sans rétrécissement à une autre pièce; 

ce mot est l'opposé de pédonculé. 

Séracé, diminuant insensiblement de la 

base au sommet comme une soie; se dit 

presque uniquement des antennes. 

SÉTIFORME, en forme de soie. 

SÉTIGÈRE, garni çà et là de poils rigides 

comme des soies de sanglier. 

SÉTULEUX, couvert de poils 

qués à leur extrémité. 

rigides, tron- 

SiGmoïpaL, qui a la forme d’unes. 

SiLLON, ligne enfoncée assez large et plus 

ou moins profonde; le sillon est plus 

large que la strie. 

SILLONNÉ, qui a un ou plusieurs sillons. 

SINUÉ, qui offre une échancrure de lon- 

gueur indéterminée et peu profonde. 

SozinE, se dit de la massue d’une antenne 

composée d’un seul article très-gros, ou 

de plusieurs articles tellement unis entre 

cux qu'on y distingue à peine trace d’ar- 

ticulation (voyez page 34, fig. 75 f.). 

Souné, se dit des élytres lorsqu'ils sont. 

attachés l’un à l'autre. 
Soyeux, couvert de poils courts, penchés 

et ayant l'éclat de la soie. 



SPaTuLÉ, en forme de spatule, c'est-à-dire 

allongé et terminé par un élargissement 

arrondi ou ovale. 

SPÉCULIFÈRE , brillant comme un miroir. 

SPINIGÈRE, qui porte une épine commune 

à deux pièces. 

Squameux , couvert d'écailles. 

STERCOPHAGE, synonyme de Coprophage. 

STRIE, ligne enfoncée, étroite et légèrement 

marquée; la strie est moins large et 

moins profonde que le sillon. 

Tarse, dernière partie de la jambe chez 

les insectes; le tarse est composé de plu- 

sieurs articles en nombre variable, et le 

dernier article est généralement terminé 

par deux petits crochets mobiles. 

TessELLÉ, marqué de taches disposées en 

échiquier. 

Tesracé, couleur roussâtre ressemblant à 

celle de la terre cuite. 

TéTrAGoNAL, qui offre quatre côtés. 

TÉTRAMÈRE, qui a quatre articles à tous les 

tarses. ; 
Taorax ou Corselet, partie du corps des 

insectes qui porte les pattes et les ailes. 

Il se compose de trois anneaux qui sont 

le prothorax, le mésothorax et le méta- 

thorax (voyez l'Organisation des In- 

sectes, page 13). 

ToMENTEUXx, garni de poils courts, peu dis- 

tincts et comme entrelacés. Employé 

parfois comme synonyme de cotonneux. 

TrACHÉE, organes respiratoires des insectes 
(voyez l'Organisation, page 17). 

Uxcné, recourbé à son extrémité en pointe 
crochue. 

Unicorore, d’une seule couleur, 
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SuB, se place devant un mot qualificatif 

comme diminutif;, il est synonyme de 

presque : subovale veut dire presque 

ovale. 

SUBULÉ, terminé en pointe aiguë et courte 

comme une alène. 

SuTURE, point d'union de deux pièces sou- 

dées ensemble ou de la réunion de deux 

pièces libres. 

SUTURAL, qui dépend de la suture ou en 

est voisin. 

Transversaz, dont le diamètre est plus 

considérabie latéralement que longitudi- 

nalement. 

TRAPÉZIFORME, en forme de trapèze. 

TRAPÉZOÏDE, quadrilatéral avec deux côtés 

inégaux et parallèles. 

Tri, placé devant un autre mot, indique 

que la propriété exprimée par ce mot 

existe trois fois; ainsi l’on dit trifide, 

trilobé, triarticulé, etc. 

TRIMÈRE, qui a trois articles à tous les 

tarses. 

TroCHANTER, pièce de la hanche qui sup- 

porte la cuisse (voyez l'Organisation des 

Insectes, page 14). 

FRoNQUÉ, coupé brusquement à son extré- 

mité. 

TusercuLe, élévation assez considérable 

et de forme indéterminée. 

TusuLEux, qui a la forme d’un tube, 

TurgiNé, arrondi et renflé à la base, avec 

le sommet finissant en pointe, comme 

une toupie. 

Usruré (du latin wstulatus, brûlé), se 

dit de la couleur brun noirûtre. 
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AVE 

VarioLé, qui offre des points enfoncés irré- 

guliers, pareils aux marques de la petite 

vérole. 

Vaxé, qui offre des taches colorées ou des 

lignes saillantes se ramifiant comme des 

veines. 

VéLouTÉ, garni de poils courts et serrés 

ressemblant à du velours. | 

VELU, garni de longs poils raides et serrés. 

VENTOUSES, sorte decupules membraneuses, 

capables de dilatation: et de contraction, 

au moyen desquelles quelques insectes 

(les Dytiques males, par exemple) peu- 

vent s'attacher aux corps polis. 

VERMICULÉ, se dit des teguments extérieurs 

X 

XYrorHaGe, qui dévore le bois. 

quand ils présentent des excavations tor- 

tueuses et pareilles aux galeries que 

creusent certaines larves à la surface du 

bois. 

VERRUQUEUX, couvert de tubercules en 

forme de verrues. 

VERSICOLORE , qui est de plusieurs couleurs. 

VERTICILLÉ, qui est rangé régulièrement et 

par étage autour d'un axe commun, 

comme les poils, par exemple, autour de 

certaines antennes. 

VÉSICULAIRE, qui est vésiculeux, en forme 

de vessie. 

VizLeux, garni de poils longs, flexibles et 

serrés. 

Sienes: On emploie souvent les signes pour mâle, et ® pour femelle. 
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ANATOMIE D'UN SCARABÉE 

FIG, 88 à 105. -- Dissection du Lucane Cerf-volant (Lucanus cervus). 

Parties de la têle. — 1, Man- 

dibules ou pinces. — 2, An- 

tennes. — 2 a, Scape. — 2p, 

Massue. — 3, Lèvreinférieure. 

— 3 a, Palpes labiaux, — 4, 

Mâchoires. — 4 a, Palpes 

maxillaires. — 5, Tête, face 

supérieure. — 5 a, Yeux (re- 

marquablement petits chez 

cet insecte.) — 5 b, Vertex. 

— 5 c, Occiput, — 5 4, Front 

ou chaperon. — 6, Tête, face 

inférieure. — 6 a, Yeux. — 

6 b, Insertion des antennes. 

Parties du thorax et abdo- 

men. — 7, Pronotum ou face 

supérieure du thorax ou cor- 

selet. — 7 a, Bord latéral. — 
7 b, Bord antérieur. — 7 ec, 

Angles postérieurs. — 7 4, 

Bord postérieur, —7e, Angles 

antérieurs, — $, Prosternum 

ou face inférieure du thorax. 

— $8 a, Sternum. — 8 b, In- 

sertion des hanches, — 9, Mé- 

sothorax et face supérieure 

de l'abdomen. — 9 &, Méso- 

thorax. — 9 », Abdomen, face 

supérieure. — 10, Métaster- 

num et abdomen. — 10 «, 

Métasternum seul, — 10 à, 

Abdomen, face inférieure. —— 

10 c, Parapleures: ou pièces 

latérales. — 10 4, Episternum. 
— 12, Ecusson. 

Jambes. — 11, Jambes an- 

iérieures ou de la 1re paire. 

— 11 a, Tarses. — 11 à, Tibia 

ou jambe proprement dite. —- 

11 c, Fémur ou cuisse. — 11 4, 

Trochanter. — 11 e, Hanche. 

— 13, Jambes intermédiaires 
ou de la 2e paire. — 15, Jam- 

bes postérieures ou de la 3e 
à paire. 

Ailes. — 14, Élytres. — 14 a, Suture, — 142, Bord latéral de l'élytre. — 14 6, Sommet, — 141 4, Base, — 14 e, Disque. -— 
16, Ailes inférieures repliées sur l'abdomen. — 17, Aile gauche déployée. —- 18, Aile droite repliée. 
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MŒURS ET INSTINCTS DES SCARABÉES 

FAMILLE DES CARABIQUES 

À la tète des Scarabées ou Coléoptères se place le groupe nombreux des 

Carnassiers, qui comprend deux familles : celle des Carabiques où Carnas- 

siers terrestres, et celle des Æydrocanthares où Carnassiers aquatiques. 

La famille des CARABIQUES comprend des insectes agiles et robustes 

dont l'appétit vorace nous rend d'immenses services en arrêtant la trop 

grande multiplication des espèces phytophages. Sentinelles vigilantes, ils 

apparaissent dès les premiers jours du printemps, et ne nous quittent 

qu'aux derniers jours de l'automne, lorsque l'approche de l'hiver vient 

Ôter le mouvement et la vie aux insectes dont nous redoutons les ravages. 

Ils ne nous abandonnent mème pas entièrement à cette époque; plusieurs 

d’entre eux hivernent et semblent former une arrière-garde pour assurer 

notre tranquillité lorsque la température adoucie pourrait faire apparaître 

de nouveau les insectes engourdis par la rigueur du froid. La nature s’est 

plu à les multiplier en proportion des avantages qu'ils nous procurent; ils 

forment la famille la plus nombreuse de l’ordre des Coléoptères et sont 

abondamment répandus dans les contrées septentrionales et tempérées de 

l'Europe, partout où la vigueur et l'abondance de la végétation, suites 

d'une température élevée, ne sont pas en rapport avec les dévastations 

des insectes phytophages. 

Leurs larves, vivant en terre, échappent aux recherches des oiseaux et 

des animaux qui font leur nourriture de celles des autres insectes, et la 

facilité avec laquelle elles peuvent pénétrer à d'assez grandes profondeurs 

les garantit des changements de température si redoutables pour celles qui 
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ne peuvent trouver d'abri que sous les écorces des arbres, sous les 

mousses ou dans les fentes de quelque pierre. 

Les Carabiques ont pour caractères distinctifs : six palpes, des antennes 

filiformes ou sétacées, des pattes uniquement propres à la course et 

terminées par des tarses composés de cinq articles (pertamères). 

Chasseurs et carnassiers, les Carabiques jouent dans la classe des 

insectes le mème rôle que les carnassiers parmi les mammifères. Obligés 

par leur organisation de vivre aux dépens des autres insectes, tantôt ils 

les attaquent à force ouverte. tantôt ils se tiennent en embuscade pour les 

surprendre. Des mandibules fortes, tranchantes et plus ou moins aiguës 

à l'extrémité, une grande force musculaire dans les pattes qui leur 

permet autant de vigueur que de promptitude dans leurs mouvements : 

tout dans leur structure leur donne un grand avantage sur ceux dont ils 

iont leur proie. 

Les CICINDÉLIDES, qui forment la première tribu de la famille des 

Carabiques, sont des insectes de formes sveltes et 

clégantes, le plus souvent ornés de couleurs mé- 

talliques très-brillantes , avec des taches plus clai- 

res que le fond (voir PI. col. N° I, fig. 1 à 6). 

Leur tête, munie de gros yeux, déborde le cor- 

selet, qui est généralement cylindrique et plus 

étroit que les élytres. Leur bouche est puissam- 
FIG. 106. — Tête de Cicindèle, 

ment armée de mandibules en forme de faucilles, 

très-aigués et dentelées F, et bien propres à déchirer leurs victimes. Ce 

sont les tigres des insectes. Leurs pattes fines et très-allongées sont les 

instruments d’une course rapide. 

Un seul genre représente en Europe la tribu des Cicindélides, c’est 

celui des Cicindèles (Cicindela). Ces insectes volent assez rapidement, 

mais leur vol est court et de peu de durée. Ils se plaisent dans les lieux 

sablonneux et secs, exposés au soleil, au bord des eaux et sur les plages 
de la mer. L'espèce la plus répandue dans toute l'Europe tempérée, et qui 

représente le type du genre, est la Cicindèle champêtre (C. campes- 

tris, L.), élégant insecte d’un beau vert pré à reflets cuivreux, avec cinq 
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points blancs sur les élytres. Une autre espèce, la Cicindèle hybride 

C. hybrida) (fig. 107}, se rencontre volant par saccades dans les bois 

sablonneux; elle est d’un bronzé verdätre. 

A l’état adulte, les Cicindèles sont de 

puissants chasseurs, qui dédaignent la 

ruse et forcent leur proie à la course; 

mais il n'en est pas de même dans leur 

premier âge. Leurs larves sont aussi vo- 

races, aussi cruelles; mais leur organi- 

sation imparfaite ne leur permet pas 

d'attaquer de front, et chez elles la ruse 
F1G, 107. — Cicindèle hybride 

supplée à la force. La larve de la Cicindèle champêtre fig. 108) se ren- 

contre assez communément, de juillet à octobre, dans des trous verticaux, 

espèces de puits cylindriques qu'elle creuse dans les terrains sablonneux. 

mi He 

se ji 

FIG. 108, — Larve de la Cicindèle champêtre, 

C'est une espèce de ver mou, d'un blanc sale, long de 22 à 25 milli- 

mètres, Sa tête est écailleuse, verdûtre, en forme de trapèze, aplatie, 
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bien plus large que le corps. Celui-ci est composé de douze anneaux, 

dont le premier est également corné et verdâtre, élargi comme un bou- 

clier; les autres sont mous et d’un blanc sale. Les trois premiers an- 

neaux portent chacun une paire de pattes courtes et faibles. Le huitième 

anneau est renflé et porte en dessus une paire de tubercules charnus 

surmontés de crochets. Les procédés de cette larve, soit pour creuser 

sa retraite, soit pour s'emparer de sa proie, sont très-curieux à ob- 

server. 

Après avoir labouré une portion de terrain avec ses pattes de devant, 

elle saisit la terre avec ses mâchoires et la place sur sa tête ; puis, empor- 

tant cette charge, elle la dépose à quelque distance du trou qu'elle a 

commencé. Elle continue à opérer de cette manière, et le trou, au bout de 

très-peu de temps, se trouve assez profond pour cacher le corps entier 

de la larve. Elle poursuit son travail en descendant dans son trou, la tête 

en avant, et emporte de temps en temps sur sa tête le sable qu'elle a 

détaché avec ses pattes et ses mâchoires. Elle emporte aussi des grains de 

sable et de petites pierres plus grosses que sa tête. Après avoir terminé 

son trou, qui varie en profondeur de 25 à 50 centimètres, selon la grosseur 

de la larve (ouvrage immense en proportion de sa taille), l’insecte va 

s'établir à l'entrée de son puits pour y guetter sa proie. A cet effet, la larve 

ploie son corps en Z, en appuyant son dos à la paroi et en s’y crampon- 

nant au moyen des crochets du huitième anneau; puis elle replie sa large 

tête à fleur de terre, de manière à boucher complétement l'ouverture de 

son trou. Dans cette position, elle attend patiemment sa proie. Malheur 

alors à l’insecte imprudent qui passe sur cette bascule perfide! Elle cède 

sous lui, et il est précipité au fond du trou, où la larve-tigre descend pour 

se gorger de son sang. Elle remonte ensuite sur sa tête les débris coriaces 

de sa victime et les rejette au loin. 

Lorsque la larve est près de se métamorphoser en nymphe, elle agrandit 

le fond de son trou, l’arrondit, le lisse, puis en bouche l'orifice avec de 

la terre détachée du sol. Cette nymphe est luisante ,-un peu arquée, d’un 

jaune paille, avec des pattes blanchâtres, comme emmaillotée dans une 

peau mince à travers laquelle on distingue les formes. Le cinquième 
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segment de l'abdomen est muni de deux longues pointes divergentes , 

servant sans doute à la maintenir au fond du trou. 

La seconde tribu des Carnassiers terrestres, celle des CaRABIDES, com- 

prend des insectes chasseurs aussi puissamment armés que 

les Cicindélides. Ils s'en distinguent par leur tête ordinai- K 

rement plus étroite que le corselet, et leurs palpes labiaux LS 

de trois articles. Leurs formes sont moins élancées et plus 

robustes. Beaucoup sont privés d'ailes membraneuses et p: 

n'ont que des élytres; encore ceux-ci sont-ils parfois soudés À 

ensemble. Leurs pattes (fig. 109), conformées pour la Le 

course, sont allongées, robustes, à trochanters très-déve- 
F1G. 109. 

Patte de Carabe. 
loppés. 

Les Carabides sont en nombre immense dans le monde, 

et leurs divers genres ne diffèrent les uns des autres que par de faibles 

caractères. ‘Tous présentent à peu près les mêmes mœurs. En tète de 

cette tribu sont les Élaphres (Æ/aphrus), dont les formes rappellent encore 

celles des Cicindèles, mais un peu plus ramassées. Ce sont des insectes 

vivant soit au bord des eaux, sous les pierres, enterrés dans le sable, 

soit sous les feuilles sèches. Les Élaphres cuivreux et riverains (E. cu- 

preus et riparius), répandus dans toute l'Europe (PI. col. T, fig. 10), sont 

d'un vert bronzé, avec des séries de fossettes enton- 

cées, violettes, sur les élytres. Ce sont des insectes 

très-agiles et ne volant pas. On les trouve en grand 

nombre sur le bord des étangs, des mares, des fossés 

à moitié desséchés; ils se cachent sous les herbes et 

dans les fissures de la vase, d'où on les fait sortir, soit 

en y jetant de l’eau, soit en pressant le terrain avec les 

pieds. 
FIG. 110. 

Notiophilus semipunctatus. 
Les Notiophiles ont, au contraire, le corps déprimé, 

la tête énorme, enchâssée dans le corselet; celui-ci 

presque aussi large que les élytres, qui sont unis, striés sur les côtés 

seulement avec une grande plaque lisse, miroitante, occupant tout le 

dos des élytres. Ils ont les mêmes mœurs que les Élaphres. Nous figu- 
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rons ici, très-grossie (fig. 110), une des espèces les plus communes, le 

Notiophilus semipunctatus. Il n’a que 5 millimètres de longueur. 

Le genre Omophron cruel,, queses caractères rapprochent des Élaphres, 

a une forme arrondie qui le distingue de tous les autres Carabiques (PI. 

col. I, fig. 7). Son faciès et ses mœurs sembleraient devoir le rapprocher 

des carnassiers aquatiques. L'espèce type, Omophron limbatum, d'un 

jaune pâle taché de vert métallique, est répandu dans toute l'Europe, 

mais assez difficile à rencontrer. Il vit enterré dans le sable humide qui 

borde les îles et les fleuves, et il faut piétiner le sol pour l'en faire sortir. 

Cet insecte est très-carnassier et l’on a plusieurs fois constaté qu'il man- 

veait des mollusques fluviatiles rejetés sur la rive. Sa larve est courte, de 

forme conique, se terminant en pointe; sa tête, plus grosse que le reste 

du corps, est armée de fortes mandibules qui indiquent des habitudes 

aussi voraces que celles de l’insecte parfait. La couleur de cette larve est 

ferrugineuse. 

Les Carabes sont des insectes de grande taille , aussi puissamment armés 

que les Cicindèles, mais de formes moins élancées et 

plus robustes. On les reconnait facilement à leur 

corps ovale et convexe, à leurs longues antennes fili- 

formes, à leur corselet découpé en cœur, à leurs 

pattes longues et robustes. Ce sont des chasseurs 

infatigables et des coureurs rapides, mais ils ne vo- 

lent jamais, les ailes membraneuses manquant sous 

les élytres, et ceux-ci sont souvent soudés. 

Les Carabes figurent parmi les plus beaux Scara- 

bées; toujours brillants, quelquefois parés de cou- 

leurs métalliques éclatantes, leurs formes sont en 

md 11 Carte nm OUT tres-clésantes Meur tétemineetbiendésasées 

leur corps allongé et admirablement cuirassé, leurs 

longues pattes leur donnent une allure fière et dégagée que l’on retrouve 

d'ailleurs chez presque tous les carnassiers, chez les animaux de combat. 

Les Carabes sont très-répandus en Europe, surtout dans les régions 

orientales; c'est là, dans les montagnes de la Carniole et des provinces 
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voisines, que l'on rencontre le plus grand des Carabides, le Procère géant 

(PI. col. I, fig. 13), dont la taille dépasse parlois 5 centimètres de longueur. 

Le Procruste chagriné (P. coriaceus) [PI. col. II, fig. 1], un de nos 

plus gros Carabes, est noir, à élytres très-rugueux; on le rencontre fré- 

quemment dans les bois, les champs et les vignes. Sa larve, armée de 

-redoutables mandibules, attaque les limaces et les colimaçons. 

Les Carabes vivent toujours solitaires, parcourant les prés et les bois, 

à la recherche d'une proie dont ils sont insatiables. La plupart d’entre eux 

restent cachés pendant la chaleur du jour sous les pierres ou sous la 

mousse, au pied des arbres, et ne sortent que le soir au crépuscule. Leurs 

élytres sont tantôt lisses, tantôt couverts de côtes élevées et parfois in- 

terrompues de distance en distance de manière à figurer une chaine ou un 

collier à grains oblongs. Leurs couleurs, parfois sombres, brillent le plus 

souvent d'un éclat métallique, dont les reflets rivalisent, dans certaines 

espèces, avec le plumage des oiseaux-mouches et l'éclat des pierres pré- 

cieuses. Quelques espèces des Pyrénées (C. auronitens, splendens, ruti- 

lans, hispanus) sont vraiment magnifiques (PI. col. IF, III et IV). 

L'espèce type du genre, et la plus répandue dans nos contrées, est le 

Carabe doré (C. auratus) [fig. 112], bien 

connu dans les campagnes sous les noms vul- 

gaires de Couturière, Jardinière, Vinaigrier. 

Très-commun pendant toute la belle saison 

dans les champs, les jardins, on le voit cou- 
F1G. 112. — Carabe doré. 

rir rapidement dans les allées et les sentiers, 

où brillent au soleil ses élytres d’un beau vert doré. Au lieu d’écraser 

ce bel insecte, comme le font la plupart des paysans, on devrait le res- 

pecter et le protégér comme un des auxiliaires les plus utiles au cultiva- 

teur; c’est, en effet, un défenseur zélé de ses récoltes; les vers qui vivent 

de racines, les insectes phytophages, les chenilles, et surtout les hanne- 

tons, n'ont pas de plus formidable ennemi. Il n’est pas rare de voir un 

Œarabe ouvrir le ventre d’un hanneton avec ses fortes mandibules et lui 

dévorer les entrailles, tandis que la malheureuse victime marche tou- 

jours, mais en vain, pour échapper à ce supplice de Prométhée. Le 
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Carabe vert (C. monilis), le bleu (C. cyaneus), le noir (C. consitus), éga- 

lement fort répandus en France, rendent les mêmes services signalés. 

Tous les Carabes lancent par l'anus, quand on les saisit, un liquide 

noirâtre, d’une odeur fétide, et qui, lorsqu'il atteint les yeux, cause une 

douleur cuisante. 

Les larves des Carabes (fig. 113), d'un brun noir et luisant, sortent peu . 

pendant le jour et restent ordinairement cachées 

sous les pierres, les mousses ou sous l'écorce des 

arbres. Elles sont armées de redoutables mä- 

Fe 115. 0 Larvo du Carpe dore ee ChOireS dl aide desquelles; Commealétratadulte 

elles déchirent tout être faible qu'elles peuvent 

surprendre. Ces larves ont les pattes bien développées et sont très-actives; 

elles chassent à découvert comme l'insecte parfait et sont tout aussi 

voraces. Elles s’enfoncent en terre et se transforment en nymphe sous 

les pierres. Lorsque le terme de leur métamorphose est arrivé, la peau 

de la nymphe se fend le long du dos et l'insecte parfait en sort. D'abord 

mou ct incolore, 1l reste caché; mais au bout de deux ou trois jours, ses 

téguments ont acquis leur dureté et leur 

éclat métallique, et il se met en quête d'une 

proie. 

Près des Carabes se placent les Calo- 

somes, qui doivent leur nom (kalos, beau, 

et soma, corps) à l'élégance de leurs for- 

mes et à la beauté de leurs couleurs (PI. 

col. IV, fig. 9 et 10). Ces insectes ont des 

ailes sous leurs élytres, et s'en servent 

pour voler sur les arbres, où ils font la 

anne nee chasse aux chenilles. Tandis que les Ca- 

rabes ont les élytres arrondis et rétré- 
cis à leur base, ceux-ci sont élargis et renflés chez les Calosomes, afin 

de loger les ailes membraneuses. Le type du genre est le Ca/osome SYCO- 
phante |fig. 114}, l’un des plus beaux insectes de nos contrées. Son cor- 
selet découpé en cœur est d'un bleu sombre bordé de bleu plus vif, ses 
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élytres étincellent de l'éclat de l'or le plus poli avec des reflets de pourpre; 

son abdomen est mêlé de noir et de violet. 

La larve du Calosome, analogue d'aspect à celle des Carabes, est d’un 

noir lustré; elle atteint environ 4 centimètres de longueur. Elle a six pattes 

écailleuses, et sa bouche est armée de deux fortes mandibules recourbées 

en croissant l’une sur l’autre. 

Le Calosome sycophante et sa larve sont tous deux de grands destruc- 

teurs de chenilles. C’est surtout aux chenilles processionnaires, qui vivent 

sur le chène en nombreuses sociétés, renfermées sous une toile commune, 

que s’attaquent ces insectes carnassiers. Le Calosome égorge et dévore 

toutes celles qu'il rencontre sur son chemin le long des branches; mais 

la larve, moins active, a des habitudes cauteleuses qui ont fait donner à 

l'espèce le nom de sycophante. Le célèbre Réaumur nous a laissé des 

détails fort intéressants sur cette larve qu'il a observée. 

«Un des insectes les plus redoutables pour les chenilles, dit-il, est un 

ver noir qui a six jambes écailleuses, attachées aux trois premiers 

anneaux. Il devient aussi long et plus gros qu'une chenille de médiocre 

grandeur. Le dessous de son corps est d'un beau noir lustré; il semble 

que ses anneaux sont écailleux ou crustacés ; ils sont pourtant plus mous 

que les anneaux écailleux de la plupart des insectes. En devant de la tête 

il porte deux pièces écailleuses (les mandibules , recourbées en croissant 

l’une vers l’autre, avec lesquelles il a bientôt percé le ventre d’une che- 

nille, car c'est ordinairement par le ventre qu'il les attaque. La chenille 

qu'il a une fois percée a beau se donner des mouvements, s’agiter, se tour- 

menter, marcher, il ne l’abandonne pas qu'il ne l'ait entièrement mangée. 

La plus grosse chenille suffit à peine pour le nourrir un jour; il en tue et 

il en mange plusieurs dans la mème journée. 

« Ces vers gloutons savent se placer à merveille pour que la proie ne 

leur manque pas; ils savent trouver les nids des processionnaires et s'y 

établir. Il ne m'est guère arrivé de défaire un nid de ces chenilles où je 

n'aie rencontré quelques vers de cette espèce, et souvent j'y en at trouvé 

cinq ou six. Là ils peuvent manger assurément autant qu'ils le veulent; il 

n'y a pas de jour, apparemment, où chacun d'eux ne fasse périr un bon 
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nombre de ces chenilles ou de leurs chrysalides, car ils continuent à se 

tenir dans les nids des processionnaires, après qu'elles se sont transfor- 

mées en chrysalides. 

« Quand ce ver s’est rassasié à son gré, quand il s’est, pour ainsi dire, 

trop guédé, comme il arrive souvent, sa peau devient tendue, les anneaux 

sont déboités et laissent voir du brun sur le corps et du blanc sur les 

côtés. A force de manger, il se met quelquefois dans un état où sa peau 

parait prête à crever; il semble presque étouflé: ainsi, quoiqu'ils soient 

vifs et farouches dans d’autres temps, ils se laissent prendre alors et manier 

comme s'ils étaient morts. Mais quand leur digestion était avancée et 

qu'ils étaient vidés, ils commençaient à se mouvoir et à reprendre l’acti- 

vité qui leur est ordinaire. 

« J'ai vu quelquefois les plus gros de ces vers bien punis de leur glou- 

tonnerie: lorsqu'elle les avait mis hors d'état de se pouvoir remuer, ils 

étaient attaqués par d’autres vers de leur espèce, encore jeunes et assez 

petits, qui leur perçaient le ventre et qui les mangeaient. Rien ne mettait 

ces jeunes vers dans la nécessité d'en venir à une telle barbarie, car ils 

attaquaient aussi cruellement leurs camarades lorsque les chenilles ne leur 

manquaient pas. » 

Au moment de sa transformation, la larve du Calosome s'enfonce en 

terre pour se changer en nymphe de couleur claire, en forme de croissant, 

et l’insecte parfait ne tarde pas à en sortir. 

Une autre espèce, plus petite, d’un noir bronzé, le Calosome inquisi- 

teur, est également commune dans nos contrées. On la rencontre courant 

à terre, dans les bois sablonneux. Le Calosome à points d'or (C. auro- 

punctata, propre au Midi, est noirâtre avec des points dorés. Sa larve 

dévore, dit-on, les colimaçons et s'établit dans leur coquille. 
Dans les régions méditerranéennes vivent les Scarires, gros Carabides 

d’un noir brillant, dont la tête énorme insérée sur un corselet en demi- 
cercle, et armée de fortes mandibules aiguës et dentées, annonce des 
habitudes carnassières au plus haut degré. Les Scarites se creusent des 
terriers dans le sable, au moyen de leurs pattes antérieures très-robustes 
élargies et dentées, et restent à l'affüt à l'entrée de leur trou, les mandi- 
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bules écartées, prêtes à saisir la proie qui passera à leur portée. Le Scarite 

géant (Sc. gigas) [fig. 115}, qui mesure 32 à 36 millimètres de longueur, 

est privé d'ailes sous ses élytres; il est d'un noir très-brillant et chasse 

pendant les heures de plein soleil, mo- 

ment où sortent les Mélasomes qui cons 

tituent son principal gibier. 

Dans les contrées plus froides de l'Eu 

rope, les Scarites sont représentés par 

de très-petites espèces, les Clivines, 

Scarites en miniature qui ont aussi l’ha- 
FIG. 119, — Securite géant. 

bitude de creuser le sable et d’épier leur 

proie à l'affüt. Les Ditomes, de taille moyenne, sont voisins des Sca- 

rites ; tel est le Difomus capito (fig. 116). 

Sous les pierres des champs, sous les pavés qui souvent bordent les 

routes, vivent, réunis en société, de petits Carabides, à la 

taille svelte et élégante, dont la tête et le corselet d’un rouge 

fauve se détachent sur des élytres verts ou bleus PI. col. V, 

fig. 9). Chasseurs et carnassiers comme tous ceux de leur La 

famille, ils ne peuvent cependant attaquer que des proies ) 

proportionnées à leur taille et à leur faiblesse. Mais ces cu- 

rieux insectes nous montrent combien la nature est variée  pitomus capiv. 

dans les moyens qu'elle emploie pour arriver à la conserva- 

tion des êtres les plus faibles, et comment elle a pourvu à leur défense, alors 

même que rien ne dénote à l'extérieur les armes dont elle les a munis. 

Si l'on tente de les saisir, ou parfois même lorsqu'on soulève la pierre 

sous laquelle ils sont abrités, un feu croisé de petites explosions se fait 

entendre. De l'anus de ces insectes sort, sous la forme de fumée blanche, 

une vapeur caustique, d’une odeur pénétrante, et qui produit sur la peau 

une tache semblable à celle qu'y ferait de l'acide nitrique. Et lorsqu'on 

lève la pierre pendant la nuit, on peut voir cette crépitation accompagnée 

d'une faible Jueur phosphorescente. Chez quelques espèces exotiques de 

plus forte taille, l'explosion est plus violente, et la vapeur projetée peut 

causer des urtications sur la peau. 
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Cette propriété singulière a fait donner à ces petits Carabides le nom 

de Bombardiers ou de Canonniers, et leur nom scientifique Brachinus est 

accompagné, suivant les espèces, des épithètes de sclopeta, crepitans, 

explodens, bombarda (fig. 117), qui expriment le caractère le plus remar- 

quable de ces petits animaux. 

Les Brachines sont souvent poursuivis par de plus gros Carabiques; 

mais lorsque ceux-ci sont sur le point de les atteindre, nos petits artilleurs 

s’arrétent soudain et lâächent leur bordée à la tête du poursuivant, qui s’ar- 

FIG 117, — Brachines bombardiers, 

rête aussitôt comme étourdi; et, avant qu'il ait repris ses sens, le Bra- 
chine a pu se réfugier sous quelque pierre. La cause de ces explosions est 
une glande renfermée dans l'abdomen et qui sécrète une liqueur extrême- 
ment volatile. L'insecte, en se mettant en défense, projette au dehors le 
liquide par la contraction de ses muscles abdominaux, et, à peine au con- 
tact de l’air, le liquide se volatilise en produisant une explosion énergique. 

Les Chlænies habitent presque exclusivement le bord des eaux. 
Presque tous ont les élytres verts bordés de jaune (Pl col MIE Mg: "15 
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à 17). ls exhalent, quand on les saisit, une odeur ammoniacale très- 

intense. Tel est le Chlœnius velutinus (fig. 118), commun sous les pierres 

au bord des rivières. La tête et le corselet sont d’un vert 

métallique brillant; les élytres, d’un vert pré, sont très- 

pubescents et bordés de jaune. 

Non moins utiles que les autres Carabides sont les Zé- 

ronies, dont les espèces nombreuses répandues dans les 

champs, dans les bois, sur les routes, courent avec ra- 

pidité en quête d’une proie. Généralement, ces insectes 

n'attirent pas les regards par l'éclat de leur parure; ils 

sont, la plupart, revètus de couleurs sombres; le noir ru 

brillant domine, et les nuances métalliques n’ont été ac- 

cordées qu'à un petit nombre d’entre eux. Il en est cependant quelques- 

uns qui étincellent au soleil comme de l'or ou du cuivre 

poli : telles sont les Feronia cuprea, metallica, nitida, etc. 

(PlErcol. Vo; de. 27 498, et VI, he. n.à-27). LerSrhodrus 

planus (fig. 120) habite les caves, où il fait la chasse aux 

nombreux petits animaux qui vivent dans cette demi-obs- 

curité. 

Par une singulière dérogation aux habitudes des Cara- Rs DE 
"ETORIG NT 

bides, quelques espèces de Féroniens, les Zabres, paraissent 

dévorer les plantes. La larve du Zabre bossu (Zabrus gibbus) [PI col. VI, 

fig. 10] est très-nuisible, dit-on, aux céréales, et com- 

mettrait de grands dégats en rongeant les tiges et sur- 

tout la moelle de ces utiles végétaux. Elle se cache le 

jour au pied de ces plantes et ne sort que la nuit. Quel- 

ques auteurs ont révoqué en doute çes observations, 

pensant que c’est plutôt dans le but de dévorer les petits 

insectes qui se trouvent sur ces plantes, que dans celui de 

se nourrir des plantes elles-mêmes, que le Zabre vient s'y 
FIG, 120. 

placer. Ce serait, en tout cas, une chose surprenante RE AUS 

que de voir un insecte carnassier devenir herbivore. 

Les Harpaliens, non moins nombreux que les Féroniens, sont de plus 
J 
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petite taille; leurs formes sont plus ramassées, leurs couleurs ginérale- 

ment sombres, quelquefois métalliques. Fous ces insectes vivent en terre; 

on les rencontre au milieu des champs, sur les chemins, au pied des 

plantes, et surtout sous les pierres, où ils se tiennent à l'abri pendant la 

mauvaise saison. Ils attaquent les petites espèces phytophages que 

dédaignent les gros Carabes, et, malgré leurs faibles proportions, nous 

FIG. 121 à 129. — 1, Nebria brevicollis, — 2, logonus luridipennis. — 3, Pristonychus terri- 

cola.— 4, Omaseus vulgaris. —5,.Calathus cisteloïdes.— a, Nebria, palpes labiaux.— à, 14. 

palpes maxillaires, — c, Pogonus, palpes labiaux, — d, Ld., palpes maxillaires. 

rendent d'éminents services. Tout le monde connait l'Harpale bronzé 
(Æ. œneus) que l’on rencontre courant jusqu'au milieu des villes. 
(PI. col. V, fig. 19 à 26.) 

Le groupe des Bembidioriens termine la famille des carnassiers ter- 
restres. Ce sont de fort petits insectes, charmants petits Carabides, dont 



FAMILLE DES HYDROCANTHARES. 67 

la taille excède rarement 4 à 5 millimètres. Lisses, brillants, parés de 

couleurs variées et souvent très-vives, ils se plaisent dans les endroits 

humides et particulièrement sur les rives vaseuses des mares et des 

étangs. 

Dans ce groupe on remarque le genre des Anophthalmes, qui, comme 

l'indique leur nom, sont privés d'yeux. Ces insectes aveugles vivent dans 

les cavernes sombres, le plus souvent enfouis dans la boue. Ainsi que tous 

les êtres organisés privés de lumière, ils sont comme étiolés, incolores, 

presque transparents. Leur corps bombé, leurs longues pattes gréles les 

font ressembler à de petites araignées. 

Nous figurons ci-contre quelques-uns des types des genres de Carabides 

propres à nos contrées. (Fig. 121 à 129. 

FAMILLE DES HYDROCANTHARES: 

Après les Carnassiers terrestres viennent les Hydrocanthares ou Car- 

nassiers aquatiques, aussi agiles, aussi voraces que les premiers, mais 

moins répandus. Leur organisation, leurs appétits sont les mêmes, modi- 

fiés toutefois selon la différence du milieu qu'ils habitent. Ils vivent dans 

les eaux douces, où ils font continuellement la chasse aux autres petits 

animaux , soit à l'état de larve, soit à celui d’insecte parfait. Ces derniers 

en sortent cependant quelquelois pour voler dans les environs; mais lors- 

qu'ils se posent à terre, leur démarche est lourde et embarrassée. 

Les Hydrocanthares sont admirablement organisés pour la vie aqua- 

tique; leur corps large et comprimé en forme de bateau, leurs téguments 

lisses et polis, leurs pattes postérieures épaisses et comprimées en forme 

de rames, et garnies sur le côté de franges de longs poils (fig. 130), 

1 De udor, eau, et kantharos, Scarabée. 
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leur permettent de parcourir avec aisance un élément dans lequel ils sont 

les tyrans d'une foule d’étres plus faibles qu'eux. Les poissons contri- 

buent à empêcher la reproduction des Hydrocanthares 

en dévorant leurs larves; mais la consistance de son 

enveloppe, les épines dont ses pattes sont armées, la 

rapidité avec laquelle il peut fuir et se dérober aux pour- 

suites de son ennemi, mettent l’insecte parfait à l'abri des 

dangers dont il serait menacé et assure la conservation 

on delespece. 
Patte postérieure de Dytique. 

La famille des Hydrocanthares comprend deux grou- 

pes d'insectes dont le type est bien tranché et facile à caractériser. De là 

deux tribus : celle des Dytiscides et celle des Gyrinides. Les premiers ont 

des antennes filiformes, les pattes antérieures courtes et les postérieures 

les plus longues. Les seconds ont de petites antennes renflées, et dont le 

deuxième article est prolongé en manière d'oreillette; leurs pattes anté- 

rieures sont, en outre, beaucoup plus longues que les autres, et les pos- 

térieures courtes. 

La tribu des Dyriscines renferme un grand nombre d'insectes, tous 

aquatiques et tous carnassiers. Les plus puissants d’entre eux sont les 

Dytiques, grands Scarabées dont le corps ovalaire,; aplati, arrondi vers 

les extrémités, en biseau sur tous ses bords, est admirablement conformé 

pour fendre l’eau. Répardus dans toutes les eaux dormantes et dans les 

petites rivières herbeuses dont le cours est peu rapide, on les voit nager 

avec rapidité au moyen de leurs longues pattes postérieures, véritables 

rames aplaties, élargies au milieu et terminées en pointe, dont le mou- 

vement latéral imprime à leur corps une forte impulsion. Comme les 

Cétacés et tous les amphibies, ils sont obligés de venir respirer l'air en 

nature à la surface de l’eau. Ils remontent aisément en demeurant immo- 

biles la tète en bas, leur corps’étant gonflé d'air amassé dans la partie 

terminale de l'intestin. Arrivés à la surface, ils soulèvent la partie posté- 

rieure de leurs élytres pour y faire entrer l’air, puis les referment; de 

cette façon, l'air poussé comme par le piston d’une pompe pénètre dans 

leurs trachées sans que l’eau puisse y entrer. 
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Pourvus d'ailes bien développées, les Dytiques volent facilement, et 

souvent on les voit, le soir, déployant leurs ailes et bourdonnant à la 

façon des hannetons, se transporter dans d’autres mares où ils portent la 

terreur et le ravage. Rien n'égale leur voracité; ils se jettent sur tous 

les êtres vivants qui nagent autour 

d'eux; ce sont les requins du monde 

des insectes. Ils saisissent leur proie 

avec leurs pattes de devant et la por- 

tent contre leur bouche. Non-seule- 

ment ils s’attaquent aux larves des 

Libellules, des Ephémères, des Hy- 

drophiles, aux tétards des Grenouilles 

et des Tritons, aux Mollusques des 

caux, mais il n’est pas rare de pou- 
MTRI 

voir observer quelques petits pois- 

sons devenir victimes d'une attaque BIS 2181 Dydiueberdé lee 112 Sales 

combinée de ces carnassiers. 

L'espèce la plus commune et le type du genre est le Dytique bordé 

D. marginalis, fig. 131), qui a 30 à 35 millimètres de longueur. Sa cou- 

leur est en dessus d’un vert olive avec le devant de la tête, le tour du 

corselet et le bord latéral des élytres jaunâtres. Le dessous du corps et 

les pattes sont jaunes. Le mâle a les élytres lisses; ceux de la femelle 

sont cannelés ou profondément sillonnés jus- 

qu'aux deux tiers de leur longueur. Le mâle | 

se distingue en outre par ses pattes antérieures 

garnies de larges palettes parsemées de petites 

ventouses (fig. 133, 134). Ces différences d’or- 

ganisation entre les deux sexes ont un but fa- 
FIG, 133. — Patte antérieure du mâle. 

134. — Palette grossie. 
cile à comprendre. Ces insectes s'unissent dans 

l'eau, tout en nageant; avec des tarses simples 

le mâle n'aurait jamais pu retenir sa femelle, tandis que les ventouses 

dont ces appendices sont pourvus produisent l’adhérence sans difliculté, 

surtout lorsque, comme dans la plupart des cas, les’élytres de la femelle 
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sont cannelés (fig. 135). On trouve cependant quelquefois des femelles 

qui ont les élytres lisses, comme les males. Dans quelques espèces même 

(D. circumcinctus et circumflexus) les femelles à élytres sillonnés sont 

l'exception. 

Dans leur premier état, celui de larve (fig. 132), les Dytiques sont 

exclusivement aquatiques; ils sont 

encore plus voraces que l’insecte 

parfait, s’il est possible. La larve 

du Dytique bordé est de couleur 

brunâtre; son corps, comme cou- 

vert d'écailles, est composé de 

douze anneaux qui vont en s’a- 

mincissant jusqu'à l'extrémité ter- FIG. 135. — Dytique bordé femelle. 

minée en pointe. La tête, grosse, 

ronde et plate, est armée de grandes mâchoires arquées comme des 

pinces. Ces mächoires sont creuses et percées d'un trou sur leur côté 

interne. L'animal enfonce ces armes terribles dans le corps de sa victime 

et suce comme un vampire tous les sucs qu'il renferme. Toujours disposée 

à la curée, cette larve assassine nage sournoisement au fond des eaux 

en quête d'une proie. Elle s’avance par des mouvements vermiculaires 

rapides en frappant l’eau avec la partie postérieure de son corps. Deux 

petits tubes divergents à l'extrémité de l’abdomen lui servent 

à puiser l’air à la surface de l’eau. Après avoir changé trois 

fois de peau et acquis tout son développement, elle quitte 

l’eau et se creuse dans le sol humide, à l’aide de sa tête, une 

cavité ovale où elle se change en nymphe d’un blanc sale, 

qui passe habituellement l'hiver. 

aetena LA plus grande espèce du genre est le Dytique très-large 

D. latissimus) [PI. col. VIT, fig. 8-9], qui mesure jusqu’à 
42 millimètres de longueur; on le rencontre dans les eaux douces du 
nord de l'Europe. 

Après les Dytiques viennent les Acilies, à corps déprimé, très-large. 

Les femelles ont sur les élytres des sillons couverts de poils {Acilius sul- 
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catus) [fig. 136]. Puis ce sont les Colymbètes, plus petits que les pre- 

miers; les Haliples, les Hydropores, très-petits Dytiscides, dont quelques- 

uns ne sont pas plus gros qu'une puce. Mais, quelle que soit leur taille, 

tous sont carnassiers et vivent d'animaux aquatiques. La forme de ces 

petits tyrans des eaux est à peu près la même, la forme naviculaire; 

FIG. 197 à 147. — 1, Ayabus biguttatus. — ®, Hydroporus 12 pustulatus. — 3, Haliplus varie- 

qatus. — 4, Cnemidotus cœsus. — 5, Paælobius Iermanni, — a, Dyliscus, prolongement du 

métasternnm.— 3, Palpe maxillaire. — e, Patte antérieure du mâle. — 4, Palpes labiaux. 

! — e, Patte postérieure de Gyrin. — f, Antenne de Gryrin, 

leurs différences consistent principalement dans la taille et la couleur; 

encore celle-ci variet-elle du jaune au noir. Nous reproduisons ici quel- 

ques-uns des principaux types de ces Dyticides (fig. 137 à 147. Voyez 

en outre les coPAViITet VIIL): 

La seconde tribu des Hydrocanthares, celle des GYRINIDES, renferme 

des insectes de petite taille, mais qui se distinguent par l'éclat de leurs 
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couleurs. Placés presque toujours à la surface de l’eau, ces insectes y 

recoivent la lumière d'une manière directe et sont revêtus de nuances 

métalliques bronzées qui brillent au soleil de l'éclat le plus vif. On les 

voit, pendant l'été, nageant à la surface des eaux tranquilles ou même 

sur les bassins des jardins, où ils décrivent de grands cercles , se coupant 

les uns les autres, comme s'ils patinaient à la surface des eaux. De là leur 

est venu le nom de Zourniquets et celui plus scientifique de Gyrins, qui 

n'en est que la traduction. On croirait voir, lorsqu'ils exécutent leurs évo- 

lutions rapides, des perles d'acier poli s'agiter sur l'eau. Quelquefois ils 

demeurent tout à fait immobiles, et l’on croirait n'avoir plus qu'à pré- 

senter un filet pour les prendre, lorsque tout à coup ils s’échappent avec 

une rapidité prodigieuse ou plongent au fond de l’eau. La disposition de 

leurs yeux, qui sont placés en dessus et en dessous de la tête, les rend, en 

effet, très-difficiles à surprendre. Ces yeux sont coupés en deux par un 

rebord de la tête qui leur en fait paraitre quatre, deux qui regardent en 

haut et deux qui regardent en bas. 

Au contraire des Dytiscides, les Gyrinides ont les pattes antérieures 

beaucoup plus longues que les quatre autres; elles leur servent à saisir 

leur proie en les projetant brusquement en avant; pendant la natation, 

elles se replient sur les côtés du corps et s’y logent dans une cavité 

oblique. Les deux paires de pattes postérieures sont courtes et très-larges, 

en forme de rame. (Voy. ci-dessus les fig. e et f.) 

Les Gyrins, seul genre important qui se trouve en Europe, vivent en 

troupes nombreuses dans les lacs, les marais, les étangs, et même dans 

les ruisseaux ; comme leurs ailes sont bien développées, ils volent facile- 

ment et s'en servent souvent pour se transporter d’une pièce d’eau dans 

une autre; c’est ainsi qu'on les voit fréquemment évoluer à la surface des 
bassins des jardins. Mais s’ils volent bien et nagent encore mieux, ce sont 
de mauvais marcheurs. En effet, si on les pose sur le sol, on leur voit 
exécuter une série de petits bonds et s’efforcer péniblement de regagner 
l'eau. Les Gyrins disparaissent de la surface de l’eau quand il fait froid 
et Se cachent au fond, sous les pierres, entre les herbes, ou même dans 
la vase. Leur extrême agilité n’est pas le seul moyen de défense que pos- 
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sèdent les Gyrins; ils répandent, quand on les touche, une liqueur laiteuse 

d'une odeur très-désagréable. 

L'espèce la plus répandue est le Gyrin nageur {G. natator) [fig. 1481. 

d'un noir bronzé brillant, avec les élytres marqués de 

stries longitudinales formées par des points très-rappro- 

chés. La femelle du Gyrin nageur pond ses œufs sur les 

feuilles des plantes aquatiques; ces œufs sont cylindriques 

et d’un blanc jaunâtre; ils éclosent huit ou dix jours après 

la ponte. Il en sort de petites larves assez singulières, et 

qui ne ressemblent nullement à celles des Dyticides. Leur 4 none. 

corps vermiforme, terminé par une petite tête, est Composé 

de douze anneaux, dont les trois preiniers portent chacun une paire de 

pattes; les suivants sont garnis sur les côtés de longs appen- 

dices flottants, ciliés, qui leur donnent quelque ressemblance 

avec de petits myriapodes (fig. 149). Ces organes servent à 

la natation et fonctionnent comme des branchies. Le dernier 

anneau de leur abdomen est, en outre, muni de quatre cro- 

chets mobiles propres au saut. Ces larves, fort agiles et très- 

voraces, se dérobent à l'ennemi par les sauts brusques 

qu'elles exécutent. Vers le mois d'août, elles sortent de l’eau 1 \ 

pour se rendre sur des feuilles de roseaux et autres plantes AE 

aquatiques. Là, elles s'enferment dans une coque ovale, TA 

pointue aux deux extrémités, et formée d’une matière que larve de Gin. 

transsude. leur corps et qui, en séchant, devient semblable à 

du papier gris. C’est là qu'elles se transforment en nymphe, et qu'après 

avoir passé près d'un mois dans cet état, elles se changent en insecte 

partait. 
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FAMILLE DES PALPICORNES 

Les divers genres d'insectes rangés dans cette famille doivent leur nom 

à la longueur des palpes maxillaires que l’on prendrait souvent pour les 

antennes, si l’on s'en rapportait à l'apparence. Ces dernières sont, au con- 

traire, fort courtes et se terminent en un bouton que l’on a comparé à 

une massue (fig. 150). Dans tous les Palpicornes, cette massue est for- 

mée de plusieurs articles; leur nombre est de quatre en général. 

Trois tribus principales rentrent dans cette famille : celle des 

Hydrophilides, qui, par les formes extérieures et les habitudes 

aquatiques, se rapprochent des Hydrocanthares; celle des Æé- 

lophorides, qui se lie à la précédente d'une manière intime ; 

celle enfin des Sphæridides, qui, bien que n’habitant plus le 

méme milieu, présentent des caractères analogues. 
FIG. 150. 

di à La première tribu, celle des HyproPHiLiDEs!, renferme 

des insectes habitants de l'eau comme les Hydrocanthares et 

soumis aux mêmes influences. Comme eux, ils présentent des couleurs 

peu variées et presque toujours obscures. Leur forme est également ova- 

laire, mais un peu moins déprimée. Leur enveloppe est toujours très- 

solide. Munis d'ailes sous leurs élytres, les Hydrophilides volent d'une 

pièce d'eau dans une autre, et c'est toujours le soir qu'ils sortent plus 

volontiers. Leurs pattes postérieures sont armées de deux longs éperons, 

qui deviennent chez quelques espèces une arme redoutable. Leurs tarses 

ont tous cinq articles, et ceux des quatre pieds postérieurs sont garnis en 
dessous d’une rangée de poils semblables à ceux que l’on voit dans les 
Hydrocanthares. Leurs jambes sont en outre aplaties en rames pour per- 
mettre la locomotion dans l’eau. 

Les Hydrophiles sont plus légers que l’eau et remontent par consé- 

quent à la surface sans faire aucun mouvement; il n'en est pas de même 

1 De hy-dor, eau , et phileo, j'aime. 
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quand ils veulent gagner le fond: ils font alors mouvoir leurs pattes. Mais 

ces dernières n'agissant pas simultanément comme chez les Hydrocan- 

thares, il en résulte qu'ils sont moins agiles. Ce désavantage s'explique 

par leurs mœurs: vivant de végétaux. et non pas de proie vivante comme 

les carnassiers aquatiques, ils n'avaient pas besoin d'une aussi grande 

vitesse ni d’une aussi grande force que ces derniers. Aussi voit-on sou vent 

les Hydrophiles, malgré la dureté de leurs téguments, devenir la proie des 

grands Dytiques, qui parviennent à les tuer en les perçant entre la tête et 

le corselet, la seule place qui soit chez eux sans défense. 

Toutefois, si les Hydrophiles le cèdent aux Hydrocanthares en force et 

en courage, ils les surpassent beaucoup en indus- 

trie. Peu prévoyants pour la conservation de leur 

progéniture, ces derniers pondent au hasard; leurs 

œufs abandonnés par la femelle éclosent où ils se 

trouvent. Mais il n'en est pas ainsi de la femelle 

des Hydrophiles ; celle-ci a toujours soin de bien 

placer ses œufs. L'espèce qui montre à cet égard 

l'instinct le plus remarquable est le grand Hydro- 

phile brun (Hydrophilus piceus) [fig. 151]. C'est 

la plus grande du genre. L’Hydrophile brun, qui 

se retrouve dans les eaux douces de toute l'Eu- 

rope, est long de 40 à 46 millimètres et large de PR eee 

moitié: 1l est d’un brun luisant ou d’une teinte 

d'olive foncée avec les antennes et les palpes d’un jaune roux. En des- 

sous, la partie postérieure de son thorax se prolonge en une longue et 

forte épine qui s’avance entre les pattes et peut blesser la main qui saisit 

l'insecte sans précaution. 

Dès le mois de mai, la femelle s'occupe du soin d'assurer le sort de sa 

postérité. Munie de glandes abdominales propres à sécréter une sorte de 

soie, au moyen des filières qui garnissent l'extrémité de son abdomen, 

elle construit une coque pour y loger ses œufs, ce qui est unique parmi 

les Scarabées adultes. Elle assemble à cet effet une petite masse de 

conferves composée de filaments déliés et qui forment la base de son 
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cocon. Placée horizontalement sur le dos à la surface de l’eau et la partie 

antérieure en l'air, elle détache la petite masse qu'elle reçoit sur son 

ventre et sur ses quatre pattes de derrière, se servant des deux autres 

FIG, 152, — Hydrophile brun, femelle. 

pattes pour aplatir cette masse et la maintenir en place. Elle tapisse alors 

de soie blanche la face extérieure de cette masse, qui prend la forme con- 

vexe de son abdomen; après quoi elle se retourne, de manière à pré- 

senter en haut le dessus de son corps, et forme une 

E autre couche, qu’elle recouvre également de soie. La 

paroi supérieure et la paroi inférieure se trouvant ainsi 

façonnées, il ne reste plus à l'insecte qu'à les assem- 

bler par les côtés, ce qu'il fait aussitôt. C’est alors 

que son cocon ressemble à une sorte de sac. La fe- 

er melle y reste enfermée en partie, et s'occupe à y pla- 
1G. 153. — Patte antérieure 4 . : d'Hydrophile, femelle, cer ses œufs. Elle les y dépose verticalement, l’un 

contre l’autre, au nombre de cinquante à soixante en- 

viron, la pointe dirigée en l'air; puis elle file circulairement de manière 

à continuer le sac, qu'elle rétrécit peu à peu; elle en ferme ensuite l’ou- 
verture et la surmonte d'une espèce de mât, petit corps aplati compa- 
rable à une virgule renversée, et qui parait avoir pour but de lui per- 
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mettre de s’accrocher aux corps flottants, dans le cas où le vent ou 

l'agitation des eaux Ie pousserait vers le rivage. Les œufs éclosent au 

bout de douze ou quinze jours, et les larves qui en sortent percent 

la coque et se laissent tomber dans l'eau. Ces larves paraissent d’abord 

se nourrir de végétaux; mais elles deviennent ensuite carnassières, et 

Réaumur, qui les a étudiées, leur a même donné le nom de Vers assas- 

sins. Outre qu'elles sont plus larges et plus épaisses que les 

larves des Dytiques, leur peau est molle et ridée en travers, Pau 

excepté toutefois latète et les trois premiers segments, qui sont QE 

recouverts de plaques cornées. La tète est armée de fortes ae 

mandibules, de longs palpes maxillares et d’une languette eu 

saillante portant des palpes labiaux; elle est, en outre, articu- = |||/ 

lée avec le deuxième segment du corps, de manière à pou- N 

voir se renverser sur le dos. Voici le but de cette organisa- & jf 

tion : les larves de l'Hydrophile brun vivent surtout de mol- Se 

lusques d’eau douce; les Lymnées, les Physes, sont leur LS 

proie habituelle. Pour s'emparer de ces coquilles, la larve Pne 

courbe son corps en arc, de manière à présenter en l'air 

chacune des extrémités, et se servant alors de son dos comme de point 

d'appui, elle brise à l’aide de sa tête la coquille du petit animal et le dé- 

vore à son aise, en le maintenant à l’aide de ses palpes et de sa languette. 

L'état de larve dure environ deux mois; au bout de ce temps, celle-ci 

sort de l’eau et va creuser dans la terre humide une sorte de terrier de 

4 à 5 centimètres de profondeur, se terminant en une cavité sphérique 

très-lisse, à l’intérieur de laquelle elle se transforme en nymphe blan- 

châtre. Elle reste immobile dans cette position un mois entier, puis sa 

peau se fend sur le dos et donne passage à l'insecte parfait; celui-ci reste 

quelque temps à l'air pour donner à ses téguments le temps de s'aflermir, 

puis il se rend à l’eau. 

A l'inverse de ce que l'on observe chez les Dytiques, c'est par la tête 

que les Hydrophiles viennent s’approvisionner d'air à la surface de l'eau. 

L'antenne est coudée, et ses articles aplatis, en godets, collés contre le 

corps, forment une gouttière ou rigole où s'engage une bulle d'air que 
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l’insecte entraine avec lui en redescendant dans l’eau. De là l’air glisse 

sous le corps, où il est retenu par un duvet de poils serrés, de sorte 

que l'animal semble entouré d’une robe d'argent, et il parvient ainsi 

aux organes respiratoires. 

D'autres petits Hydrophiles, très-voisins du précédent, constituent le 

genre Hydrous. Chez ceux-ci, les œufs réunis en une masse et enve- 

loppés d’une matière soyeuse sont placés sous le ventre de la mère, 

qui les porte avec elle jusqu'à ce qu'elle rencontre un endroit favo- 

rable. Telle est ordinairement la tige de quelque plante aquatique. Grim- 

pant alors sur la partie qui s'élève hors de l’eau, elle s'y accroche 

avec ses quatre premières pattes; puis, détachant avec les deux autres 

la masse d'œufs que porte son ventre, elle la tient suspendue aux cro- 

chets de ses tarses et la fixe contre la tige de la plante, qu’elle a 

enduite auparavant d’un liquide agglutinant. Quand les œufs viennent 

à éclore, les larves tombent dans l’eau et y restent jusqu à l'époque de 

leur transformation en nymphes. Les Hydrobies et les Philhydres ont les 

mêmes mœurs (PI. col. VIIT, fig. 29-30, et PI. IX, fig. r à 4). 

La tribu des HÉLoPHoRIDES renferme des insectes de petite taille, peu 

remarquables soit par leurs mœurs, soit par l'éclat de leurs couleurs. 

Tous habitent ou le bord des eaux ou la surface de ces eaux; ils se 

trouvent alors parmi les plantes aquatiques, et plusieurs s'enfoncent jusque 

vers leurs racines. Ils sont herbivores, comme le prou- 

vent leurs mandibules obtuses, et les crochets bien dé- 

veloppés de leurs tarses leur permettent de se tenir 

fortement cramponnés après les corps végétaux qui 

croissent dans l’eau (PI. col. VIII, fig. 24 à 28). 

La tribu des SPHÆkRIDIDES se distingue des deux 

précédentes par le deuxième article des palpes maxil- 

F1. 155. — Cercyon anan.  laires plus épais que les suivants, et surtout par les 

mœurs des insectes qui la composent. Le nom que 
portent ces insectes est dù à leur forme arrondie et presque globuleuse. 
Ce sont d'ailleurs de petits Scarabées peu remarquables. Les Sphæridies, 
types de la tribu, vivent dans les bouses et sont noirs tachetés de jaune 
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ou de rouge. Les Cercyons, de forme orbiculaire, sont de très-petits 

insectes qui vivent dans les bouses ou dans les détritus végétaux. La larve 

du Cercyon littoralis est privée de pattes; elle rampe sur la vase et se 

nourrit de petites larves de diptères. Le Cercyon anale fig. 155) est noir 

avec l'extrémité des élytres brun rouge. 

FAMILLE DES CLAVICORNES 

Les insectes de cette famille, beaucoup plus nombreuse que la précé- 

dente, sont répartis dans plusieurs groupes où tribus dont l'organisation 

et les mœurs sont distinctes, mais qui présentent dans la forme de leurs 

antennes un caractère commun qui leur a valu le nom de C/aricornes. 

Les derniers articles des antennes sont plus gros que les autres et forment 

une sorte de bouton ou de massue (claya, tantôt serrée, tantôt 

lâche. Leurs tarses sont toujours composés de cinq articles. 

La première tribu de cette famille, celle des ELMIDES, se rap- 

proche, par son genre de vie, par plusieurs de ses caractères 

et mème par son aspect général, de la dernière des Palpicornes. 

Les espèces de cette tribu vivent toujours dans l'eau, ou dans 

les terres humides et les sables du bord des eaux courantes, 

mais jamais dans les eaux tranquilles des lacs et des marais. Se 0 

Ce sont de fort petits insectes, remarquables par la propriété 

qu'ont plusieurs d’entre eux de vivre plongés dans l'eau, bien que la 

nature ne leur ait pas accordé, comme aux Hydrocanthares et aux 

Hydrophilides, des organes propres à la natation. Munis de pattes très- 

minces et très-longues, armées à l'extrémité de forts crochets recourbés, 

ils errent lentement sur le sol du fond des eaux ou sur les corps qui y 

sont plongés; on les trouve souvent cramponnés aux pierres que l'on 

retire de l’eau. À ce groupe appartient le Macronyque à quatre tubercules 

Macronychus quadrituberculatus,, petit insecte d'un noir bronzé, portant 
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en dessus quatre tubercules revêtus de poils gris. C’est dans les courants 

les plus rapides des rivières et des ruisseaux qu'habite le Macronyque, 

fixé sur les pieux et les morceaux de bois mort. Ses pattes, plus longues 

que le corps, sont étendues et distantes les unes des autres, ce qui lui 

donne un peu la tournure de l’araignée. Cet insecte se nourrit de matières 

FIG. 157. — Elmis æneus. 

végétales. Les Æ/mis, dont les mœurs sont analo- 

gues à celles des Macronyques, ont le corps plus 

allongé et les élytres sillonnés de stries profondes 
"4 | ee Ç ou de lignes de points (fig. 157-158). 

Ÿ Les ÆHétérocères, remarquables par la grosseur 

Ç _des deux premiers articles de la base des antennes 

b fig. 160 c) et par leurs pattes courtes et robustes, 

propres à fouir, sont de petits insectes de forme 

ovalaire, vivant, comme les précédents, dans les 

és Antnnedcl Eee  (eTTains humides Peur Corps est revétuidiun duvet 

très-serré, qui les rend impénétrables à l'eau. 

L'Heterocerus flexuosus (fig. 159), de couleur brune à taches fauves, est 

répandu dans toute l'Europe. 

La seconde tribu, celle des BYRRHIDES, comprend des insectes dont 

F1G. 159. — Heterocerus 

Jlexuosus. — 160 c, An- 

tenne d'/eterocerus. 

les habitudes sont tout à fait terrestres. Leur forme est 

généralement globuleuse, leurs pattes et leurs antennes 

courtes. Ils se retirent, soit sous les pierres, soit dans 

le sable, soit encore sous les écorces des arbres. Lors- 

qu'on veut saisir ces insectes, ils se laissent tomber à 

terre et contrefont le mort. Ils jouissent de la faculté de 

retirer leurs pattes et de les appliquer si-:exactement 

contre leur poitrine, qu'ils ressemblent alors à une boule. 

De là le nom de Byrrhe pilule (B. pilula, fig. 161) qui 

a été donné à l'espèce type du genre et la plus commune. 

Les pattes et les antennes rentrent si exactement dans 

des rainures qui existent sous le corps que c’est à peine 

si On peut alors les distinguer. Le Byrrhus pilula est long de 8 à 9 milli- 

mètres, d'un brun noir et couvert d’un duvet soyeux, serré, avec trois 
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bandes de taches d'un noir velouté sur les élytres. On le rencontre 

communément sur les routes, dans les sables. 

La tribu des DERMESTIDES Comprend des espèces à corps souvent 

long et étroit ou ovoïde. Comme chez les Byrrhides, les élytres enveloppent 

les côtés de l'abdomen; la tête, à peine saillante , ren- 

tre dans le corselet à la moindre alerte, et les pattes 

s'appliquent contre le corps, de sorte que l'insecte 

parait contrefaire le mort. Mais les jambes sont al- | 

longées et grèles, ce qui les distingue des Byrrhides.  ;* 

Les Dermestides en général nous causent d'assez 

grands dommages. Ces insectes, d’une taille toujours 

peu considérable, souvent même très-minime, vivent mic. 161. — Zyrrtus pinua. 

de matières animales; ils rongent les fourrures, les 

peaux, la chair préparée des animaux, surtout les objets conservés dans 

les cabinets d'histoire naturelle, dont ils sont le fléau. Ils y pondent 

leurs œufs, d'où sortent de petites larves qui dévorent les peaux d’ani- 

maux et jusqu'aux membranes si minces qui unissent entre elles les 

parties solides des insectes. Transportés avec les marchandises par les 

navires de commerce, plusieurs d’entre eux se sont acclimatés et 

répandus dans le monde entier, au grand dommage des habitants. 

Les Anthrènes sont de très-petites espèces , au corps court, ramassé, 

presque globuleux; leurs couleurs, assez vives, sont dues à de petites 

écailles colorées, comme celles qui couvrent les ailes des Papillons ; 

mais le moindre attouchement les enlève et l’insecte devient tout noir. 

A l'état parfait, les Anthrènes vivent sur les fleurs des Ombellifères ; 

mais ils viennent pondre dans nos maisons des œufs d'où 

sortiront des larves destinées à porter le ravage dans les nn 

objets que nous conservons souvent avec le plus grand 
FIG. 162. 

Anthrène des musées 
soin. L'une d'elles, l’Anthrène des musées (Anthrenus 

musæorum) [fig. 162], attaque surtout les collections d'in- 

sectes et devient la terreur des entomologistes. L’insecte parfait, long de 

2 à 3 millimètres, noir, couvert d’écailles d’un jaune roussätre, avec trois 

bandes grises sur les élytres, pénètre dans les boîtes d'insectes, pond ses 
6 
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œufs sur le corps de ces derniers, et les larves qui en sortent rongent les 

membranes qui unissent ies parties solides, de sorte que celles-ci, bientôt 

disjointes, tombent de tous côtés. Si l’on ouvre l’une de ces boites aban- 

donnée à elle-même pendant quelque temps, l’on retrouve les débris de 

pattes, de têtes, d'ailes répandus çà et là, avec les peaux abandon- 

nées des larves qui les ont rongées. Ces larves (fig. 163) sont remar- 

quables par la disposition singulière et la 

forme des poils dont elles sont revêtues. 

Leur corps, long de 4 à 5 millimètres, plus 

épais vers l'extrémité supérieure, est revêtu 
FIG, 163. — Larve d'Anthrène. 

de poils courts sur le ventre et le dos, plus 

longs sur les côtés et surtout en arrière. Sur la partie postérieure sont 

des aigrettes de longs poils, terminées en fer de lance, que l'insecte 

redresse et écarte à son gré, lorsqu'il est inquiété. Quand la larve relève 

ces aigrettes, elle en agite en même temps les poils, comme pour 

effrayer son ennemi et se soustraire à ses attaques. Ces larves passent 

l'hiver dans le corps des insectes où elles ont élu domicile, se nourrissent 

de ses membranes desséchées ; puis, après avoir plusieurs fois changé 

de peau, elles s’y transforment en nymphe, d'où sort, au printemps 

suivant, l'insecte parfait, qui s'envole pour aller vivre sur les fleurs. 

Le meilleur préservatif contre leurs ravages est une forte évaporation de 

benzine ou de sulfure de carbone, mais il faut avoir soin d'opérer 

avant la ponte. 

Les Mégatomes, dont une espèce surtout, très-nuisible à nos four- 

rures, a reçu un nom en rapport avec ses habitudes, celui 

de Mégatome des pelleteries (Aegatoma pellio) (fig. 164], 

offrent le même genre de vie que les Anthrènes et se trou- 

mois Ménen  Vt COMME EUX Sur les fleurs. Leur forme est plus allon- 

des pelleteries. gée, leurs antennes composées de onze articles, dont le 

dernier très-long. Le Mégatome des pelleteries est long de 

5 millimètres, d'un noir brun brillant, avec un point blanc au milieu de 
Chaque élytre. Sa larve (fig. 165) commet de grands dégâts dans les 
pelleteries, dont elle coupe les poils pour dévorer la peau. Son corps 
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est allongé, couvert de poils d’un brun roussätre soyeux, et terminé par 

une toufle de poils roux aussi longs que la larve elle-même et qui for- 

ment une sorte de pinceau horizontal. 

Les Dermestes, les plus grands insectes 

de la tribu, se reconnaissent à leur corps ob- 

long et à leurs antennes de dix articles, dont ae Dre 

les trois derniers forment la massue. Plus 

constants dans leurs goûts, à l'état d'insecte parfait comme à celui de 

larve, ils se nourrissent, les uns des cadavres d'animaux épars dans la 

campagne, et auxquels ils confient leurs œufs, les autres de nos provi- 

sions, qui servent aussi de dépôt à leur progéniture. 

Un de ces derniers a été nommé le Dermeste du lard 

Dermestes lardarius) [fig. 166], ce qui rappelle son 

goût particulier pour cette substance. Cette espèce, type 
FIG. 166, 

du genre, a 7 millimètres de longueur; elle est noire Re 

avec la moitié antérieure des élytres d’un gris roussâtre, 

marquée chacune de trois points noirs. La larve de cet insecte (fig. 167 
atteint souvent 20 millimètres de longueur ; elle a la forme d'un ver al- 

longé, plus étroit aux extrémités et hérissé de poils. Le dernier segment 
de son corps est muni d'un tube charnu 

qui lui sert à se pousser en avant. — 

Une autre espèce, le Dermeste renard = 

(D. pulpinus), couverte d'une pubes- 

cence cendrée, vit dans les magasins de 
F1G. 167. — Larve du Dermeste du lard. 

peaux. Sa larve causa, il y a une tren- 

taine d'années, dans les magasins de Londres, des ravages si grands, qu'une 

récompense de 20,000 livres st. fut proposée pour la découverte d’un re- 

mède propre à la destruction de cet insecte. (Voy. PI. col. XVI, fig. 1 à 12.) 

La tribu des SiLPHibEes où NÉCROPHAGES est caractérisée par la 

massuce des antennes, composée de quatre ou cinq articles plus ou moins 

serrés, quelquefois même feuilletés et réunis par une tige centrale ; leurs 

mandibules sont robustes et assez saillantes. Leur corps est débordé sur 

les côtés par les élytres, qui sont souvent plus courts que l'abdomen. 
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Si les Cicindélides et les Carabides représentent les tigres et les lions 

parmi les insectes , si les Hydrocanthares y figurent les requins, les Sil- 

phides représentent les hyènes et les chacals que leur odorat subtil amène 

vers les cadavres. 

Les Silphides ou Nécrophages sont, en général, d’assez grande taille, 

de couleurs sombres, habituellement bruns ou noirâtres, présentant 

quelquefois des taches d’une coloration rougeâtre ou jaune qui tranche 

sur la couleur générale du corps. Fous, à un très-petit nombre d’excep- 

tions près, se nourrissent de matières animales en décomposition; les 

Nécrophores et les Silphes, par exemple, vivent dans l'intérieur des 

cadavres putréfiés des animaux. A toutes les époques de leur existence, 

ces insectes semblent destinés à nous préserver des miasmes funestes que 

les matières animales en décomposition peuvent répandre autour de nous. 

Organisés pour remplir ce but, ils sont doués d’une finesse d’odorat si 

subtile qu'on a peine à s’en rendre compte et à s'expliquer leur présence 

presque instantanée dans des lieux où, auparavant, on n'en pouvait 

découvrir aucun. 

Au premier rang de ces utiles croquemorts figurent les Nécrophores 

ou enterreurs. Doués d’un odorat des plus subtils , ils parcourent l’espace 

d'un vol rapide pour saisir sous le vent les effluves de quelque petit 

cadavre, taupe, souris, crapaud, etc. Aussitôt qu'ils ont fait une décou- 

verte semblable, ils se mettent en devoir de l’enterrer pour y déposer 

leurs œufs, afin que les larves qui en naïtront y trouvent une nourriture 

propre à leurs besoins et puissent s’y développer à l'aise. 

Les Nécrophores ont un corps épais, des pattes robustes, avec les 

cuisses postérieures renflées. Le type de ce genre est le Nécrophore fos- 

soyeur (N. vespillo) [fig. 168], commun dans une grande partie de l’Eu- 

rope et particulièrement intéressant par ses habitudes. Sa coloration le 

fait aisément reconnaitre ; il est noir, garni de poils jaunes sur les côtés 
du corps, avec la massue des antennes rougeàtre et les élytres traversés 

par deux larges bandes dentelées d’un rouge vif. 

Lorsqu'il se trouve sur le sol le cadavre d'un petit animal, tel qu’une 
taupe, une grenouille, une souris, on voit bientôt arriver une petite 
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troupe de Nécrophores fossoyeurs, habituellement quatre ou cinq. Ils 

s'abattent autour du cadavre, le parcourent en tous sens, comme pour 

en prendre les dimensions, et, si le terrain est convenable, ils se mettent 

aussitôt à l'ouvrage. Mais si le sol est trop pierreux ou que d’autres causes 

le rendent peu propre au but qu'ils se proposent, tous les insectes se 

glissent sous le cadavre, et l'on voit bientôt ce dernier se mouvoir douce- 

ment en avant. Dès que la place convenable est trouvée, les Nécrophores 

se mettent au travail avec ardeur. Ils se glissent sous le corps mort et 

FIG. 168. -- Nécrophore fossoyeur. 

creusent avec leurs pattes la terre, qu'ils rejettent de côté. En quelques 

heures la fosse est assez profonde pour contenir le corps; mais il faut 

environ vingt heures à quatre Nécrophores pour terminer le travail, c’est- 

à-dire enterrer le cadavre à une profondeur de 15 à 20 centimètres. Les 

Scarabées fossoyeurs montrent un instinct admirable dans leurs travaux, 

nous pourrions même dire une certaine intelligence, car ils savent sur- 

monter les obstacles et modifient leurs procédés suivant les circons- 

tances , comme en témoigne ce fait rapporté par Gleditsch : Il avait fixé 
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le corps d'une taupe à un bâton fiché en terre. Les Nécrophores ne tar- 

dèrent pas à arriver, et comme le terrain était favorable, ils se mirent 

aussitôt au travail; mais ils avaient beau creuser, la taupe, retenue par 

un cordon au bâton, ne descendait pas. Un des fossoyeurs sortit alors 

du trou et se mit à explorer le corps et les environs de la fosse; il 

arriva au bâton et reconnut sans doute que c'était là ce qui empêchait 

le corps de descendre ; car, étant retourné en toute hâte vers ses com- 

pagnons, il les amena près du bâton, et tous de concert se mirent à 

creuser au pied jusqu'à ce qu'il fût tombé. Dès lors ils reprirent leur 

travail et menèrent à bonne fin leur entreprise. 

FIG. 169. — Nécrophore germanique, 

Lorsque le corps est complétement enterré, les femelles y déposent 

leurs œufs; car c'est dans ce but qu'ils ont pris tant de peine. Les larves 
qui en sortent et dévorent cette chair corrompue sont oblongues, jau- 

nâtres, avec des plaques coriaces sur les anneaux du thorax et de l'abdo- 
men; celles de l'abdomen sont garnies de quatre dents. Elles ont de très- 
petites antennes, de fortes mandibules dentelées comme une scie, des 
pattes courtes propres à fouir. Lorsqu'elles veulent se transformer en 
nymphe, elles s’enfoncent plus profondément et s’entourent d’une loge 
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ovalaire en terre enduite d’une salive gluante qui durcit bientôt; puis 

l'insecte parfait sort environ un mois après et prend son essor en quête 

de sa nourriture. 

On rencontre, mais beaucoup plus rarement, une grande espèce toute 

noire, le Nécrophore germanique (fig. 169. Cette espèce a les mœurs du 

fossoyeur, mais elle ne se réunit pas en nombre et paraît travailler seule. 

Le Nécrophore des morts (N. mortuorum), plus petit que le Vespillo, 

dont il se distingue en outre par ses antennes noires, est mal nommé, 

car on ne le rencontre jamais sur les cadavres, mais dans les champi- 

gnons pourris. Tous les Nécrophores sont agiles et volent bien; ils 

répandent une odeur désagréable qui a quelque analogie avec le musc 

Plcol 1x 8, 8"ar10). 

A la suite des Nécrophores, et non moins utiles, sont les Si/phes, vul- 

gairement nommés Boucliers, à cause de leur forme large et aplatie et 

surtout de leur corselet arrondi et cachant la tête. Leurs antennes sont 

composées de dix articles, dont les quatre derniers forment la massue; 

leurs élytres débordent l'abdomen sur les côtés, et leurs jambes sont 

grêles et longues (PI. col. IX, fig. 14 à 16, et PI. X, fig. 1 à 7). 

Les Silphes sont des insectes de moyenne taille qui courent avec rapi- 

dité. Comme les Nécrophores, ils paraissent jouir d'un odorat très-dé- 

veloppé; car à peine le cadavre d’un animal estil abandonné sur le sol, 

qu'ils arrivent en foule pour se repaître de sa chair. Ils n’ont pas, comme 

les premiers, l'instinct d’enterrer les corps; mais ils partagent avec eux et 

quelques autres insectes la mission de purger la terre des immondices 

que la destruction et la décomposition des êtres organisés entraînent tou- 

jours après elles. Lorsqu'on les saisit, ils répandent par la bouche et par 

l'anus un liquide noir et fétide dont l'usage paraît être d'accélérer le ra- 

mollissement des chairs à demi putréfiées. Leurs couleurs, généralement 

sombres, sont en rapport avec leurs repoussantes habitudes. Les larves, 

comme les insectes parfaits, vivent sur les cadavres. Leur corps aplati, 

recouvert de plaques cornées, leur donne un faux air de Cloporte; mais 

elles n'ont que six pattes, assez longues, fortes et épineuses. Elles sont 

très-vives, et se dérobent promptement à la main qui veut les saisir en 
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pénétrant dans l’intérieur des cadavres. Elles s'enfouissent en terre pour 

se transformer en nymphes. 

L'espèce la plus commune, le Si/phe obscur, se rencontre courant à 

travers les chemins. C’est un insecte 

de 15 à 20 millimètres de longueur, 

d'un noir terne, ayant des côtes sur 

les élytres. Sa larve, qui vit égale- 

ment sur les cadavres, est brunâtre 

avec des lignes noires. 

Plusieurs espèces de Silphes vi- 

F1G. 170. — Silphe à quatre points. vent de proies vivantes; le Si/pha 

lœævigata et sa larve dévorent les Co- 

limaçons en pénétrant dans leur coquille; le Silphe thoracique et le Silphe 

à quatre points, tous deux assez répandus en France, grimpent sur les 

arbres et dévorent les chenilles ; ce sont donc pour nous des insectes émi- 

nemment utiles. Le premier (Si/pha thoracica) a le corselet large et ar- 

rondi, de couleur fauve, tranchant sur ses élytres noirs; 

le second (Silpha quadripunctata, fig. 170) est jaune 

clair, avec chaque élytre marqué de deux gros points 

FIG. 171. — Sipha atrata. noirs. 

Une autre espèce de Silphe (Si/pha atrata, fig. 171 

et 172) d'un noir luisant, couvert d'une ponctuation rugueuse, attaque 
les betteraves dans le nord de la France, et le liquide verdâtre qu’elle 

rend par la bouche n’a pas une odeur infecte 

comme celui des espèces nécrophages. 

D La tribu des HiSTÉRIDES se reconnaît ai- 

sément à l'aspect singulier des insectes qui 

CR la composent: leur corps en carré long est 

recouvert d'une enveloppe très-dure; leurs 
élytres courts laissent toujours voir le bout de l'abdomen. Leurs pattes 

larges et robustes sont armées en dehors de dentelures ou d’épines; leurs 
antennes se terminent par un bouton solide, composé de trois articles, 

et le premier article de ces antennes est aussi long que tous les autres 
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réunis; en outre, l'antenne se coude après ce premier article et vient se 

replier sur lui. 

Les Histérides, vulgairement connus sous le nom d’Æscarbots, sont des 

insectes de petite taille, généralement de couleur noire brillante, parfois 

tachés de rouge. Beaucoup d’entre eux fréquentent les cadavres et les 

immondices, comme les Nécrophages, dont ils paraissent partager les 

goûts; quelques-uns cependant vivent dans le trou carié où vermoulu 

des vieux arbres, ou sous leur écorce; ces dernières espèces ont le corps 

très-aplati. 

Les Æisters proprement dits sont très-nombreux en espèces, toutes 

F1G. 173. — Ilisters. 

assez voisines les unes des autres, et ne différant que par la taille et la 

disposition des stries qui sillonnent les élytres (PI. col. XVIT, fig. 1 à rt). 

Les Dendrophiles, à corps plus ovalare, à élytres plus 

longs que chez les Histers, vivent généralement sur les 

arbres, comme leur nom l'indique. Les Saprinus ont le 

corps plus épais, le plus souvent coloré d'un bronzé mé- 

tallique. Ils vivent, comme les Histers, dans les matières 

animales et les fumiers; toutelois quelques espèces de 

très-petite taille habitent les fourmilières. 

La tribu des ScapHipipes renferme de petits insectes muaun. 

de forme ovalaire; leurs élytres sont généralement plus 

courts que le corps. Leurs antennes forment une massue peu distincte; 

leurs pattes sont grandes avec les jambes postérieures arquées. Ces 
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insectes vivent dans les champignons. Le type du groupe, le Scaphidium 

quadrimaculatum (fig. 174), est d'un noir brillant avec deux taches rouges 

sur chaque élytre. 

FAMILLE DES BRACHÉLYTRES": 

Tous les insectes de cette famille se reconnaissent facilement à un ca- 

ractère commun, la brièveté des élytres, qui laissent à découvert la plus 

grande partie de l'abdomen. Ils n’ont que quatre palpes, et, sauf dans la 

tribu des Psélaphides, leurs tarses sont composés de cinq articles. 

La première tribu, celle des PséLaPHipes, offre des caractères qui 

relient cette famille à la précédente. En effet, les deux ou trois derniers ar- 

ticles de leurs antennes forment une petite massue; mais ils appartiennent 

aux Brachélytres par la brièveté de leurs étuis bien plus courts que 

l'abdomen. Ils offrent un caractère remarquable dans le développement 

de leurs palpes, qui sont toujours très-saillants; leurs tarses n'ont que trois 

articles. Ce sont des insectes de très-petite taille, les plus grands ne dé- 

passant guère 2 millimètres; mais leurs mœurs comme leurs formes sont 

très-remarquables. 

Les Psélaphes (Pselaphus) ont le corps grêle, atténué en avant, les 

antennes assez longues, épaissies à l'extrémité, les palpes presque aussi 

longs que les antennes; le corselet étroit, uni, les élytres s’élargissant de 

la base à l'extrémité. Le Pselaphus Heisei (fig. 175), type du genre, est 

d’un roussâtre brillant; on le trouve assez communément dans les détritus 

végétaux, au bord des mares. 
Les Claviger , remarquables par leur tête cylindrique privée d'yeux, à 

antennes plus courtes, plus épaisses, composées de six articles, ont leurs 
élytres très-courts, terminés par un pinceau de poils. Ils vivent en so- 

1 De brachys, court, et elytron, étui. 
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ciété avec les Fourmis, qui en prennent le plus grand soin, leur fournissent 

non-seulement abri et protection, mais encore la nourriture, et une 

nourriture convenable qu'elles leur donnent de leur 

propre bouche. Ces soins sont d’ailleurs intéressés , 

comme ceux qu'elles prodiguent aux Pucerons. Le 

corps des Claviger, et surtout le pinceau de poils 

qui termine leurs élytres, parait exsuder, comme 

les cornes abdominales des Pucerons, un liquide a 

sucré dont les Fourmis sont très-friandes; ce sont 4 , : | 

donc, pour ces petits peuples pasteurs, comme un LL) 

bétail précieux dont ils prennent le plus grand soin. 

On'trouveren, France’ et Surtout en Allemagne, on mn mener 

dans les fourmilières placées sous les pierres, deux 

espèces de Claviger, le C{. testaceus, d’un roux brillant, et le C{. foveola- 

tus (fig. 176), d'un brun testacé, remarquable par la fossette large et pro- 

fonde qui creuse le dessus de l'abdomen. 

La tribu des STAPHYLINIDES renferme une multitude 

d'espèces, quelques-unes de moyenne taille, la plupart 

de fort petite dimension. Leurs élytres très-courts ne 

couvrent qu'une partie de l'abdomen; cependant leurs 

ailes membraneuses sont d'une ampleur ordinaire, car le 

plus grand nombre des Staphylins volent bien; mais comme 

elles sont, pendant le repos, entièrement cachées sous les Fini 

étuis, elles sont repliées deux fois sur elles-mêmes. Chez Pie 

tous les représentants de cette tribu les antennes sont assez longues, fil:- 

formes ou plutôt moniliformes, un peu renflées vers l'extrémité dans que!- 

ques-uns. 

Ce sont des insectes agiles, vivant dans des conditions diverses. Les 

uns, absolument carnassiers, sont chasseurs et ne se nourrissent que de 

proie vivante; d’autres vivent de matières décomposées et se rencontrent 

dans les fumiers, les matières excrémentielles, les cadavres; quelques- 

uns, enfin, vivent dans les fourmilières ou dans les champignons. 

Les larves des Staphylins diffèrent peu de l'insecte parfait; on les en 
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distingue en ce qu'elles sont complétement privées d'ailes. Agiles, armées 

de fortes mandibules, les segments recouverts de plaques cornées en 

dessus, elles rappellent déjà les adultes, non-seulement par les formes, 

mais aussi par les mœurs. Celles des espèces carnassières sont tellement 

voraces, qu'on les rencontre souvent gorgées de nourriture à ce point 

que les segments de leur abdomen fortement distendus ne leur laissent 

plus la possibilité de faire aucun mouvement. Malheur à celle qui, dans 

cet état, est rencontrée par un de ses semblables à jeun : elle devient 

inévitablement sa proie. 

FIG, 177 — Staphyl'nus olens, — 178. Staphytinus maxillosus. 

La première division renferme une foule de petites espèces, qui ont pour 

caractère principal les antennes insérées sur le front au bord interne des 

yeux. Les Ayrmedonia! vivent dans les fourmilières ; leurs antennes sont 

épaissies vers l'extrémité. Les Homalota, les T'achyporus, les Boletobius 

habitent les champignons (PI. col. XI, fig. ro à 22). 
La deuxième division, caractérisée par les antennes insérées sur le bord 

antérieur de la tête, comprend les plus grandes espèces de la famille des 
Brachélytres. Ce sont les Staphylins, espèces carnassières et voraces à 

LDemnirmerxs foire : De myrmex, fourmi, et doneo, je trouble. 
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tête aussi large ou plus large que le corselet, armée de fortes mandibules 

en forme de faucilles. Leurs antennes sont filiformes, écartées à la base. 

Le type de ce groupe est le Staphylin odorant {Staphylinus olens, fig. 177), 

insecte tout noir que l’on rencontre communément par les chemins. Émi- 

nemment carnassier, vivant uniquement de rapine, il a la hardiesse des 

êtres accoutumés à la lutte. Lorsqu'on veut le saisir, il s'arrête et prend 

une attitude menaçante; il ouvre largement ses mandibules acérées et 

redresse son abdomen, à l'extrémité duquel font saillie deux vésicules 

blanches qui exhalent une odeur très-pénétrante. Sa larve, également 

très-carnassière, a la tête et les anneaux thoraciques cuirassés, les pattes 

longues ; sa démarche et son attitude rappellent d'une façon remarquable 

celles de l'adulte. Elle guette, le jour, sa proie au passage, à demi en- 

foncée dans un trou en terre, et sort la nuit pour chasser. Vers la fin de 

mai, elle s'enfonce en terre et se construit une cellule pour s’y transformer 

en nymphe. Celle-ci est d’un jaune luisant, avec la tête, les pattes et les 

ailes repliées en dessous. L'insecte parfait en sort au bout d'une quinzaine 

de jours. 

A ce groupe appartient encore le Staphylin à grandes mächoires (Sfa- 

phylinus maxillosus, fig. 178), d'un noir brillant, en partie revètu de 

bandes cendrées. Il vit sur les cada- 

vres. Le Staphylin bourdon (S£. uirtus, 

fig. 179), le plus grand de tous, est 

noir, revêtu de longs poils d'un jaune 

doré, qui lui donnent quelque ressem- 

blance avec un bourdon. Il vit aussi 

sur les cadavres. Les Quedius se plai- 

sent dans le fumier, où leurs larves FIG. 179. — Staphylin bourdon 

dévorent les asticots ou larves des Dir- 

tères. Une espèce, assez rare, aplatie et laissant trainer sa queue comme 

un lézard, répand une forte odeur musquée; c'est le Velleius dilatatus, 

qui habite constamment le nid des Frelons, dont 1l dévore les larves. Sa 

solide cuirasse le défend contre le terrible aiguillon de ces insectes. 

Les Stenus sont de petits Staphylinides cylindriques qui habitent le 
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bord des eaux ; leur tète, munie de gros yeux, déborde le corselet. Leur 

FIG. 180, — Oma- 

lium brunneum. 

corps, généralement noir où plombé, est fortement ponctué. 

Mais le caractère le plus singulier de leur organisation est la 

faculté qu'ont certaines espèces de projeter en avant un long 

tube ou trompe qui leur sert à saisir leurs aliments (fig. 182 a). 

Les Pæderus, dont le corps est allongé et le dernier article 

de l'abdomen très-petit, vivent au bord des eaux; ils sont de 

petite taille et ont des couleurs très-vives. Le Pædère des ri- 

vages (P. riparius) a les élytres bleus, corselet et Les le 

premiers articles de l'abdomen rouges. Les Ormnalium (fig. 180) et les 

Anthobium vivent sur les fleurs. Ils sont de très-petite taille. 

FIG, 181 à 192, — 1, Sticus fragilis; e, mandibule; /, palpes maxillaires, — 2, Stenus bima 
culaius; à, tompe; b, mandibule; g, palpes maxillaires, — 3, Omalium florate. — 4, Prog- 
natha quadricornis ; d, palpes maxillaires; e, lèvre. — 5, Micralymma brevipenne. 

Nous figurons ici divers types remarquables de Brachélytres, entre 
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autres le Sienus bimaculatus (2), avec sa trompe ou ligule en a, et le 
Prognatha quadricornis (4), dont la tête est armée de cornes menaçantes. 

Voyez aussi les PI. col. XI et XII.) 

FAMILLE DES NITIDULIDES 

Cette famille, peu nombreuse, comprend des insectes de petite taille, 

dont les uns vivent sur les fleurs, les autres dans les matières en décom- 

position. Leur tète, un peu allongée en forme de museau, est en partie 

enfoncée dans le corselet. Leurs antennes renflées à l'extrémité les faisaient 

ranger autrefois parmi les Clavicornes; mais ils s'en éloi- 

gnent par d’autres caractères. Ce sont d’ailleurs des insectes 

peu intéressants. 

Le genre Nitidula (fig. 193), type de la famille, renferme 
. . 5 ë F F1G. 195. 

de très-petits Scarabées, de couleur sombre, qui vivent dans RE 

les matières animales à moitié desséchées, les vieux os, 

les vieux cuirs. Les Rhirophagus, au corps étroit et déprimé, nous 

offrent de l'intérêt en ce qu'ils font une guerre acharnée aux Bostriches 

qui sont si nuisibles à nos forêts. Les ZTrogosita, au 

corps allongé, très-aplati, sont au contraire regardés 

comme très-nuisibles. Une espèce, la 7rogosita mauri- 

lanica (fig. 194), est longue de 8 à 10 millimètres, d’un é 
F1G. 191. 

brun noir brillant, finement ponctuée. Sa larve vit dans  r,ogovita mauritanice. 

les greniers à blés, et on l’accuse, sous le nom de ca- 

delle, de faire des ravages dans les provisions de céréales. Une ob- 

servation plus attentive démontrerait peut-être que cet insecte ne fré- 

quente ces lieux que pour y rechercher les Teignes et les Charançons 

qui attaquent nos grains. Ses rapports d'organisation avec les Rhizo- 
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phages sont en faveur de cette dernière supposition. Cet insecte est com- 

mun surtout dans le Midi (PI. col. XIII, fig. 27 à 33, et XIV, fig. 1 

da): 

FAMILLE DES LAMELLICORNES 

Cette famille, l’une des plus nombreuses et des plus intéressantes de 

l'ordre des Coléoptères , renferme les plus grandes espèces de nos pays. 

On y distingue plusieurs tribus, qui présentent entre elles de remarquables 

différences dans les habitudes, dans le régime et dans les formes géné- 

rales. Néanmoins, ces diverses tribus ont des caractères communs qui 

en font un des groupes les plus naturels. 

Des antennes courtes, insérées dans une cavité sous les bords latéraux 

de la tète et terminées par une massue composée de plusieurs lamelles 

‘fig. 195), fournissent le caractère le plus frappant de 

ces insectes, d’où le nom de ZLamellicornes. Leur 

menton recouvre la languette et supporte les palpes ; 

le côté externe des jambes antérieures est toujours 

denté et leurs tarses composés de cinq articles. Leurs 

organes buccaux sont généralement faibles, parfois 

mème simplement membraneux. Leur corps est pres- 

que toujours épais, leurs formes lourdes et leurs pat- 

D es ES robustes: 
Les larves des Lamellicornes sont de gros vers 

blancs, au corps épais, cylindrique, recourbé en arc, garni de poils épars ; 

leur tête est écailleuse, arrondie, munie d'antennes très-courtes et de 

lortes mandibules. Ces larves vivent toujours cachées, soit dans la terre, 
aux racines des plantes qu'elles rongent, dans les détritus, soit dans les 
bois pourris. Elles fuient la lumière et sont en conséquence décolorées 
et privées d'yeux. Elles sont, en général, très-peu actives, et vivent 
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très-longtemps sous cet état; quelques-unes , telles que celles du Hanne- 

ton, du Nasicorne et de quelques autres espèces, passent trois et quatre 

ans sous la forme de larve. Arrivées au terme de leur croissance, elles 

se construisent une coque plus où moins arrondie, faite de terre ou de 

détritus qu'elles agglutinent avec leur salive. 

Le plus grand nombre des Lamellicornes vivent sur les végétaux, dont 

ils rongent le bois et les feuilles; quelques-uns, à mächoires membra- 

FIG. 196. — Zucanus cervus, mâle. — 197, Femelle. » 

neuses, se tiennent sur les fleurs, dont ils sucent les parties sucrées; il 

en est qui se nourrissent de végétaux décomposés, tels que le fumier, le 

tan, etc.; d’autres enfin, en assez grand nombre, passent leur existence 

dans les excréments des animaux, dans les bouses des Ruminants princi- 

palement, où ils se rendent pour pondre leurs œufs et prendre leur 

nourriture. Ces espèces coprophages jouent un rôle important au point de 

vue de la salubrité du sol; en fouillant et en divisant ces matières dégou- 
4 
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tantes, elles en hâtent la dessiccation, et les transforment en un terreau 

écond. 

La tribu des LucanIDESs, peu nombreuse, renferme des insectes très- 

remarquables par le grand développement que prennent d'habitude les 

mandibules chez les mâles. Leurs antennes, plus longues que dans les 

autres tribus, ont le premier article très-développé, et les derniers formant 

une massue très-lâche, ce qui fait paraître l'antenne plutôt pectinée que 

lamelleuse. 

Le principal genre de la tribu des Lucanes (Lucanus) a pour type un 

grand et bel insecte, bien connu sous le nom de Cerf-volant (fig. 196 et 

197). Sa taille varie de 35 à 50 millimètres. La tête des mâles, plus large 

que le corselet, est armée d'énormes mandibules qui affectent la forme 

de grandes pinces, de cornes de cerf dont les pointes se rapprocheraient 

l’une de l’autre, d'où leur nom vulgaire de Cerfs-volants. Malgré cet appa- 

reil effrayant, ces insectes sont fort innocents et se contentent de sucer, 

au moyen de leurs mächoires en forme de houppe membraneuse, les 

liquides qui suintent des arbres ; cependant, si on les saisit sans précau- 

tion, ils peuvent pincer la peau jusqu'au sang. Chez la femelle, que l’on 

nomme vulgairement biche, la tête est plus petite, et les mandibules 

sont de grandeur ordinaire, garnies de dents qui les 

rendent propres à couper les feuilles des arbres. Pen- 

dant le jour, les Lucanes se retirent dans quelque trou 

d'arbre, principalement de chêne, et n’en sortent que 

le soir. Leur vol est très-lourd, et ils se tiennent dans 

une position verticale pour ne pas culbuter par le poids 

de leurs énormes mandibules. La femelle pond ses œufs 

dans les vieux troncs de chêne pourris. La larve (fig. 198) 

ressemble beaucoup à celle du Hanneton, à la taille près; 

comme celle de ce dernier, elle vit près de quatre ans; 

tandis que l’insecte parfait, si robuste, vit à peine pen- 

FIG. 198 

Larve de Lucane, 

dant quelques semaines et meurt aussitôt après l'accouplement. Quelques 
auteurs Ont cru voir dans cette larve le fameux cossus, si recherché par 

les gourmets romains; mais il est plus probable que c’est à la larve du 
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grand Capricorne (Cerambyx heros) que se rapporte ce qu’en dit Pline. 

Pour se transformer en nymphe (fig. 199), la larve s’enveloppe d’une 

coque faite de parcelles de bois agglutinées, et l'adulte 

en sort peu de temps après. 

Une petite espèce noire, assez commune en France, 

le Dorcus parallelipipedus (fig. 200), n'a que 25 milli- 

mètres de longueur; sa tête carrée, aussi large que le 

corselet, dans les deux sexes, porte des mandibules de 

taille médiocre, un peu plus développées chez les mâles. 

Le Platycerus caraboïdes, joli petit lucanide de 10 à 

12 millimètres de longueur, d'un bleu d'acier, se ren- 

contre au premier printemps dans les taillis, où il ronge 

les jeunes pousses. NS 
Nymphe de Lucane. 

Les autres tribus de Lamellicornes ont les antennes 

courtes, terminées par une massue à feuillets beaucoup plus serrés. La 

première est celle des CoPROPHAGES, insectes vivant dans les fumiers, 

les excréments. Leurs mandibules sont membra- 

neuses, recouvertes par un chaperon en demi-cerele ; 

leurs antennes sont composées de neuf articles, ra- 

rement de huit. 

Le genre Afeuchus, auquel appartiennent les Scara- 

bées sacrés des anciens Égyptiens, a le corps large 

et déprimé, le chaperon découpé à six dents, les 

jambes antérieures élargies, garnies de dents très- 

fortes et complétement privées de tarse, propres à Sa 
Dorcus parallelipipedus. 

fouir; les postérieures sont au contraire grêles, beau- 

coup plus longues que les autres et terminées par des tarses comprimés. 

Ces insectes sont particulièrement répandus dans les contrées méditer- 

ranéennes et offrent des mœurs très-singulières. Le type du genre, l'Afeu- 

chus sacré (fig. 201), assez commun en Provence, était vénéré en Égypte; 

aussi le voit-on représenté sur les monuments des Pharaons, dans Îles 

hiéroglyphes, sculpté de mille façons en cachets, en amulettes, etc. II 

était le symbole de la transmigration des âmes et placé dans la tombe 
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des personnes pieuses comme un dieu tutélaire. Le zodiaque de Dende- 

rah le représente dans les signes célestes au lieu du Scorpion des Grecs. 

L'Ateuchus sacré est tout noir, avec deux petits tubercules sur la tête; 

ses élytres sont finement striés, ses jambes antérieures quadridentées ; il 

a de 25 à 30 millimètres de longueur. Comme tous ses congénères, ce 

scarabée est doué d'instincts fort curieux. On le voit, en plein soleil, 

déployer une activité incroyable. Il s'enfonce dans les bouses et en forme 

de grosses boules, qu'il roule par les chemins en les poussant à reculons 

avec ses pattes de derrière. On se demande naturellement à quoi servent 

ces boules, et quel est le but de toute cette activité : le besoin de placer 

FIG. 201. — Ateuchus sacré. 

sa progéniture dans des circonstances favorables à son développement. La 

femelle pond ses œufs, et au lieu de se contenter, comme les autres copro- 

phages, de les enfouir au milieu d’une bouse ou dans une cavité, elle les 

entoure d’une petite masse de matière fécale qu’elle arrondit en boule en la 

roulant sur le sol. Lorsque la boule est formée, elle procède à son enfouis- 

sement, et ce n'est pas la partie la moins ardue de son travail. C’est prin- 

cipalement dans les dunes ou dans les sables des bords de la mer que les 

Ateuchus se livrent au travail nécessaire pour enfouir leurs boules. A l’aide 
de leurs pattes antérieures, élargies et tranchantes comme une pioche, ils 
creusent activement la terre qu'ils repoussent derrière eux ; puis, se retour- 
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nant et se servant de leur front comme d’une pelle, ils rejettent au loin les 

débris qui les embarrassent. Ce genre de travail explique l'absence des 

tarses aux pattes antérieures, qui n'auraient fait que les gèner ou se se- 

raient brisés en fouissant. Parfois le trajet à parcourir de la bouse au ter- 

rain propre à l’enfouissement est assez long; mais cela n’effraie pas notre 

scarabée, qui ne manque ni de courage ni de patience. Il embrasse de ses 

deux pattes de derrière, longues et épineuses, la boule de fiente, et se 

dirige à reculons en la poussant vers le lieu où il doit l’enterrer. Souvent il 

se présente un obstacle, la boule roule dans un trou et le scarabée lui- 

même fait la culbute; mais il ne se décourage pas pour si peu, il se relève, 

soulève sa boule sur sa large tète et recommence son travail. Il arrive 

parfois que, par suite d’une chute sur un terrain en pente, la boule 

roule au loin, et pendant le temps que met son propriétaire à se relever, 

ce qu'il fait avec quelque difficulté, un camarade peu délicat s'empare 

de la boule et la roule pour son propre compte. Le dépossédé, lors- 

qu'il est enfin parvenu à se relever, cherche sa boule, et ne la trouvant 

plus, il tente de s'emparer de celle qu'il trouve à sa portée; mais celle-ci 

a, le plus souvent, un propriétaire peu disposé à céder son bien, et il en 

résulte un combat, pendant lequel arrive parfois un troisième larron qui 

s'enfuit avec la boule en litige, et les deux volés sont réduits à en faire 

de nouvelles. Lorsque l’Ateuchus conduit sa boule à bon port, c'est-à-dire 

dans l'endroit où il veut l’enfouir, il creuse son trou, y précipite sa boule, 

puis la recouvre avec soin. Les larves qui sortent des œufs déposés dans 

la boule sont de gros vers blancs, assez ressemblants à la larve du Han- 

neton; elles vivent aux dépens de la matière dont la boule est formée; 

puis, lorsqu'elles ont atteint tout leur développement, elles se construi- 

sent, au fond du trou où elles ont vécu, une coque de terre et de débris et 

s'y transforment en nymphe. 

Le genre Gymnopleurus renferme des espèces plus petites que les Ateu- 

chus, et bien reconnaissables à une forte échancrure des élytres en arrière 

des angles huméraux. Ces scarabées ont des habitudes analogues. Une 

espèce fort commune dans le centre et le midi de la France, le Gymno- 

pleure pilulaire (fig. 202), est longue de 12 à 15 millimètres, d'un noir mat. 
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Ces insectes vivent rassemblés en troupes plus ou moins considérables, 

et couvrent parfois de leur multitude les déjections des chevaux et des 

bœufs. Plus que les autres, ils semblent doués de l'instinct de sociabilité 

et se prêtent à l’occasion une mutuelle assistance. Lorsqu'en roulant sa 

boule, l’un d’eux rencontre un obstacle qu'il ne peut surmonter, il semble 

l'abandonner et s'envole au loin; mais si l'observateur a la patience de 

demeurer quelque temps auprès de cette boule, il verra bientôt revenir le 

scarabée pilulaire, non plus seul, mais accompagné de deux, trois ou 

FIG. 202, Gymnopleure pilulaire. 

quatre compagnons qui s’abattent tous à l'endroit désigné et mettent en 

commun leurs efforts pour enlever le fardeau. Le propriétaire de la boule 

a été chercher du renfort, et voilà comment on rencontre parfois plu- 

sieurs de ces scarabées roulant la même boule. 

Un troisième genre, celui des Sisyphes, ainsi nommé par Latreille en 
souvenir de ce fils d'Éole condamné à rouler au sommet d'une montagne 

un rocher qui retombait toujours au moment où il était près d'atteindre le 
but, se reconnaît à ses élytres fortement rétrécis en arrière et à ses pattes 
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postérieures très-longues, très-grèles et arquées, qui lui servent à traîner 

ses boules. Le Sisyphe de Schætfer {Sisyphus Schæfferi), assez commun 

dans le centre et le midi de la France, se rencontre constamment roulant 

sa boule; il choisit souvent des crottes de chèvre. dont la forme arrondie 

lui économise du travail. Ici le mâle accompagne presque toujours sa fe- 

melle, lorsque celle-ci roule sa pelote; non qu'il l’aide à la pousser, mais 

comme pour surveiller son travail et l’encourager; peut-être aussi pour 

lui donner un coup de main au besoin. ‘lelle est leur sollicitude pour ces 

boules qui doivent servir de berceau à leur progéniture, que M. Muisant, 

qui a observé avec soin ces scarabées aux environs de Lyon, rapporte en 

avoir vu, surpris par la nuit avant d'avoir pu enterrer leur globule, 

qu'il retrouvait le lendemain, de grand matin, le tenant entre leurs pattes 

comme un trésor dont ils n'avaient pu se séparer. 

Les Copris ou Bousiers ont le corps très-épais et très-convexe, mais non 

rétréci en arrière; leur chaperon est légèrement échancré en avant, et ils 

manquent d’écusson. Leurs pattes sont courtes et robustes, propres à 

fouir. Les mäles, en général, portent des éminences sur le prothorax 

et des cornes sur la tête. Ces scarabées ne construisent pas de boules, 

comme les précédents; mais ils creusent, sous les matières stercoraires 

dont ils se nourrissent, des trous parfois très-profonds, et y accumulent, 

mélées à leurs œufs, les matières nécessaires à la nourriture des larves 

qui en sortiront. Le Copris lunaire, que l’on trouve aux environs de 

Paris, mais beaucoup plus communément dans le Midi, est d’un noir 

brillant, remarquable par les trois tubercules coniques qui ornent son 

corselet et la corne qui s'élève presque droite sur sa tête. 

Chez la femelle, cette corne est courte et échancrée au 

sommet. 

Les Onthophages sont de petits Copris à corps court, 
F1G. 203. 

peu convexe, à écusson indistinct; les antennes ont neuf  outnophage taureau. 

articles; la tête est presque toujours armée de cornes chez 

les mâles. Il en existe un grand nombre d'espèces. L'une d'elles, l'On- 

thophage taureau (fig. 203), tout noir, finement ponctué, porte sur la tête 

deux longues cornes arquées comme les taureaux de la Camargue. L'On- 
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thophage fourchu, à élytres fauves, porte sur la tête trois cornes droites, 

grêles, dont celle du milieu est plus courte. 

Les Aphodies, au corps oblong, semi-cylindrique, à écusson visible, 

sont également très-nombreux et de petite taille. Ils 

vivent dans les bouses comme les précédents. L’A- 

phodie du fumier (À. fimetarius), long de 6 à 7 mil- 

limètres, est d’un noir luisant avec les élytres d’un 

beau rouge. L’Aphodie fossoyeur (A. fossor), un 

peu plus grand, est entièrement noir. D'autres, 

comme l’Aphodie erratique, ont les élytres jaunes. 

Tout le monde connaît les Géotrupes, désignés 

P1G. 204, — Géotrupe Typhée, mat.  Vulgairement sous le nom de Bousiers. Leur corps 

en ovale court est très-convexe, orné de couleurs 

métalliques ; leurs pattes, très-robustes, sont propres à fouir. Ils creusent en 

effet des trous souvent très-profonds sous les bouses et les matières ster- 

corales. Ils volent le soir par les chemins avec un fort 

bourdonnement, et le laboureur y voit un présage de 

beau temps pour le lendemain. Leur vol est lourd, et 

ils y préludent en soulevant leurs élytres à plusieurs 
FIG, 205, 

Géotrupe Typhée, femelle, reprises comme les Hannetons, pour gonfler d'air leur 

corps massif. Chose étrange! ces insectes, qui vivent au 

milieu des matières les plus dégoûtantes, en sortent toujours nets, secs 

et brillants comme s'ils venaient d'être lavés et vernis. 

En généra, leur tête et leur corselet sont privés 

de cornes; une seule espèce, le Géotrupe Typhée 

(fig. 204), long de 15 à 20 mullimètres, d’un noir lui- 

sant , a le corselet armé de trois cornes; les deux laté- 

rales longues et horizontales, celle du milieu courte 
FIG, 206, ’ G 
te a et un peu relevée. La femelle ne porte pas de cornes 

(fig. 205). Le Géotrupe stercoraire (fig. 206), plus 
grand, noir luisant, passant au vert, au bleu, au violacé, est l'espèce la 
plus commune. La femelle prend un soin tout particulier de ses œufs : 
elle pratique dans la terre, sous les bouses, une sorte de puits profond, 
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y façonne une loge dans laquelle elle dépose un œuf, puis elle la remplit 

de matière stercorale destinée à l'alimentation de la larve. Celle-ci est un 

gros ver blanc, courbé en arc, à tête et à pattes écailleuses (PI. col. XX- 

XXI-XXII). 

Tous ces insectes coprophages ont un rôle important à jouer dans la 

nature: ils sont en quelque sorte préposés à la salubrité publique et 

chargés de faire disparaitre une foule d'immondices qui, par leur accu- 

mulation, finiraient par infecter l'air et porter la contagion et la mort 

parmi les êtres vivants. Grâce à eux, ces matières dégoütantes, fouillées 

F1G. 207 et 208. — Oryctes nasicorne, müle ct femelle, 

et divisées à l'infini, se dessèchent rapidement sous l’action de l'air qui 

les pénètre de toutes parts, et se transforment en un terreau fécond. 

Les Oryctes ou Rhinocéros sont, en Europe, les seuls représentants 

de ces énormes Scarabées des régions tropicales, dont quelques-uns 

atteignent un décimètre de longueur. Ce sont des insectes de forme ovale, 

très-convexes, à pattes épaisses et robustes, les antérieures armées de 

trois où quatre fortes dents. Leurs antennes ont dix articles, dont les trois 

derniers forment la massue. Le type du genre, l'Oryctes nasicorne 

(fig. 207), vulgairement connu sous le nom de Rhinocéros, est long de 26 

à 35 millimètres, d’une couleur d’acajou brillant. Sa tête est armée d’une 
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longue corne arquée chez le mâle, remplacée chez la femelle (fig. 208) 

par un simple tubercule pointu; le corselet du mâle se relève au milieu en 

une forte saillie tridentée. La femelle place ses œufs dans le tan des cul- 

tures maraichères ou dans les vieux troncs pourris des chènes. La larve 

qui en sort (fig. 209) ressemble à celle du Hanneton, mais devient beau- 

coup plus grosse; elle mange les détritus ligneux du terreau et attaque 

aussi les racines des plantes. L'Oryctes nasicorne est assez commun aux 

environs de Paris, dans les jardins et surtout dans le tan, en juin et 

juillet. Il est bien connu des écoliers, qui s’en amusent et lui font suppor- 

ter le poids de leurs gros dictionnaires. La force musculaire et la résis- 

FIG. 209. — Larve de l'Oryctes nasicorne, 

tance des téguments de cet insecte sont extraordinaires, et c’est de lui 

qu'on a pu dire que, s'il avait la taille de l'éléphant, il bouleverserait 

sans peine les rochers et les montagnes. 

La tribu des MÉLOLONTHIDES où Phytophages, dont le type est le 

Hanneton, renferme une foule d'insectes vivant généralement sur les 

feuilles; leurs mandibules fortes et cornées sont conformées pour ronger 

les matières végétales ; leurs jambes ne sont pas très-fortes ; leurs antennes 

ont neuf ou dix articles. Cette tribu renferme les insectes les plus nuisibles 

à nos cultures , soit à l’état d’insecte parfait, soit à celui de larve; il nous 

sufhira de nornmer le Hanneton pour en donner une idée. Chez les Han- 

nelons proprement dits (Melolontha, fig. 210 et 211), les antennes ont dix 
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articles, dont les sept derniers chez les mâles, les six derniers seulement 

chez les femelles, forment la massue. Les lamelles, beaucoup plus grandes 

dans le mâle que dans la femelle, s'écartent à la volonté de l'animal. Le 

pygidium ou dernier segment supérieur de l'abdomen est grand, perpen- 

diculaire, prolongé en pointe. 

Tout le monde connaît le Hanneton commun (Welolontha vulgaris) ; 

c’est le plus commun de tous les Scarabées, pour notre malheur; car il 

cause dans nos cultures des dégâts considérables. A l'état parfait, le Han- 

FIG. 210 et 211. — Hanneton commun, mâle et femelle. 

neton ne vit guère plus de six semaines, de la mi-avril à la fin de mai; il 

se tient alors sur les arbres, surtout sur les ormes, dont il ronge les 

feuilles; mais sa larve vit trois ans. Celle-ci se nourrit des racines des 

céréales et d’une foule d’autres plantes, et comme elle mange pendant 

presque tout ce temps, la quantité de substance végétale qu'elle con- 

somme est énorme. 

La femelle, avec ses fortes pattes de devant, creuse le sol à un ou deux 

décimètres de profondeur et dépose au fond du trou de vingt à trente œufs 

d'un blanc jaunâtre, de la grosseur d’un grain de chènevis. Elle choisit 
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toujours, pour leur confier sa progéniture, les sols les plus légers et les 

mieux fumés, c’est-à-dire les terres les plus favorables au développement 

des végétaux. Au bout d’un mois environ sort de chaque œuf une larve 

d’un blanc sale, recourbée en arc, molle et grasse, à tête cornée, à pattes 

grêles. La première année, les petites larves restent réunies et com- 

mettent peu de dégâts ; en hiver elles s’enfoncent profondément en terre 

et échappent ainsi à la gelée et aux inondations ; mais au printemps sui- 

vant, pressées par la faim, elles se répandent de tous côtés et dévorent à 

belles dents toutes les racines qu'elles rencontrent; céréales, légumes, 

salades, arbres fruitiers, rien ne leur échappe; et elles paraissent avoir 

une prédilection marquée pour les fraisiers et les rosiers, dont elles 

causent la mort. Lorsqu'elles sont en grande quantité, leurs ravages sont 

incalculables, et, il y a quelques années, on évaluait à 25 millions les 

dommages causés par cette larve dans le seul département de la Seine- 

Inférieure. On a remarqué que les Hannetons se montraient en quantités 

prodigieuses certaines années, et étaient relativement rares dans d’autres ; 

que leur abondance se reproduisait à peu près tous les trois ans. Cela 

s'explique parfaitement par la durée de leur développement. On com- 

prend, en effet, qu’une année où les Hannetons sont très-abondants, les 

femelles déposent une grande quantité d'œufs, 

et que les larves qui en sortent, passant trois 

ans à se développer en terre, ne reparaitront 

à l’état d’insecte parfait qu'au bout de ce 

temps, et alors en grand nombre. — Vers la 

fin de l'été de la troisième année, la larve, 
F1G. 212 et 218. RE su qui a acquis toute sa croissance (fig. 212), 

s'enfonce à environ un demi-mètre dans le sol, 

S'y façonne une coque enduite de sa salive, et là se transforme en nymphe 

(fig. 213). Celle-ci parait se métamorphoser en insecte parfait dès le mois 
d'octobre; mais ce dernier passe l'hiver dans sa chambre natale et n’en 
sort que dans le courant d'avril. 

Il existe plusieurs espèces de Hannetons qui, fort heureusement, sont 

beaucoup moins répandues que l'espèce type. L'une d'elles, et la plus 
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remarquable, le Hanneton foulon (Aelolontha fullo) (fig. 214 et 215], est 

d'une taille beaucoup plus considérable; il a 35 millimètres de longueur. 

Il est d'un brun noir, parsemé de nombreuses petites taches blanches, 

pubescentes, formant des marbrures, surtout sur les élytres. Les antennes 

ont un développement considérable chez les males, et le pygidium est 

sans prolongement. Le Hanneton foulon aflectionne le voisinage de la 

mer; il n'est pas rare dans les dunes de Dunkerque et des environs 

d'Ostende et sur les côtes de l'Océan et de la Baltique. 

F1G, 214 et 215. — Hanneton foulon, mâle et femelle. 

En été apparaissent deux petits H annetons blonds et poilus ; ils ont des 

habitudes nocturnes et volent le soir dans nos prairies. Ce sont les 

Rhizotrogus æstivus et solstitialis; ils ont de 15 à 19 millimètres de lon- 

sueur et se reconnaissent à leur massue de trois feuillets et à leur abdo- 

men sans pointe. Adultes, ils rongent les feuilles des arbres; à l'état de 

larve, ils rongent les racines comme les Hannetons. 

Les EucHLoREs, qui ont les formes générales des Hannetons, avec 

des couleurs plus brillantes, habitent les régions chaudes ou tempérées. 

L'Euchlore de la vigne (Æuchlora vitis) est d’un beau vert métallique 
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avec les élytres striés et ponctués. Cet insecte occasionne fréquemment 

des dégats dans les vignobles. 

Les ANISOPLIA sont ovalaires, épais, à corselet plus étroit que les 

FIG. 216. 

Anisoplia agricola. 

les élytres 

FIG. 217. 

Larve d'Aniso- 

plia. 

élytres, qui sont courts et presque tronqués ; leurs jambes 

antérieures sont bidentées. Telles-sont les Anisoplia agricola 

(fig. 216, 217 et 218), de 8 à 10 millimètres, d’un noir 

bronzé, à élytres d’un roux testacé, striés-ponctués; Ai- 

soplia horticola, de 8 à 10 millimètres, d’un vert foncé, avec 

d'un brun vif. Ces petits Hannetons, très-répandus pendant 

l'été, rongent les feuilles des arbres et des arbustes. 

Les HopLia, qui se distinguent par leurs tarses postérieurs 

n'ayant qu'un seul crochet, ont le corps court, épais, couvert 

d'écailles auxquelles ils doivent leurs brillantes couleurs, 

comme les papillons. On les trouve habituellement sur les 

fleurs. L'Hoplia cœrulea, de 8 à 10 millimètres de longueur, assez com- 

FIG. 218. 

Nymphe d’'Ani- 

soplia. 

mune dans les prairies qui s'étendent au sud de la Loire, est 

couverte d’écailles serrées du plus beau bleu clair (PI. col. 

XVII, fig. 8 à 16, et PI. XIX). 

La tribu des CéÉronines ou Mélitophiles renferme des 

Scarabées vivant sur les fleurs dont ils sucent les nectaires ou 

rongent le cœur tendre. Leurs antennes ont neuf ou dix articles, leurs 

machoires sont faibles et membraneuses au côté interne. Les crochets de 

leurs tarses sont simples et égaux. 

Le type du genre CETONIA, la Cé- 

toine dorée (Cetonia aurata |fig.219 

et 220], est un des insectes les plus 

Le répandus dans toute l'Europe; on 

la trouve communément sur les lilas 

et sur les roses, dans le cœur des- 

Se Dee NE quelles elle s'endort mollement. Ce 

lant avec 

beau Scarabée est d’un vert bril- 

de petites lignes blanches irrégulières sur les élytres. Lors- 

qu'elle vole au soleil, la Cétoine dorée brille d’un éclat sans égal. Elle 
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offre cette particularité, qu'elle n’écarte pas ses élytres, comme les autres 

coléoptères, pendant le vol, mais les conserve fermées. La femelle 
quitte les roses et les lilas pour aller pondre ses œufs dans le bois 

pourri où vivent les larves, et où elles se façonnent une coque ovalaire 

à parois épaisses au moyen de détritus 

agglutinés pour s'y transformer en 

nymphe. 

D'autres petites Cétoines, très- 

communes dans notre pays, sur les 

ombellifères et les chardons, sont la 

Cetonia stictica, noire, couverte de 

petites taches blanches, et la Cetonia © 

hirtella, hérissée de longs poils jau- ÿ 

nâtres assez serrés. ES 

Les GNoriIMUS sont voisins des FIG. 221. — Trichins fasciatus. 

Cétoines, dont ils se distinguent par 

leurs élytres non sinués au bord externe; le Gnorimus nobilis, de 16 à 20 

millimètres de longueur, est d’un beau vert métallique à reflets cuivreux. 

On le trouve assez communément sur les fleurs des 

Sureaux. 

Les TricHius ont le corps épais, velu, déprimé en 

dessus; le corselet arrondi, plus étroit que les élytres. 

Le Trichie à bandes (7richius fasciatus) [fig. 221], de 

12 à 14 milimètres, a le corselet couvert de poils jau- 

nes, serrés, qui le font paraitre comme garni de ve- 

lours jaune ; les élytres, d’un jaune mat, ont trois bandes 

transversales noires. 

Le genre VALGUS, caractérisé par des élytres très- F5: < Dtenies 

courts et par la présence de cinq épines aux jambes an- 

térieures, offre dans une de ses espèces, le Valgus henupterus, cette 

particularité que la femelle est pourvue d'une longue tarière droite qui 

lui permet d'introduire ses œufs dans les fissures des vieux bois. Comme 

les Trichies, ces insectes vivent sur les fleurs; mais leurs larves se dé- 
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veloppent à l'intérieur des vieilles poutres, dont elles respectent la su- 

perficie. 

Les Amphicoma ont des mandibules fortes, des élytres faibles, ne joi- 

gnant pas à l'extrémité. Ce sont de jolis Scarabées, plus ou moins velus. 

L'un d'eux, l’Amphicoma vittata . 222), est très-répandu dans le midi 

de l'Europe et en Orient. Il vit sur diverses plantes dont il ronge le feuil- 

laset(Pl col XVIIe nano et XVIII ner) 

FAMILLE DES STERNOXES! 

Les insectes qui composent cette famille ont le corps de consistance 

solide, le plus souvent ovale et elliptique; leur tête est engagée verticale- 

ment et jusqu'aux yeux dans le corselet, et le prosternum, ou la portion 

médiane de cette même partie du corps, est allongé, dilaté et avancé 

jusque sous la bouche en forme de mentonnière, et prolongé posté- 

rieurement en une pointe reçue dans un enfoncement de l'extrémité anté- 

rieure du mésosternum. Les antennes se logent pendant le repos dans une 

rainure, sur les côtés du corselet. La famille des Sternoxes comprend 

deux tribus principales, celle des Buprestides et celle des Élatérides. 

La tribu des BurrESsTIDES renferme des insectes que la beauté et 

l'éclat de leurs couleurs, l'élégance et la variété de leurs formes ont fait 

nommer Richards par les anciens naturalistes. L’entomologiste dont ils 

ornent le cabinet regrette que leurs espèces ne soient pas plus nom- 

breuses en Europe, et l'agriculteur, en voyant leur beauté, est tenté de 

leur pardonner le tort que quelques-unes de leurs larves font à nos bois. 

Rien ne saurait égaler la splendeur des Buprestes des contrées tropicales : 

ici C’est l'éclat de l'or poli brillant sur un fond d’émeraude, ou l’azur qui 

Siernocera, du grec sternon, poitrine , et keras, corne. 
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se détache sur un fond d'or; là ce sont les couleurs les plus vives et les 

plus tranchées, mais si bien assorties qu'elles ne sauraient offenser l'œil 

le plus délicat; d’autres, indépendamment de leurs belles couleurs, sont 
garnis de pinceaux ou de touffes de poils qui leur donnent un aspect à la 

fois singulier et agréable. Mais les espèces d'Europe sont beaucoup plus 

modestes et n’offrent pas cette somptuosité de couleurs et de taille. 
Leur corps est généralement allongé, rétréci postérieurement; leur 

corselet large ; leurs pattes assez courtes avec des tarses de cinq articles, 

pourvus de lamelles membraneuses en dessous, ce qui leur facilite la 

marche sur les tiges et les feuillages des plantes sur lesquelles ils vivent. 

Leurs antennes sont aplaties, découpées en dents de scie, et, carac- 

tère unique parmi les Coléoptères, leurs ailes membraneuses ne sont pas 

plus longues que les élytres. 

Linné a appliqué à tort le nom de Bupreste aux insectes qui nous 

occupent; suivant Pline, les anciens désignaient sous ce nom un gros 

Scarabée à longues jambes qui se tient dans les prairies, où il est sou- 

vent avalé avec l'herbe par les bestiaux qui y paissent; lorsque cela 

arrive, dit-il, l'animal enfle au point qu'il finit par crever, et c’est de cette 

particularité qu'a été tiré le nom de l'insecte, des deux mots grecs bous, 

bœuf, et prétho, j'enfle. Aucune espèce de la famille actuelle n’a de pro- 

priétés vénéneuses et n’est susceptible surtout d’être avalée par les ani- 

maux paissant dans les prairies, par la raison que ces insectes ne se 

tiennent pas dans l'herbe, mais bien sur les feuilles, le tronc ou à l’inté- 

rieur des arbres, ou sur les buissons. Latreille, dans une savante disser- 

tation, a prouvé que l’insecte dont parle Pline, le Bupreste des anciens, 

se rapporte au genre Meloë des entomologistes modernes, dont les pro- 

priétés vésicantes sont aussi prononcées que celles de la Cantharide, et 

dont une espèce même porte encore le nom à peu près analogue de 

Voupresty, dans la Morée. 

Les larves des Buprestides vivent dans les bois vermoulus, principa- 

lement entre l'écorce et le bois des arbres, où elles se creusent des gale- 

ries. Elles ont l'apparence de gros vers blancs ou jaunâtres , sont pri- 

vées de pattes ou n’en offrent que des vestiges sous forme de tubercules. 
8 
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Leur tête est petite, cornée à sa partie antérieure seulement, et comme 

enchässée dans le segment thoracique, qui s’élargit considérablement et 

est revêtu d'une plaque coriace. Ces insectes pourraient donc faire du 

tort aux arbres, mais ils sont peu abondants en Europe et par consé- 

quent peu redoutables. 

La plus grande espèce d'Europe est le Chalcophora mariana, qui atteint 

25 millimètres de longueur; il est d’une belle couleur bronzée à reflets ver- 

dâtres et finement sculpté. Il vit sous les écorces des arbres verts, sur- 

tout dans le Midi; mais on le rencontre, quoique rarement, jusqu'aux 

environs de Paris. 

Les Buprestes vrais se distinguent par la conformation du menton, qui 

laisse à découvert la languette et une partie des machoires ; leur corps 

est peu convexe, lisse, bleu ou vert, presque toujours tacheté de jaune. 

Le Bupreste à 8 gouttes (B. octoguttata), de 11 à 13 millimètres de lon- 

gueur, est d’un beau bleu d’acier avec les bords latéraux du corselet et 

cinq taches sur chaque élytre d'un beau jaune. Il vit dans 

le Midi, sur les pins et les sapins. Le Buprestis rustica, 

un peu plus grand, est d’un beau vert bronzé, parlois 

violacé , à élytres striés. Il se rencontre dans les Alpes. 

Le Bupreste bronzé (B. œnea) [fig. 223], d'un beau 

bronzé verdâtre, vit dans le midi. 

Les Anthaxia et les Agrilus sont des Buprestes de 
FIG. 223. 

Bupreste bronzé. 
petite taille; les premiers au corps large et aplati, les 

seconds de forme allongée et étroite. Leurs couleurs 

sont assez brillantes ; le vert et le bleu métalliques y dominent. Ces in- 

sectes vivent sur les fleurs, et leurs larves sous les écorces. Tel est 

l’Agrilus biguttatus (fig. 224 à 227). 

Les Trachys sont les plus petits des Buprestes, 2 ou 3 millimètres 
Leur corps est court et ramassé, triangulaire; le 7rachys minuta, que 
l’on trouve sur les chênes, est d’un noir bronzé brillant avec des bandes 
transversales ondulées sur les élytres, formées par une pubescence blan- 
châtre (PI. col. XXIII et XXIV). 

La tribu des Eraréripes offre beaucoup d’analogie avec la précé- 
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dente, mais elle s'en distingue cependant par plusieurs caractères impor- 

tants ; le principal est le développement du prosternum, qui se prolonge 

postérieurement en une pointe aiguë, comprimée, pénétrant dans la 

cavité antérieure du mésosternum. C’est grâce à cette disposition que ces 

insectes, connus vulgairement sous les noms de Zaupins, de Toque- 

Maillet, ont la singulière faculté, lorsqu'ils sont retournés sur le dos, 

d'exécuter des sauts périlleux souvent considérables. 

Les Elatérides ont en général une forme allongée, aplatie; les © 

antennes assez longues, en dents de scie ou de peigne; les jambes 

courtes et contractiles. C’est cette brièveté des pattes qui fait que, lors- 

qu'ils sont renversés sur le dos, ils ne peuvent se relever; alors, par une 

vigoureuse contraction, l’insecte fait entrer la pointe sternale dans la 

cavité du mésosternum; puis, se raidissant, il produit une brusque 

détente au moyen de laquelle son dos, heurtant avec force le sol, projette 

en l'air son corps, qui a la chance de retomber sur ses pieds. S'il retombe 

sur le dos, ce qui arrive parfois, il recommence à sauter, et cela autant 

de fois qu'il le faut pour qu'il se retrouve dans sa position naturelle. 

A l’aide de ce ressort, le Taupin saute perpendiculairement, et à une 

hauteur qui égale en moyenne dix ou douze fois la hauteur de son corps, 

ce que ne pourrait faire assurément le plus fort acrobate. 
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Les Élaters volent aussi bien que les Buprestes, mais ils ne peuvent 

prendre leur essor aussi facilement. Lorsqu'on veut les saisir, ils con- 

tractent leurs pattes et se laissent tomber dans l'herbe, où ils restent 

immobiles jusqu'à ce que le danger soit passé. Les larves sont cylin- 

driques, revêtues d’une enveloppe 

cornée, à pattes courtes mais for- 

tes; leur forme allongée, arrondie 

et d’égale grosseur, les a fait nom- 

mer par les Anglais vers fil de fer 

(fig. 228 e). Ces larves vivent dans 

les racines, les bois décomposés, 

“et quelques-unes sont très-nuisibles 

à nos cultures. 

Les Élatérides sontrépandus dans 
FIG. 228 à 231. — Eater sanguineus. c, antenne du Corymbites 

Hp ee Lot ni ae OCR le monde entier, et le nombre des 

D espèces est considérable. Quelques 

grands T'aupins d'Amérique répandent une lueur phosphorescente, non, 

comme les Lampyres, par l'extrémité de l'abdomen, mais par deux taches 

situées sur les côtés du corselet ; cette lueur est assez vive, dit-on, pour 

permettre de lire à petite distance. Les dames créoles les placent coquet- 

tement dans leur chevelure. On donne 

dans le pays à ces insectes lumineux le 

nom de Cucujo et dans la science celui de 

Pyrophorus (porte-feu). Aucune espèce 

d'Europe ne jouit de cette propriété. 

Les couleurs des Élaters sont rarement 

FIG. 232, — Corymbites hæmatodes. aussi riches que celles des Buprestes ; chez 

ceux de nos pays, c'est le noir, le brun 

ou le jaune qui domine; quelques-uns sont d’un vert bronzé à reflets cui- 

vreux; tels sont les Corymbites latus, œæneus, cupreus, pectinicornis ; 

d'autres sont d’un beau rouge vif (Corymbites hæmatodes) |fig. 232], 

Elater sanguineus [fig. 228], etc. 

Les espèces que l’on voit le plus communément dans les champs de 
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blé, et qui sont les plus nuisibles, appartiennent au genre AGRIOTES; ce 

sont : le Taupin obscur (Agriotes obscurus, Zab.), long de 9 à 10 milli- 

mètres, couleur de poix, couvert d’une épaisse pubescence jaunatre. Le 

Taupin cracheur (Agriotes sputator , Zab.), de 7 à 8 millimètres de lon- 

gueur, a la tête et le corselet noirs, les élytres bruns 

striés-ponctués ; il est recouvert d’une courte pu- 

bescence jaunâtre. Le Taupin à lignes (Agriotes li- 
Ee—— neatus, Fab.) ressemble à l'obscurus, mais ses ély- 

tres sont rayés longitudinalement, les espaces entre  F6.233. — rater segetis. 

les stries étant alternativement obscurs et clairs. Le 

Taupin des moissons (Æ. segetis Gyl1l.), brun, à élytres striés (fig. 233-234). 

Les femelles de ces insectes pondent leurs œufs au pied des jeunes 

plantes de blé, contre la racine ou entre les feuilles ; les petits vers qui en 

sortent sont filiformes, allongés, luisants, à peau écailleuse, de couleur 

jaunâtre, munis de six pattes courtes ; ils ressemblent assez 

à la larve du Ténébrion qu’on nomme Ver de farine. Is ps 

mettent cinq ans environ à atteindre toute leur croissance, 

et ont alors 22 à 25 millimètres de longueur. Pendant tout mn 

ce temps ils ont vécu aux dépens des racines ou de la partie 

souterraine des tiges de blé, qui meurent ou se cassent. Ces larves se 

changent en chrysalides à la fin de l'été, et en insectes parfaits peu de 

temps après (PI. col. XXV et XXVI). 

FAMILLE DES MALACODERMES"' 

Tous les Scarabées dont il a été question jusqu'ici étaient revètus 

d'une enveloppe solide, d'une armure résistante, qui les mettait à l'abri 

! De deux mots grecs : malakos, mou, et dermaä, peau. 
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du danger ou les rendait eux-mêmes redoutables. Ceux-ci, au contraire, 

ont des téguments mous, des élytres faibles et flexibles; ils portent la 

tête basse, très-inclinée en avant. Ce sont là les seuls caractères com- 

muns au grand nombre d'insectes que renferme cette famille et que 

l’on a répartis dans diverses tribus bien distinctes. Quoique mal armés 

en apparence et d'aspect inoffensif, ces insectes sont pour la plupart 

carnassiers et très-voraces. Ils offrent d’ailleurs à l'étude des mœurs 

très-curieuses et très-intéressantes. 

F1G. 235 et 236. — Cébrion géant, mâle et femelle. 

La première tribu, celle des CÉBRIONIDES , est représentée en Europe par 

un très-petit nombre d’espèces: ce sont, en général, des insectes de 

taille moyenne, assez difficiles à trouver; leurs caractères les rappro- 

chent beaucoup de la famille précédente; mais ils n’ont pas la faculté 
de sauter, et leurs pattes, plus grandes, plus robustes, sont propres à 
fouir. L'espèce la plus remarquable, le Cébrion géant (Cebrio £Igas, 
fig. 235 et 236), offre des différences énormes entre les deux sexes. Le mâle 
a des antennes très-longues, des pattes gréles, des élytres recouvrant 
entièrement l'abdomen; il vole bien; la femelle, au contraire, a les 
antennes courtes, les pattes renflées, les élytres très-courts, écartés. 
ne recouvrant pas la partie postérieure de l’abdomen, qui se termine 
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par une longue tarière; elle est, en outre, privée d'ailes membra- 

neuses. 

Après avoir passé leurs premiers états dans le sein de la terre, les 

Cébrions ont besoin, pour en sortir à l’état d'insecte parfait, que des 

pluies abondantes aïent ramolli le sol. Les mâles sortent alors et 

prennent leur vol, cherchant de tous côtés les femelles. Celles-ci restent 

enterrées dans le sol, à la surface duquel elles ne présentent que la 

partie postérieure de leur corps, attendant dans cette position la visite 

du mäle. C’est à l'automne qu'a lieu l'apparition du Cébrion, un peu plus 

tôt ou un peu plus tard, suivant l’état sec où pluvieux de l'atmosphère. 

Le Cébrion géant a 15 à 18 millimètres de longueur; sa tête et son cor- 

selet sont noirs, le reste du corps est d’un jaune fauve. 

La tribu des LAMPYRIDES, qui renferme des insectes très-remar- 

quables, entre autres le Ver luisant, se distingue par un corps mou, 

droit, déprimé, à corselet débordant sur la tête, qu'il cache en partie. 

Leurs palpes maxillaires sont renflés, leurs mandibules petites, mais très- 

aiguës. 

Les Lampyres proprement dits, si remarquables par cette propriété de 

répandre la lumière, qui leur a fait donner le nom de Vers luisants, 

ont un corps élancé, des élytres minces et flexibles ; leur corselet, arrondi 

en avant, s’avance sur la tête comme un bouclier. 

Dans les belles nuits d'été on voit briller dans l'herbe de petits feux 

blanchätres et mobiles. Si l’on s’en 

empare, on a dans la main un in- 

secte aplati, annelé, de couleur 

enfarinée, sans ailes, et qui res- 

semble à une larve. C’est la fe- 

melle du Zampyre noctilugue ou 

Ver luisant (fig. 238). Elle porte 
FIG. 237 et 238. — Lampyre noctiluque, mâle et femelle. AUS 

entre les anneaux postérieurs de son 

abdomen une matière phosphorescente qui brille d'un vif éclat, surtout à 

l'époque du rapprochement des sexes. Le mâle (fig. 237), qui a des 

ailes et qui vole cà et là, ne porte que deux points lumineux. Ces in- 
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sectes peuvent faire disparaître ou éteindre à volonté leur lumière, lors- 

qu'ils craignent quelque danger. C’est au moyen de ces lanternes sourdes 

que les deux sexes se trouvent dans leurs rendez-vous nocturnes. 

Si l’on examine pendant le jour la matière lumineuse de ces vers lui- 

sants, On ne trouve qu'une pulpe jaunâtre qui ne se distingue par rien de 

particulier, car elle ne renferme pas un atome de phosphore; elle cesse 

de briller peu de temps après avoir été extraite du corps de l'animal ; la 

chaleur et l'oxygène augmentent beaucoup son intensité; mais celle-ci 

parait surtout dépendre de la vie de l'animal, ou plutôt de sa faculté 

générative; en eflet, ils s’obscurcissent entièrement après l'acte de la 

reproduction. 

Les larves ressemblent beaucoup à la femelle et n’en diffèrent guère 

que par la petitesse des antennes et des pattes et par les anneaux du 

corselet, pareïls aux autres. Elles sont privées de la faculté lumineuse. 

Ces larves sont très-carnassières; elles attaquent les mollusques terres- 

tres, pénètrent dans leur coquille et en dévorent l'habitant. 

Le male du Lampyre noctiluque ne présente que deux petits points 

phosphorescents sous l’avant-dernier anneau de l'abdomen; celui-ci est 

recouvert en dessus par de longs élytres. Il vole le soir à la re- 

cherche de la femelle, qui, comme Héro, semble avoir allumé pour 

ce nouveau Léandre le flambeau de l'hyménée. 

Chez les Lucioles où Lampyres italiens, les deux sexes sont ailés et 

également lumineux. Dans les localités où ces insectes sont rassemblés 

en grand nombre, rien n’est plus curieux et plus charmant que le spec- 

tacle de ces milliers d'étoiles qui volent dans tous les sens et se pour- 

suivent la nuit à travers les sombres feuillages. On retrouve ces Lucioles 

(Luciola italica) sur nos côtes méditerranéennes, à Nice, à Cannes, 

aux environs de Marseille. | 

Voisins des Lampyres sous plus d’un rapport sont les Driles. Comme 

celle du Ver luisant, la femelle du Drile est privée d'ailes (fig. 239); 

mais elle n'a pas comme elle la faculté de produire la lumière. Elle 
est bien dix fois plus grosse que le mâle, composée d’anneaux comme 
la femelle du Lampyre, dont elle rappelle les formes générales; sa 
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couleur est jaune orangé , avec la base des segments noire. Ses antennes 

sont courtes et dentées en scie. Le male ‘fig. 240) n’a que 4 à 5 millimètres 

de longueur; ses antennes sont longues, fortement pectinées ; son corps 

est noir avec les élytres jaunâtres et 

très-velus. Comme la larve du Lam- fn Re 

pyre, celle du Drile attaque les coli- PE 

maçons ; armée de fortes mandibules, . EN | 

elle tue et dévore le pauvre mollusque. (en 

Ces larves s’attaquent parfois à des V7 

mollusques qui ont l'habitude de fer- à 

DHÉRAEMTÉCTO ler COMME ENS QAR 0 2 Dada Enois etude, 

opercule corné, et le ver assassin ne 

peut forcer cette porte; mais il ne se rebute pas pour cela. Il se cram- 

ponne à l'entrée de la coquille au moyen de la ventouse qu'il porte à l'extré- 

mité de son corps; puis il attend patiemment ; il sait bien que le pauvre 

colimacon sera obligé, un peu plus tôt, un peu plus tard, d'ouvrir sa 

porte pour respirer; sa patience égale sa voracité. Le colimaçcon, à qui 

sans doute son instinct apprend que la mort est assise au seuil de sa 

maison, retarde sa sortie tant qu'il peut; mais enfin, vaincu par la 

faim ou par le besoin de respirer, il entr'ouvre son opercule. La larve 

du Drile, qui guettait ce moment, se jette sur le muscle qui fait mou- 

voir l’opercule, l’entaille d’un coup de ses mâchoires, de manière à 

empêcher à l'avenir cette porte de se fermer; puis elle se glisse à l’inté- 

rieur de la coquille et dévore à son aise le pauvre animal sans défense. 

Lorsqu'elle est près de se transformer en nymphe, la larve ferme 

l'entrée de la coquille avec la vicille peau qu'elle vient de quitter. 

Les Téléphores, dont quelques espèces sont, en 

certaines années, au printemps, presque aussi COmM- 

munes que les Hannetons { Zelephorus fuscus fg.2411 77 

et lividus), ont le corps allongé, extrêmement mOU; rio. 241. — Terephorus fuseus. 

leurs antennes sont longues, filiformes; leurs mandi- 

bules arquées, très-aiguës. Ce sont des insectes très-carnassiers, surtout 

à l’état de larve. Celle-ci est d’un brun noir et comme veloutée; elle 
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attaque tous les insectes mous et les larves qu'elle rencontre, et n'épargne 

méme pas celles de sa propre espèce. 

Les Malachies sont de petits Lampyrides à corps oblong, à corse- 

let arrondi, à élytres souvent plissés et épineux à l'extrémité chez les 

mâles. Ces insectes sont remarquables par les vésicules rouges appelées 

cocardes, qu'ils peuvent faire sortir sur les côtés du corselet et de 

l'abdomen quand on les irrite. Ils sont très-agiles, très-carnassiers. Ils 

ont en général des couleurs vertes et rouges assez vives. 

La tribu des CLÉRIDES se distingue des précédents par la forme du 

corselet rétréci à la base, par les antennes terminées par une massue 

plus ou moins comprimée, dentée, et par les tarses un peu déprimés , 

munis en dessous de lamelles plus ou moins développées. Ces insectes 

ont en général de vives couleurs ; ils courent sur les troncs d'arbres ou 

voltigent sur les fleurs; leurs larves sont très-carnassières et vivent aux 

dépens d’autres insectes. E 

Le genre Z'hanasimus se compose d'espèces de petite taille, à colo- 

ration élégante, qui se tiennent sur les arbres, où leurs larves vivent 

aux dépens de celles qui les ravagent, telles que les Scolytes, les Bos- 

triches, etc. Le T'hanasimus formicarius , assez commun sur les chênes, 

est noir, à corselet rouge, avec les élytres rayés trans- 

versalement de rouge, de noir et de blanc. 

Le genre Clerus ou les Clairons se distinguent des 

précédents par les palpes maxillaires et labiaux à peu 

près égaux, tandis que ces derniers sont bien plus 

longs que les maxillaires chez les Thanasimes. Deux 

espèces de ce genre sont très-nuisibles aux abeilles. 

Le Clairon des Abeilles (Clerus apiarius) [fig. 242] 

bo. 24. — Cerwapieru. A 12 à 15 millimètres de longueur ; il est d’un bleu as- 

sez brillant, finement ponctué; ses élytres sont traver- 

sés de deux larges bandes rouges. La femelle pénètre dans le nid des 

abeilles solitaires (Osmie), ou même dans les ruches de l'abeille so- 

ciale, pour y déposer ses œufs. La larve du Clairon, éclose, dévore celle 

de l'abeille qui est dans la cellule la plus voisine, puis elle passe dans 
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la loge voisine et se fraie ainsi un passage d'une loge à une autre, tou- 

jours en dévorant la larve qui y est recluse. Un an après la ponte, elle 

a acquis toute sa grandeur et se métamorphose en 

insecte parfait dans la dernière loge dont elle s’est 

emparée. Celui-ci s'empresse de sortir de sa pri- 

son pour s'envoler sur les fleurs, où 1l passe Son in ane ge mn 

existence. Le Clairon des ruches (Clerus alvearius 

fig. 244] diffère du précédent en ce qu'il a la suture et une tache autour 

de l’'écusson, outre les deux bandes d'un noir bleu. Il a des mœurs 

analogues. 

Le genre Necrobia est formé de petits insectes voisins des Clerus; 

ils s’en distinguent par leur corselet 

très-rétréci à la base, leurs antennes 

plus courtes, terminées par trois ar- 

ticles formant la massue. Ces petits 

Coléoptères, d’un bleu d'acier, se 

rencontrent souvent dans les mai- 

sons, surtout sur les pelleteries et 

autres matières animales desséchées, 

où ils paraissent faire la chasse aux 

larves des Anthrènes et des Der- RE D M AE 

mestes. 

Ce nom de Necrobia, qui signifie la vie du mort, fait allusion au rôle 

qu'a joué l’un de ces insectes dans la vie du célèbre entomologiste 

Latreille. Jeté dans les prisons de Bordeaux comme prêtre réfractaire 

pendant la Révolution, Latreille vit un jour sortir à ses pieds, d’entre 

les planches du parquet, un petit Coléoptère à corselet rouge et à élytres 

bleus, dont il s’'empara aussitôt. Le médecin des prisons, présent à ce 

moment, s'étonne de voir un prisonnier absorbé dans la contemplation 

d’un insecte quand sa tête est menacée. C'est un insecte très-rare, répond 

Latreille aux questions qu'il lui adresse; l’insecte est demandé et obtenu 

pour un naturaliste de Bordeaux, alors jeune homme, et devenu depuis 

lui-même célèbre, Bory de Saint-Vincent. Celui-ci, flatté de tenir ce don 
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d'un entomologiste dont le nom était déjà connu par d'importants tra- 

vaux, s'impose le devoir de soustraire Latreïlle au danger qui le menace, 

et bientôt il a le bonheur de voir ses démarches couronnées du plus 

heureux succès. Latreille est rendu à la liberté et à la science. Un mois 

plus tard, tous ses compagnons d’infortune périssaient ensevelis avec 

le navire qui les transportait à la Guyane. Miraculeuse délivrance, si 

on la rapporte à sa cause, la rencontre fortuite d’un insecte, et dont le 

savant entomologiste a consacré le souvenir en lui donnant le nom de 

Necrobia ruficollis. 

Cette dernière espèce ne se trouve en France que dans le Midi: mais 

deux autres Nécrobies, la bleue (N.chalybæa) et la violette (N. violacea) 

se rencontrent assez fréquemment dans nos maisons. 

La tribu des Prinipes renferme de petits insectes au corps épais, 

à tête inclinée en dessous et en partie cachée dans le corselet, qui 

s'avance en forme de capuchon. 

Les Ptines proprement dits ont les antennes 

longues et filiformes, surtout dans les males, 

_ le corselet très-convexe, les pattes longues, dé- 

… bordant de beaucoup les élytres. Leur corps est 

FIG. 245. — Pinus fur ovalaire, pubescent; leur corselet rugueux, sou- 

vent garni de tubercules; leur coloration est 

en général assez sombre. Ils vivent dans le bois sec et dans d’autres 

matières végétales ou animales desséchées. C’est dans l’intérieur de ces 

substances qu'ils subissent leurs transformations ; leurs larves sont de 

petits vers mous, à six pattes terminées par un seul cro- 

chet. Dès qu'on vient à toucher ou à saisir l’insecte parfait, 

: il contrefait le mort, c’est-à-dire se laisse tomber en reti- 

rant ses pattes sous le corps et ne fait plus aucun mou- 
FIG, 246, 

Larve de Ptine. 
vement. Deux espèces, les plus communes, Phinus fur 

(fig. 245) et Ptinus latro, pénètrent dans nos collections 

d'insectes, dans nos herbiers, et y font souvent de grands dégâts ; c’est 

à ces méfaits qu'ils doivent leur nom de voleur. Une autre espèce a 

recu le nom de Ptine impérial, à cause de la tache grise qui, sur 
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chaque élytre brun, imite à peu près un aigle dont les ailes sont 
étendues. 

Les ANoBribESs ont le corps oblong, épais, les antennes moins 
longues que les précédents et terminées en massue: leurs mandibules 
très-dures et tridentées à l'extrémité dénotent des rongeurs. Ces insectes 
rongent en eflet le bois sec et d’autres matières desséchées, et sont 
parfois un véritable fléau pour les naturalistes et amateurs de vieux 
meubles. Les petits trous ronds qu’on voit dans ces derniers et dans 
les boiseries sont leur ouvrage, et 

comme ces trous semblent percés 

à la vrille, on leur donnait ancien- 

nement le nom de Vrillettes, nom 

qu'ils portent encore vulgairement 

aujourd'hui. Si l'on coupe par tran- 

ches le bois ainsi percé, on trou- 
F1G. 217. — Vrillettes et leurs galeries. 

vera, au fond de la galerie que s’est 

creusée l'insecte, la larve; c'est un petit ver blanc, mou, à six pattes 

écailleuses, avec deux fortes mächoires qui lui servent à arracher le 

bois dont il se nourrit, et qu'il rend ensuite par petits grains, qui forment 

cette poussière fine de bois vermoulu. 

Les Anobies sont en général de petite taille et de couleur terne, et leur 

instinct les porte en outre à dissimuler leur existence en contrefaisant les 

morts. Au moindre danger, elles replient sous leur corps leurs pattes et 

leurs antennes, et se laissent tomber sans mouvement; de sorte que les 

oiseaux et les autres animaux qui voudraient en faire leur proie, ne trou- 

vant qu'un petit corps sec arrondi, inanimé, ressemblant plus à une petite 

brindille de bois ou même à une petite crotte qu'à un étre animé, n'y 

touchent pas. C’est de cette habitude que leur vient leur nom scientifique 

d'Anobium (de ana, nouveau, et bio, je vis, parce qu'ils semblent 

avoir la faculté de ressusciter. Cette crainte salutaire, qui les porte à 

rester ainsi sans mouvement, est poussée si loin que ni l'eau, ni le feu, 

ni une torture quelconque ne peut en tirer le moindre signe de vie. Cette 

ténacité à simuler la mort a mérité à l’une des espèces le nom d’opiniâtre 
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Anobium pertinax); mais dès que l'apparence du danger est disparue, 

ils étendent leurs membres et s'échappent. 

Les Anobies offrent une autre singularité : les deux sexes s'appellent et 

se répondent en frappant de petits coups secs à intervalles égaux, qui 

ressemolent au bruit que fait le mouvement d’une montre. La superstition 

y a vu un présage lugubre, un avertissement de mort, et on a donné à ce 

bruit en conséquence le nom d'horloge de la mort. Mais il a suffi qu'un 

naturaliste cherchit à pénétrer ce mystère, pour qu’on en reconnût la vé- 

ritable cause : au lieu d’un sinistre avertissement, c’est le joyeux signal 

des noces pour ces petits animaux. 

Les Coléoptères de ce genre subissent leurs métamorphoses dans l’inté- 

rieur des galeries qu'ils se creusent et qu'ils tapissent de quelques fils de 

soie pour y passer leur état de nymphe. Sitôt que les larves sont écloses, 

elles commencent à se former une galerie, qui, d’abord presque imper- 

ceptible, prend bientôt de l'extension à mesure que les larves grossissent. 

Ces galeries sont longues, communiquent entre elles, et se terminent 

par une espèce de petite bourse, dans laquelle la larve se transforme en 

nymphe. Ces insectes ne se trouvent pas exclusivement dans le bois 
sec; ils s’accommodent de toutes les matières dures, pourvu qu'elles 
ne soient pas pierreuses, et ils ne sont pas rares dans les collections 

d'animaux conservés. Kirby cite le fait d’une galerie 

percée par un de ces insectes dans une bibliothèque au 

travers de vingt-sept volumes; la larve s’était-elle nour- 

rie du papier de ces livres, ou l’insecte parfait s’était-il 
FIG. 248. Pen ee frayé un chemin au travers de cette substance com- 

pacte après sa transformation? La première hypothèse 
parait la plus probable. 
L'Anobium abietis vit dans l'écorce du sapin; l'Anobium striatum 

(fig. 248) a été trouvé dans celle du marronnier. 

Le genre Zrichopteryx est composé d'insectes microscopiques qui se 
distinguent des autres Anobiides par leur écusson très-grand, leur méso- 
Sternum Caréné et leurs cuisses laminées. Le type du genre, Zrichopteryx 
alomaria (fig. 2409), est à peine long de un millimètre, noir, à pattes et 
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antennes testacées. Les ailes membraneuses sont longues, étroites et 

garnies sur leurs bords de longues soies. 

Les Ptilines ont les mêmes mœurs et vivent dans le bois à l'état de 

larve. Leurs antennes, dentées en scie chez les fe- 

melles, sont pectinées chez les males en forme de 

panache, d'où leur non, du mot grec ptilon, panache. 

Le type du genre est le Ptilinus pectinicornis (fig. 250). 

Les Lyctus, qui se placent généralement à la suite des 

Anobüdes, oilrent un faciès bien différent; leur corps 

est allongé, parallèle, à élytres longs et arrondis au 

bout; leurs antennes ont les deux derniers articles ren- 

flés en massue. Le Lycte cannelé (Lyctus canalicula- ne 
tus) d'un brun roux, à corselet largement sillonné, 

vit dans le vieux bois’ et se trouve fréquemment dans les maisons. 

Le genre Lymexylon renferme des insectes de forme excessivement 

allongée, cylindrique, presque linéaire, à élytres mous, s’amincissant de 

la base vers l'extrémité; leurs pattes sont gréles, de 

longuetr médiocre; les antennes, courtes chez les fe- 

melles, sont plus longues chez les mâles; leurs man- 

dibules courtes, mais robustes, sont dentées. Les larves 
FIG. 250. 

de ces insectes sont très-longues et très-grêles avec le  puinue pectinicornis. 

premier anneau fortement dilaté; on dirait un véritable 

ver. Ces larves se développent dans les bois les plus durs et les plus 

sains en apparence, en les traversant dans tous les sens, de façon à 

détruire les charpentes des édifices; les carcasses des navires. De là le 

nom de Lymexylon (du grec /ymè, ruine, et xy/on, bois) que lui a 

donné Fabricius. Les Lymexylons vivent donc dans le bois, et leur 

forme cylindrique, allongée, leurs mandibules fortes et dentées, leur 

permettent de percer les arbres pour y déposer leurs œufs. Ils sont assez 

répandus dans les grandes forèts, surtout dans les forèts de chênes, ei 

souvent il arrive que les bois destinés aux constructions maritimes renfer- 

ment des larves de ces insectes, qui continuent à s'y développer, s’y trans- 

forment et s'y reproduisent mème, comme dans les arbres vivants; et 
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souvent au point de mettre ces bois complétement hors de service. Linné, 

consulté par le roi de Suède sur la cause des dégâts dont se plaignaient les 

constructeurs des chantiers de la marine, reconnut qu'ils étaient produits 

par un insecte de ce genre auquel il donna le nom de Cantharis naralis, 

voulant, par cette dénomination spécifique, rappeler le mal que peut causer 

sa présence à la marine. Mettant à profit la connaissance des habitudes 

du Lymexylon, Linné conseiïlla de plonger pendant un an sous la surface 

de l’eau les bois de construction attaqués et ceux que l’on 

apporterait de nouveau. Par ce moyen, les larves existantes 

périssaient, ainsi que celles qui plus tard sortaient de l'œuf. 

L'espèce type de ce genre, le Lymexylon navale (fig. 251), 

est longue de 12 à 15 millimètres et large de 2 ou 3 seulement ; 

sa couleur est brun foncé dans le mâle, roux fauve chez la fe- 
FIG. 251. —- Ly- DE = AE L 2 : RACE neytmnean, Melle. Nos ports maritimes et principalement celui de Tou 

lon ont eu souvent à supporter de grandes pertes dans leurs 

bois de construction par suite des apparitions périodiques et très-nom- 

breuses de cet insecte (PI. col. XX VIII et XXIX). 
e 

FAMILLE DES XYLOPHAGES! 

Les insectes de la famille des Xylophages ou Lignivores sont en général 

de petite taille; on les reconnaît à leur tète sans prolongement ni saillie en 

forme de trompe, à antennes insérées devant les yeux, plus grosses vers 
leur extrémité, toujours courtes, à leurs tarses composés de quatre ar- 
ticles seulement. 

Comme l'indique leur nom, les insectes de cette famille vivent presque 
tous dans le bois ; leurs larves attaquent souvent les arbres, surtout les 

! De deux mots grecs : xy-lon, bois , Ctphagos, mangeur. 
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pins, les sapins, les chènes et même les oliviers, les creusent et les 

sillonnent dans tous les sens, en faisant ordinairement leurs galeries 

entre l'écorce et l’aubier; ces galeries ont des formes variées suivant les 

espèces qui les ont pratiquées. Lorsque ces Xylophages se multiplient en 

trop grande quantité dans une forêt, ils deviennent un véritable fléau et 

font périr une prodigieuse quantité d'arbres, qui, étant perforés et sillonnés 

de tous côtés, ne sont plus propres à être employés aux constructions. 

La tribu des Scozyripes comprend de petits insectes de forme plus ou 

moins allongée, à antennes courtes, coudées, plus ou moins renflées en 

massue à leur extrémité; à palpes très-courtes, filiformes, à mächoires 

fortes , à élytres durs, à pattes courtes. Ce sont, en général, des Coléop- 

tères de coloration peu brillante, le plus souvent sombre, brune ou noire; 

leur forme est un peu allongée, parfois renflée. Malgré la petite taille des 

Scolytides , qui semblerait devoir faire mépriser ces insectes , ce sont, sans 

nul doute, les plus redoutables de tous les Scarabées pour les arbres de 

nos forêts et les bois mis en œuvre par l'homme. Certains d’entre eux se 

multiplient à tel point, que, par leur quantité innombrable, ils détruisent 

des forêts immenses en moins de temps qu'il n’en faudrait à de nombreux 

bücherons pour les abattre. Depuis longtemps l’on discute pour savoir si 

les Scolytides n'attaquent que les arbres déjà malades, avec mission de 

hâter leur mort et d’en débarrasser le sol, ou s'ils envahissent ceux 

pleins de vie, qu'ils font d’abord languir, puis périr. De nombreux 

écrits, signés de noms également recommandables, ont été publiés dans 

un sens ou dans l’autre, et, sans pouvoir entrer dans des développements 

suffisants pour élucider la question, nous dirons avec M. Ed. Perris, 

qui a, pendant de longues années, étudié les mœurs de ces insectes, qu'il 

y a une raison pour que les espèces lignivores respectent les arbres vigou- 

reux : c’est que les blessures qu'elles y feraient en y déposant leurs œufs ou 

en y creusant leurs galeries, détermineraient presque instantanément des 

extravasations de séve qui emprisonneraient les œufs dans une couche 

gélatineuse ou résineuse et noieraient infailliblement les insectes ou tout 

au moins leurs larves naissantes. C’est, en effet, ce qui se voit lorsque les 

Scolytes se hâtent trop de pondre dans les arbres abattus au printemps et 
9 
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en pleine séve; et puisque cela est vrai pour des arbres à sucs aqueux, 

cela est vrai aussi a fortiori pour les pins, dont les sucs résineux opposent 

aux insectes une barrière infranchissable et menacent d’une destruction 

certaine les germes qu'ils auraient l'imprudence de lui confier. Or les 

insectes, on le sait, ont un instinct trop sür pour exposer ainsi l'avenir 

de leur progéniture. 

Nous ajouterons toutefois, en admettant que les Scolytes ne s'attaquent 

qu'aux arbres dont le bien-être et les fonctions ont été altérés par une 

cause quelconque, que cette cause provient souvent d’une foule d'autres 

insectes , qui ne s’attaquent pas au bois ou à l'écorce, mais dévorent les 

feuilles, les bourgeons et autres parties tendres des arbres. Ces parties 

sont en effet des organes nécessaires de la végétation, surtout dans les 

arbres verts, où ils se renouvellent moins rapidement. Leur destruction 

peut donc amener chez l'arbre un affaiblissement, un alanguissement qui 

le rende propre à servir de pâture aux Xylophages, et ceux-ci, guidés par 

un instinct infaillible, y accourent en foule et s'y multiplient à l'envi. 

Quoi qu'il en soit, au moment de la ponte, les femelles pénètrent 

entre l'écorce et l’aubier et y creusent une galerie qui a le diamètre 

de leur corps; en avançant, elles pratiquent sur les côtés et à égale dis- 

tance de petites encoches dans chacune desquelles elles déposent un 

œuf. À peine nées, les larves se mettent à ronger le 

bois, c'est le commencement de leurs galeries, qu’elles 

poursuivent toujours dans une direction déterminée. 

Aussi les bois et les écorces des arbres attaqués pré- 

sentent-ils des dessins presque invariables pour chaque 

espèce, travaux qui, sur des bois durs, le frène parti- 

culièrement, pourraient être pris pour des œuvres d'art. 

Nous en donnons ici quelques spécimens, en figurant à 

côté, dans des proportions fort agrandies, les auteurs 
FIG. 252. 

Scolytus piniperda. du travail. 

La figure 252 représente le Scolytus (Hylurgus) pini- 

perda, ou destructeur des pins. Il se montre dans le midi de la France 

dès le mois de janvier; mais plus au nord, il apparaît en avril ou en mai. Il 
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est d’un brun marron foncé, velu, ponctué, et fort commun partout où il 

y a des forêts de pins. La femelle, avons-nous dit, creuse entre l’aubier et 
l'écorce une rainure profonde, aux deux côtés de laquelle elle dépose ses 

œufs , dont le nombre varie de 6o à So. Au bout de quinze jours, il sort 

des œufs de petits vers qui commencent aussitôt leur œuvre de destruc- 

tion; chaque larve se creuse une galerie séparée qui s'éloigne en serpen- 

tant de celle qui leur a servi de berceau, et ces galeries acquièrent plus de 

largeur à mesure que la larve prend de l'accroissement (fig. 253). Au 
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l1G,. 253. — Galeries du Scolytus piniperda. 

bout de quelques semaines, la larve se change en nymphe ; si cette trans- 

formation a lieu pendant la belle saison, elle revêt bientôt la forme 

d'insecte parfait; si elle a lieu à l'automne, elle passe l'hiver dans cet état. 

Devenu insecte parfait, le Scolyte se perce directement une issue à travers 

l'écorce. C’est ainsi que dans certaines années , au printemps, on voit les 

Scolytes sortir par milliers de dessous les écorces des pins et se réunir 

en essaims considérables qui vont plus loin propager leur œuvre de des- 

truction. Les ravages accomplis par cette espèce sont parfois tellement 
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étendus, qu'ils prennent les proportions d’un incendie. Les forêts du 

Harz en Allemagne ont étésdans certaines années, tellement dévastées par 

ces insectes, que l’on trouve, dans les anciennes liturgies, le Scolyte 

assimilé au Turc comme ennemi public. En 1783 on évaluait le nombre 

des arbres atteints à un million et demi. En 1835 cet insecte causa la 

perte d’une immense quantité de 

pins sur une étendue de 190 hec- 

tares dans la forêt de Rouvray, et 

plus récemment il a fallu abattre 

au bois de Vincennes cinquante 

mille pieds de chènes attaqués par 

les Scolytes. 

Lire NES D, X On rencontre des Scolytes vo- 

lant à toutes les heures du jour ; 

mais c'est principalement le soir, 

peut-être même la nuit, qu'ils se 

livrent à leurs ébats et qu'ils per- 

forent Les trous dans lesquels les fe- 

melles doivent déposer leurs œufs. 

Le Scolyte pygmée (Hylesinus 

pygmæus), long de 2 millimètres, 

d'un beau noir, à élytres roussà- 

tres, attaque les chênes; le Scolyte 
FIG. 254. FIG. 255, . 

Galeries de l'Aylesinus fraxini. Galeries du Sco/ytus pruni. destructeur ( Hylesinus destruc- 

tor), deux fois grand comme le 

précédent, d'un noir brillant, à élytres, pattes et antennes d'un rouge 

marron, vit dans les ormes, les hêtres, etc., et cause souvent aux arbres 

de nos grandes routes des torts considérables. Tous deux sont très-com- 
muns dans toute l'Europe. Le Scolyte du frêne (Æylesinus fraxini, 
fig. 254) ravage les frênes ; Le Scolyte de l'Olivier (Æylesinus oleiperda), 
dans certaines années, fait beaucoup de mal à cet arbre utile. D’autres 
Scolytes attaquent nos arbres fruitiers et leur portent un grand préjudice. 
Le poirier, le pommier, le prunier, l'amandier en sont le plus fréquem- 
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ment victimes. Voici (fig. 255), d'après M. Robert, le dessin du travail du 

Scolytus pruni, exécuté sur un pommier. Il est remar- 

quable par la brièveté de la galerie principale et par la 

longueur de celles des larves. 

Les Bostriches ont le corps cylindrique, souvent hé- 

rissé de poils; la tête courte, le plus souvent recouverte 

par le corselet comme par un capuchon; les antennes se 

terminent par une massue solide brièvement ovalaire. 

Comme les Scolytes, ces insectes vivent sur les arbres 

et y creusent des galeries entre l’aubier et l'écorce. Voici, SHSNE 
Ÿ Bostriche typographe. 

dans les figures 256 et 257, la représentation du Bos- 
Es à : k 

triche typographe et de ses galeries. Il est long de 6 à 7 millimètres, brun 

noir, garni de poils jaunâtres ; les élytres, fortement striés, sont tron- 

F1G, 257. — Galeries du Bostrichus typographus. 

qués à leur extrémité, qui offre plusieurs dents. On a comparé les gale- 

ries qu'il creuse aux rangées de caractères alignés par le typographe. 
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Une autre espèce, le Chalcographe (Bostrichus chalcographus) où gra- 
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FIG. 258. — Galeries du Bostrichus chatcographus. 

veur, trace ses galeries (fig. 258) dans le liber du pin; la galerie princi- 

pale, celle creusée par la femelle, décrit toujours une 

courbe et entame souvent le bois même, ce qui n’a 

jamais lieu chez les précédents. Le Bostrichus dispar 

Pere ne (fig. 259) vit sur le hêtre et le bouleau. Il est long de 
Bostrichus dispar. + 

2 millimètres, brun et très-velu (PI. col. XXIX, fig. 20 

4 207 etiX XX Te MAT) 

FAMILLE DES RHYNCHOPHORES : 

Les Rhynchophores ou Porte-bec, que l'on désigne aussi sous le 

nom de CURCULIONIENS, se distinguent de tous les autres Coléop- 

Du grec Rhynchos, bec, et phoro, je porte. 
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tères par la forme de leur tête prolongée en avant en une sorte de 

bec ou de trompe. Ce bec, qui varie beaucoup de forme et de lon- 

gueur, est terminé par la bouche, dont toutes les pièces sont en général 

fort petites. Les antennes, droites dans quelques genres, sont coudées 

au deuxième article dans l'immense majorité de la famille (fig. 260): 

elles sont toujours insérées sur la trompe et varient de forme, 

de longueur, ainsi que par le nombre de leurs articles; celui-ci 4 

est le plus souvent de onze, et les derniers sont renflés en £ 

massue. Leur corps est généralement cylindrique et de forme 

trapue, le corselet étroit et les élytres très-développés; leurs 
FIG, 260. 

téguments sont épais et très-durs. Leurs pattes sont courtes et Antenne de 

Rbhynchophor« 
robustes , à tarses de quatre articles, dont les trois premiers le ocre, 

plus souvent élargis, comme il convient à des insectes qui 

grimpent après les tiges où marchent sur le feuillage. Leur démarche 

est en général assez lente. 

Les Rhynchophores sont des insectes essentiellement phytophages, qui 

s'attaquent à tous les végétaux, et plusieurs d’entre eux, confondus 

sous le nom générique de Charancons, méritent d’être rangés parmi 

les animaux les plus nuisibles à l’homme. 

Le Charancon ravage un vaste champ de blé, 

dit Virgile dans ses Géorgiques, en parlant de la Calandre des grains, 

fléau de nos greniers. 

Il n'est guère de plante qui ne nourrisse plusieurs espèces de Cha- 

rançons, ce qui explique la prodigieuse multiplicité de ces petits êtres 

dans toutes les parties du monde. Dans les contrées tropicales, où la 

végétation prend un développement considérable, on rencontre des 

espèces d'assez grande taille et dont la parure, souvent merveilleuse, 

ne le cède en rien aux oiseaux les plus brillants de ces riches contrées. 

Mais les espèces d'Europe sont moins bien partagées sous ce rapport, 

et généralement plus en harmonie avec la sobre végétation de nos 

régions tempérées. Les espèces de Charançons y sont très-nombreuses, 

mais de petite taille et le plus souvent peu brillantes. 
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Dans leur premier état, celui de larve, les Rhynchophores ont la 

forme de vers épais, ramassés, au corps mou, rappelant un peu les 

larves des Lamellicornes. Ces larves vivent cachées dans les tiges, les 

fleurs ou les fruits des plantes et y causent parfois de grands dom- 

mages. Elles n'ont pas de pattes, ou du moins n’en présentent que les 

rudiments sous forme de tubercules. Leur tête est forte, revètue d’un 

tégument corné et pourvue de fortes mandibules ; mais elle est presque 

toujours privée d’yeux. Au moment de se transformer en nymphe, un 

grand nombre de ces larves se filent une coque de soie; d’autres roulent 

les feuilles en cornet pour s'y renfermer, ou se creusent une cellule à 

l'intérieur des tiges. 

D’après la forme des antennes, on divise les Rhynchophores en deux 

groupes très-distincts. Le premier, de beaucoup moins nombreux que le 

second, comprend tous les Charançons à antennes droites, non cou- 

dées, à rostre le plus souvent court et dépourvu de sillons latéraux pour 

loger le premier article des antennes. Ce sont les ORTHOCÈRES ou 

Recticornes, comprenant les tribus des Bruchides, des Attelabides, 

Rhinomacérides, Apionides, etc. 

Le second groupe, celui des GONATOCÈRES ou /racticornes, com- 

prend la grande majorité des Charançons, ceux à antennes coudées 

après le premier article, qui est presque toujours très-long (fig. 260) et 

se loge dans un sillon plus ou moins profond du rostre. 

La première tribu du groupe des Orthocères, celle des BRUCHIDES, 

se distingue à son rostre très-court, aplati, presque carré. Les 

Bruches ont le corps épais, la tête rétrécie en arrière, les antennes den- 

tées en scie, grossissant vers l'extrémité, le corselet moins large que les 

élytres, ceux-ci presque carrés et ne recouvrant pas le dernier segment 

de l'abdomen. 

Ces insectes s’attaquent particulièrement aux graines des plantes légu- 

mineuses; les fèves, les lentilles, les pois sont surtout exposés à leurs 

ravages. Les larves, qui, comme celles de presque tous les insectes, sont 
seules redoutables, consomment une partie de la substance intérieure de 
ces graines; elles proviennent des œufs que la femelle a déposés dans 



FAMILLE DES RHYNCHOPHORES. 137 

le germe au moment de sa formation. On n'en trouve ordinairement 
qu'une dans chaque graine. L'insecte n'empêche pas les graines de 
croître, Car son instinct le porte à épargner le principe de la germination. 

Lorsqu'au printemps l'insecte s’est mis en liberté, soit qu'il soit sorti 
des graines conservées dans le grenier, soit qu'il s'échappe de celles 
déjà semées, il se répand dans la campagne et s’accouple. La femelle 

attend, pour pondre, que les plantes commencent à défleurir, à former 

leurs petites gousses, et pond dessus, ne laissant qu'un œuf sur chaque 

semence. Le petit ver qui sort de cet œufentre dans le grain et le ronge 

lentement ; il grandit peu à peu en étendant son habitation circulairement 

autour de lui, à mesure qu'il prend du corps, et arrive au 

terme de sa croissance à l’époque de la maturité du grain, qu'il a 
% 

remplit alors presque entièrement. Cette larve est blanche, de 

forme ovoide; sa tête est cornée, jaunâtre et armée de deux ri. 261. 

mâchoires ; elle n’a pas de pattes et se tient couchée en rond pro 

dans sa cellule. Elle passe l'automne et l'hiver dans son ha- 

bitation, se change en chrysalide au commencement du printemps, et en 

insecte parfait dès les premiers jours de mai. Avant de 

passer à l'état de nymphe, les larves ont soin de se 

ménager une issue pour sortir lorsqu'elles auront acquis 

des ailes; elles ne laissent pour cela dans une partie de 
FIG. 262, 

la graine que la pellicule. Cet espace ou cette porte est He 
o 

Bruche du FE 

circulaire, et telle est la cause du trou rond que l'on voit 

aux graines légumineuses qui leur ont servi de logement et de nourriture 

(fig. 261). 

La Bruchie du pois (Bruchus pisi) [fig. 262], qui vit aux dépens de cette 

plante et y cause souvent de grands ravages, est longue de 

5 millimètres, brun varié de gris clair et de cendré, avec le 

bout de l'abdomen blanchätre, marqué de deux points noirs. 

La Bruche des fèves (B. rufimanus), longue de 4 millimètres, F1G. 263. 
Fève percée par la 

est couverte d'une pubescence jaunâtre; le corselet porte un Bruche. 

point blanc devant l'écusson; les élytres sont tachetés de 

gris et de noir. Cet insecte vit dans la fève des marais; une fève peut 
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nourrir plusieurs larves. La Bruche à cornes claires. (B. pallidicornis) 

FIG. 264. 

Platyrhkinus  lati- 

rostris. 

attaque les lentilles et s’y multiplie parfois à ce point qu’on 

est obligé de suspendre pendant quelque temps la culture de 

cette légumineuse. 

Le genre PLATYRHINUS offre un corps déprimé, un rostre 

large, aplati, presque carré, portant des antennes courtes, 

terminées par une massue de trois articles. Le type du genre, 

le Platyrhine à large trompe {Platyrhinus latirostris) (fig. 264), 

long de 10 à 12 millimètres, est noir, à pubescence grise et 

brune; le front, le rostre et l'extrémité des élytres sont blancs. Cet in- 

secte vit sur le tronc des hètres. 

FIG. 265. 

Apoderus coryli 

et feuille de 

Noisetier rou- 

lée, 

Les APODERUS sont courts, à élytres carrés, 

convexes; leur tête allongée est fortement rétrécie 

à la base en forme de cou; Le rostre est épais, mais 

cylindrique, et plus court que la tête, portant des 

antennes de douze articles qui s'épaississent au 

bout en une massue serrée. L’Apodère du noise- 

tier (Apoderus coryli) [fig. 265] est d'un beau 

rouge de sang, avec le dessous du corps, la tête 

et les jambes noirs. La femelle roule les feuilles du noisetier 

en cylindres allongés, dans lesquels ses larves se développent 

et trouvent à la fois un abri et la nourriture. 

Les RayncHiTes ont le rostre bien plus allongé que les 

précédents, cylindrique; ils s’en distinguent en outre par leurs 

formes arrondies, leurs jambes sans épines et les crochets 

des tarses fortement fendus. Les espèces de ce genre sont gé- 

néralement revêtues de couleurs métalliques très-brillantes; 

mais ils sont très-nuisibles aux arbres fruitiers et en particulier 

à la vigne. . 

Parmi ces derniers est le Rhynchite du bouleau (Rhynchites 

betuleti), bien connu des cultivateurs sous les divers noms 

d'Urbec, de Becmare, Lisette, etc. Ce Charançon, long de 

5 à 6 nullimètres, est d’un bleu ou vert brillant doré, presque glabre; 
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ses élytres sont marqués de stries régulières ponctuées. La femelle de 

cet insecte roule en paquet cylindrique les feuilles de l'extrémité d’un 

bourgeon; puis, après la confection de son rouleau, le perce en quatre 

ou cinq places différentes avec son bec et 

pond un œuf dans chaque trou; elle coupe 

ensuite à moitié les pétioles des feuilles g 

(fig. 266) pour arrêter la séve, ce qui les 

fait flétrir et dessécher. Ces rouleaux pendent 

à l'extrémité des branches et tombent à terre 

au bout de quelque temps. Les larves sorties 

des œufs ont rongé l'intérieur du rouleau 

pour vivre. Parvenues à toute leur croissance 

lorsqu'il est tombé, elles en sortent pour 

entrer dans le sol, où elles se transforment 

en nymphe, puis en insecte parfait, à l’au- 

tomne ou au printemps suivant, Car une par- 

tie de la génératior passe l'hiver dans la 

terre Palaryeestmolle. courte, arrondie, CE anne 
courbée en arc; elle représente un petit ver 

blanc à douze segments, sans compter la tête, qui est ronde, écailleuse, 

jaunâtre, armée de solides mâächoires ; elle est privée de pieds. La nymphe 

est renfermée dans une coque de terre agglutinée. — Cet insecte est fort 

nuisible, sans doute; mais il est facile au cultivateur 

vigilant de récolter dans ses vignes tous les paquets de 

feuilles roulées en forme de cylindre et de Les brüler. 

Le Rhynchites Bacchus (fig. 267), ainsi nommé, soit à 

cause de sa belle couleur de rubis, soit parce qu'il est 
F1G. 267. 

considéré comme se nourrissant des sucs de la vigne, Pre UC 

est un des plus jolis Charançons de nos pays. Il est long 

de 6 à 8 millimètres, d’un beau rouge cuivreux brillant à reflets parfois vio- 

lacés, avec le rostre, les pattes et les antennes bleus. Il est tout couvert 

d’une courte pubescence. On a accusé cette espèce de rouler les feuilles de 

la vigne comme le précédent pour y établir son nid, mais cela est douteux, 
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et il est assez probable qu'on l’aura confondu avec le Betuleti. Quoi qu'il 

en soit, on le trouve beaucoup plus communément au premier printemps 

sur les pommiers et les poiriers en fleurs. Il prend sa nourriture dans le 

suc, dans la séve ou dans la moelle des jeunes pousses. Après le nouage 

des fruits, la femelle perce avec sa trompe les jeunes poires; puis, se 

retournant, y pond un œuf, qu’elle pousse au fond du trou avec son bec; 

elle bouche ensuite ce trou avec une matière gommeuse qui permet ‘de 

reconnaître les fruits attaqués. Un jardinier soigneux doit visiter ses jeunes 

fruits avec attention dans le courant de juin, enlever tous ceux qui seront 

piqués et les brüler. 

La larve du Rhynchites Bacchus est d’un blanc rosé, de forme sem- 

blable à la précédente, mais sa tête est noire. Dès qu'elle est éclose, elle 

commence à percer dans le fruit une galerie qui va jusqu'au centre où se 

trouvent les pépins et qu’elle continue ensuite pour aller aboutir de l’autre 

côté du fruit. Celui-ci finit toujours par tomber et la larve s'enfonce en 

terre pour s’y transformer en nymphe; elle passe toujours l'hiver dans cet 

état, et sort sous celui d'insecte parfait au printemps suivant. 

Le Rhynchite conique (Rhynchites conicus) [fig. 268] est de moitié plus 

petit que les précédents; mais on peut dire qu'il est du 

double plus nuisible. Ce petit Charançon, long de 3 à 

4 millimètres y compris son bec, est d’un beau bleu foncé; 

ses élytres sont fortement striés ponctués. Il est revêtu 
F1G. 268. 

Bymehits contens.… d€ POIIS épars courts et fins qu'on ne distingue qu'en le 

regardant de près. Ce Rhynchite, que les cultivateurs ont 

nommé Coupe-bourgeon, cause souvent des dégats considérables sur les 

arbres fruitiers. Lorsque le moment est venu pour la femelle de pondre 

ses œufs, c'est-à-dire dans la seconde quinzaine de mai, elle se trans- 

porte sur un jeune bourgeon bien tendre, y perce un petit trou avec son 

bec, puis y pond un œuf; cela fait, elle coupe circulairement aux trois 

quarts la base du bourgeon, qui bientôt, ne recevant plus la séve, se 
flétrit, noircit et pend. L'insecte répète cette opération autant de fois 
qu'il a d'œufs à pondre, et il en pond malheureusement un grand nombre. 
Au bout de quelque temps, le bourgeon coupé se détache de l'arbre et 



FAMILLE DES RHYNCHOPHORES. [ji 

tombe à terre; la larve continue à s’y développer en rongeant la substance 

altérée du bourgeon, car c’est la nourriture qu'il lui faut. Parvenue à sa 

taille, elle pénètre dans le sol, s'enveloppe de parcelles fines de terre qui 

lui forment une coque sphérique dans laquelle elle passe l'hiver, elle s'y 

change en nymphe à la fin d'avril et en insecte parfait dans la première 

quinzaine de mai. 

On doit, en mai et en juin, recueillir avec soin les bourgeons coupés et 

les brûler pour détruire les larves. Le Coupe-bourgeon s'attaque parti- 

culièrement aux poiriers, mais il s'adresse également aux pommiers, aux 

pruniers, aux abricotiers, etc. 

Les Apions sont de fort petits Charançons qui rappellent les formes 

générales des Rhynchites; mais ils sont plus élancés, plus eflilés en avant 

par leur rostre grêle et cylindrique. Le nombre de leurs espèces est con- 

sidérable; elles sont généralement noires ou bleues et vivent à l'état de 

larve, soit dans les graines des plantes, soit sur les fleurs ou dans les tiges 

de divers végétaux. L’Apion de la vesce (Apion craccæ) dépose ses œufs 

dans la graine de cette légumineuse; la larve y subit ses transformations. 

L’Apion du trèfle (Apion apricans) vit à l’état de larve à la base du calice 

des fleurons du trèfle commun, ronge la graine quise trouve à cet endroit ; 

quand elle est parvenue à son développement complet, elle perfore le 

légume et va se changer en nymphe dans le capitule même. Ce petit in- 

secte détruit une quantité considérable de semences et cause ainsi un 

grand préjudice au cultivateur, bien que sa présence n'occasionne aucun 

dommage à la plante elle-même, qui se récolte et s'emploie pour la nour- 

riture des bestiaux. L’Apion du trèfle est d’un vert foncé 

avec les jambes jaunes. 

L’Apion des vergers (Apion Pomonæ) [fig. 260), long de 

2 millimètres, à corps noir, ponctué, à élytres bleus ponc- 
FIG. 269. 

tués et sillonnés, se trouve sur presque tous nos arbres EEE 

fruitiers; la femelle dépose ses œufs sur les fleurs, et la 

larve qui en sort y commet des ravages souvent considérables en ron- 

geant l'ovaire qui doit former le fruit. Le pommier et le poirier sont 

les arbres qu'il préfère. Une des espèces les plus remarquables, l'Apion 
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sanguineum, longue de 3 millimètres, est entièrement d'un rouge de 

sang. 

Le groupe des GONATOCÈRES, qui comprend la grande majorité 

des Charançons où Rhynchophores, se reconnaît à ses antennes coudées 

après le premier article, qui est presque toujours très-long, ainsi que le 

rostre ; celui-ci a, de chaque côté, un sillon plus ou moins profond où se 

loge le premier article ou scape des antennes. 

Les uns ont le rostre épais, assez court, peu arqué, et les antennes in- 

sérées près de l'extrémité du rostre; tels sont les BRACHYCÉRIDES, à 

antennes courtes et épaisses, de huit ou neuf articles, dont le dernier est 

renflé et forme la massue; le genre Brachycerus, qui donne son nom à la 

tribu, renferme de gros Charançons à forme épaisse et lourde, à rostre court, 

épais. Ces insectes sont particuliers aux bords de la Méditerranée , où on 

les rencontre marchant lentement à terre dans les endroits sablonneux. 

Leur forme épaisse, leur démarche lente, leurs téguments sillonnés et ru- 

gueux les feraient prendre au premier coup d'œil pour des Piméliens du 

genre Moluris. 

Les BRacHyYDÉRIDES, dont les formes sont plus allongées, ont en- 

core le rostre court et épais ; mais leurs antennes sont longues, composées 

de douze articles, dont les quatre derniers forment la massue. 

Les Charançons du genre Brachyderes, type de la tribu, vivent généra- 

lement aux dépens des pins. Tels sont : le Brachyderes lusitanicus, in- 

secte brun recouvert d'une pruinosité grise et parsemé de petites écailles 

cuivreuses ou nacrées, qui vit dans le Midi sur le pin maritime, et le 

Brachyderes incanus , de 8 à 10 millimètres, noir, recouvert d’une pubes- 

cence grise, à élytres finement striés de points (PI. XXXI, fig. 7). 

Le genre Polydrosus comprend de petits Charançons à corps mou, de 

forme oblongue, très-convexe, recouvert de petites écailles de couleur 

brillante. Quelques-uns ont des reflets argentés ou dorés qui les feraient 

rivaliser en beauté avec les plus riches espèces des pays chauds, n’était 

leur petite taille. Tels sont le Polydrosus micans, le P. sericeus, etc. 

Malheureusement ces jolis petits insectes sont très-nuisibles à nos arbres 

fruitiers : ils rongent les feuilles et les percent de trous, et, lorsqu'ils sont 
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en grand nombre et que leur apparition coïncide avec le moment de l’6- 

panouissement des bourgeons, le mal devient assez grave. 

Les Chlorophanus ressemblent aux Polydrosus, mais en plus grand; le 

Chlorophanus viridis , qui vit sur les saules, a 10 millimètres de longueur ; 

il est d’un beau vert gai avec les côtés du corselet et des élytres d’un 

jaune soufre. 

Les Cleonus comptent parmi les plus gros Charançons de nos contrées ; 

leurs formes sont épaisses, convexes, et leurs téguments si durs que les 

épingles dont on les traverse s'émoussent souvent sur leurs élytres. 

Ce genre renferme un grand nombre d'espèces caractérisées par un 

rostre long et épais et les sillons antennaires placés sous les yeux; leurs 

antennes sont courtes, renflées à l'extrémité, leurs pattes assez fortes, à 

tarses élargis. Ces insectes, de couleurs peu brillantes, variant du brun 

au gris, sont aptères et se trouvent marchant à terre dans les endroits 

chauds et arides. Quelques espèces, le Cleonus sulcirostre, brun piqueté 

de noir, le Cleonus marmoratus, brun tacheté de gris, le Cleonus albidus, 

gris clair et taché de brun, sont assez communes dans nos environs. 

Le genre Hylobius, caractérisé par un rostre long, courbé, presque 

cylindrique, par des antennes courtes et épaisses, des pattes longues ter- 

minées par un fort crochet, renferme des espèces de taille moyenne, de 

couleur sombre, qui vivent sur les arbres résineux. L'une d'elles, l'Hy- 

lobe des pins (ÆHylobius pini), occasionne souvent dans les forêts de pins 

du nord de l’Europe des dégâts considérables. Sa larve vit dans le bois 
Te ge même de ces arbres, où elle creuse ses galeries; puis elle s’y fait une lo 

ovalaire dans laquelle elle se métamorphose. L'insecte parfait est long 

de 9 à 12 millimètres, d’un brun noir mat avec des taches formées par une 

pubescence fauve; les élytres sont marqués de stries fines pointillées. 

En mai et juin, les Hylobes se jettent en nombre considérable sur les 

jeunes plants, dont ils rongent les bourgeons et la jeune écorce, et qu'ils 

font ainsi périr. 

Les Phyllobius, à rostre court, presque horizontal, se distinguent par 

le premier article de leurs antennes, qui est arqué et plus long que la tête. 

Comme leur nom l'indique, ces insectes vivent sur les feuilles, et quel- 
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ques espèces, très-communes dans nos pays, se trouvent par milliers sur 

les fleurs et les plantes pendant tout l'été. L'une d'elles, la Phyllobie ar- 

gentée (Phyllobius argentatus) [fig 270], se rencontre fréquemment et 

en grand nombre sur les poiriers , les pommiers et d’autres arbres fruitiers 

dont elle ronge les feuilles en les criblant de trous. 

Ce petit Charançon, long de 5 millimètres, est 

noir, recouvert de petites écailles d’un vert argenté 

—— brillant , quelquefois bleuatre; ces écailles, comme 

FIG. 270. — Phyllobius argent. Celles qui recouvrent les ailes des Papillons, s’en- 

lèvent facilement au toucher ; aussi en rencontre-t-on 

qui sont presque tout noirs. La Phyllobie oblongue (Ph. oblongus), noire, 

couverte d'un duvet grisätre, et la Phyllobie du bouleau (Ph. betulæ), 

noire, couverte d’écailles d'un vert doré, se trouvent fréquemment en 

compagnie de l'espèce précédente. 

Les OriorHyNCHIDES se distinguent de tous les groupes précédents 

par leur rostre droit, élargi et épaissi à l'extrémité, leurs antennes longues 

et grêles, à long scape, leur corselet cylindrique et leur gros ventre. Le 

genre Otiorhynchus proprement dit est très-nombreux en espèces. Ce sont 

en général des insectes de couleurs grisatres ou obscures, à téguments 

très-durs , aptères, qui habitent de préférence les pays montueux, où on 

les trouve sous les pierres, les mousses, ou cachés pendant le jour sous 

les feuilles ; quelques-uns sont nuisibles par les dégâts qu'ils commettent 

sur certains arbres. L'espèce la plus commune dans notre pays, et que 

l'on y considère comme le type du genre, est l'Otiorhynque de la livèche 

(Otiorhynchus ligustici) ; 1 est long de 12 à 15 millimètres, d’un gris cen- 

dré finement chagriné; ses élytres ovalaires sont très-bombés, presque 

globuleux, sans stries. On le rencontre en grand nombre, surtout au 

printemps, sur les routes. L'Otiorhynque méridional {Otiorhynchus merti- 

dionalis) produit, dans le Midi, beaucoup de dégâts sur les oliviers, dont 

il dévore les feuilles et les jeunes pousses; ces arbres utiles en souffrent 

beaucoup dans certaines années, et les agriculteurs du Var le regardent 

comme l’un des plus grands fléaux de ces arbres précieux. Il est long de 

8 millimètres, d’un noir foncé couvert de petits poils roussâtres ; sa larve 
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vit dans la terre au pied des oliviers; c’est là qu'il faut la chercher pour 

la détruire. Une autre espèce également nuisible est l'Otiorhynque rauque 

(Ot. raucus), long de 12 millimètres, noir, à antennes rousses ; son corse- 

let très-rugueux lui a fait donner son nom. Cet insecte ronge les jeunes 

bourgeons de la vigne, et on le trouve aussi fréquemment sur les poi- 

riers, dont il mange les feuilles. 

La tribu des RHYNCHŒNIDES comprend les genres de Charançons à 

rostre allongé, grêle, cylindrique; avec les antennes insérées vers le mi- 

lieu. 

Les Lixus sont très-allongés, un peu cylindriques, avec des antennes 

courtes et grêles à massue fusiforme de 3 ou 4 articles, des pattes gréles ; 

leurs élytres se terminent souvent en pointe aiguë. Ces insectes vivent le 

plus souvent dans l’intérieur des plantes à tige fistuleuse, comme celle de 

beaucoup d'Ombellifères. Le type du genre, le Lixe paraplectique (Lixus 

paraplecticus), long de 12 à 15 millimètres, est très-allongé, noir, recou- 

vert.d’une pubescence d’un gris jaunâtre. La larve de cetinsecte est longue 

et mince, presque cylindrique, un peu atténuée aux extrémités; elle vit 

dans les tiges de la Ciguë d’eau (Œnanthe Phellandrium) et y subit ses 

transformations. On croit généralement, sans que rien l'autorise, que 

lorsque les chevaux avalent ces Charançons, ils sont bientôt atteints de 

la maladie connue sous le nom de paraplégie, sorte de paralysie partielle. 

Ne serait-il pas plus rationnel d'attribuer cet etlet à la 

plante plutôt qu'à l’insecte? 

La larve du Lixus turbatus vit dans les tiges de l'An- 

gélique. L'insecte parfait est assez voisin du précédent, 

mais recouvert d’un duvet jaunätre. La larve du Zixus an- 

guinus (fig. 271) paraît vivre dans les tiges de la grande 

Ciguë. 
F1G. 271. 

Lixus anguinus. 

Les Larinus, de formes plus raccourcies que îes Lixus, 

avec les antennes courtes et les cuisses renflées, sont surtout répandus 

dans les contrées méditerranéennes ; ils sont remarquables par l'efflo- 

rescence délicate qui couvre leurs élytres. On les rencontre surtout dans 

les fleurs des Composées. 
10 
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Les Pissodes sont oblongs; leur rostre est assez mince, arrondi, un peu 

arqué, leurs antennes à articles élargis vers l'extrémité; leurs jambes 

sont terminées par un fort crochet. Ces insectes vivent sur les arbres ré- 

sineux ; l'un d’eux, le Pissodes notatus (fig. 272), est très-nuisible aux pins 

dans le nord de l'Europe. Ce petit Charançon est long de 6 nullimètres, 

brun, avec des taches jaunâtres sur le corselet et les élytres. Il est très- 

nuisible aux plantations de pins, non-seulement à l'état de larve, mais 

aussi à celui d'insecte parfait; la larve dévore les racines des jeunes plants, 

et l'insecte ronge les pousses terminales ; il est aussi nuisible que l'Hylobe 

dont nous avons parlé plus haut. 

FIG. 272. — Pissodes notatus. 

Le genre Anthonomus renferme de petits Rhynchophores qui passent 

leurs premiers états dans l’intérieur de divers arbres, et dont quelques- 

uns sont très-nuisibles. Leurs antennes sont longues et grêles; leurs. pattes 

longues , surtout les antérieures. 

Lorsque les pommiers fleurissent au mois de mai, on voit souvent 

qu'une partie des fleurs ne s’'épanouissent pas et prennent une teinte rousse 

qui devient de plus en plus foncée. Si l’on ouvre quelques-unes de ces der- 

nières, on trouve dans chacune un petit ver blanc qui s’y tient couché en 

rond. Demandez au paysan d’où vient le mal, il vous répondra qu'il est 

causé par les vents roux qui soufflent du nord-ouest ; tout comme il attri- 

bue à la lune rousse les gelées printanières. Tentez de lui persuader que 
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ce sont les insectes qui ravagent son verger et ses champs, et que ces 

bestioles sont produites par simple génération d'individus semblables à 

eux, il ne vous croira pas et pensera que vous voulez 

rire à ses dépens. 

La véritable cause de cette maladie, qui diminue 

parfois de moitié la récolte des pommes, est un petit 

Charançon, l’Anthonome des pommiers (Anthonomus 

pomorum) [fig. 273]. Il a 5 à 6 millimètres de longueur  antionomus pomorum. 

en y comprenant le rostre, est d’un brun noirâtre cou- 

vert d’un duvet gris; ses élytres sont ferrugineux avec une tache posté- 

rieure blanche entourée de noir; son écusson est d’un blanc pur. 

Au commencement du printemps, dès que les bourgeons des pommiers 

commencent à se développer et que les 

fleurs se montrent en bouton, la fe- 

melle de l'Anthonome se transporte sur 

l'un de ces arbres; elle choisit un de 

ces boutons qu'elle perce d’un petit 

trou (fig. 274) avec son rostre eflilé, 

puis elle y pond un œuf, elle passe en- 

suite à une autre fleur, dans laquelle 

elle introduit un nouvel œuf, et ainsi 

de suite, jusqu’à ce qu’elle ait achevé 

sa ponte. Au bout de huit jours, 1l sort 

de cet œuf un petit ver ou larve qui 

ronge, pour sa nourriture, les organes 

de la fructification. La fleur a grossi 

pendant lincubationtde l'œuf; mais, étais de Pouniecneoe ne lens 

mutilée par la larve, elle s’arrète dans 

son développement, ne s'ouvre pas, jaunit et se dessèche. La larve qui, 

pendant ce temps, a atteint tout son développement (fig. 275), se trans- 

forme en chrysalide, reste sous cette forme une semaine, puis se change 

en insecte parfait qui sort en perçant la fleur et s'envole pour jouir de 

sa nouvelle forme jusqu'à ce que les vents aigres d'automne lui fassent 

-# 
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chercher son habitation d'hiver sous l'écorce; là il s’engourdit et supporte 

les plus grands froids, et au printemps suivant il exécutera la même 

série d'opérations. 

Une espèce voisine, l'Anthonomus piri, se conduit 

exactement de même vis-à-vis des poires, et une troi- 

sième, l'Anthonomus druparum, attaque les cerisiers 

et les merisiers. 
Fi1G. 275. 

Larve d'Anthonomus. Les Balaninus sont bien reconnaissables à leur corps 

épais et court et à leur rostre extrêmement long et grêle 

(fig. 276); leurs yeux sont grands, ovalaires; leurs antennes longues et 

gréles sont terminées par une massue oblongue; les élytres sont plus 

larges que le corselet, laissant à découvert une partie 

de l’abdomen; les cuisses sont dentées. Les Bala- 

\Ÿ nines vivent dans les glands, les noisettes, les pru- 

“ nelles. L’un des plus communs est le Balanine des 

noisettes (Balaninus nucum), petit Charançon de 

6 millimètres de longueur, brun un peu roux, avec 

des marbrures cendrées. Sa trompe très-menue, arquée, est de la lon- 

gueur de la moitié du corps (fig. 277). Dans les pre- 

miers jours de juin, la femelle se transporte, en vo- 

lant, sur les noisetiers, soit dans les bois, soit dans 

les jardins, et perce, à l’aide de son long bec, un 

petit trou dans la coque des noisettes, très-tendre à 

cette époque. Elle enfonce sa longue trompe jusqu'à 

l’'amande; après quoi elle pond son œuf dans le trou et l'y enfonce au 

moyen de son rostre. Elle recommence la même opération 

sur une autre noisette et continue ainsi jusqu à ce qu'elle ait 

achevé sa ponte. Au bout de quelques jours il sort de chacun 

de ces œufs un petit ver sans pattes, à tête écailleuse. Cette 

larve se nourrit de la substance de l’amande et grossit peu 

F1G. 276. — Rostre de Balaninus. 

FIG. 277. — Balaninus nucum. 

FiG, 278. 

Lave du Far à peu. Dans la dernière quinzaine d'août, le ver a atteint 
nus NUCUM. 

tout son développement (fig. 278), et la noisette tombe; la 
larve perce alors la coque d’un trou rond et en sort; elle est longue de 
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5 à 6 millimètres, dodue, blanche et ridée en travers; sa tète est ronde, 

écailleuse, d’un jaune brun, armée de fortes mächoires. Elle s'enfonce 

dans la terre à quelques centimètres, s’y creuse une petite logette, où elle 

passe l'hiver dans un état d'engourdissement. Elle se réveille 

aux premières chaleurs du printemps et se change en chrysa- 

lide dans le mois de mai. L'insecte parfait sort de sa chrysa- 

lide dans les premiers jours de juin et s'occupe aussitôt de la re.zm. 

reproduction de son espèce. ur ee 

Le Balanine des cerises (Balaninus cerasorum), à élytres us 

rougeâtres avec des bandes transversales grises, vit dans les noyaux du 

cerisier et du prunellier. 

Le genre Orchestes renferme de petits Charançons à corps ovalaire, à 

rostre long et infléchi. Leurs cuisses postérieures renflées et très-robustes 

leur donnent la faculté de sauter comme les puces. Ces petits insectes, 

dont la taille ne dépasse pas 2 à 3 millimètres, vivent sur diverses espèces 

d'arbres, dont leurs larves rongent les feuilles. Leur couleur est en général 

le gris ou le roux agrémentés de dessins plus foncés. Tels sont les Or- 

chestes du chêne (O. quercus), de l’aune (O0. alni) et du hêtre (O. fagi). 

[Voy. pl. col. XXXIIL, fig. 16 à 18.] 

Dans tous les genres de Rhynchophores qui précèdent, le rostre est 

libre, et même quand il s’infléchit, il n'est pas logé en dessous du pro- 

thorax; dans les genres suivants, le rostre peut se renverser compléte- 

ment, entre les pattes antérieures, dans un sillon destiné à le recevoir. 

La tribu des CRYPTORHYNCHIDES, C'est-à-dire à rostre pouvant se 

cacher, comprend de nombreux genres dont la plupart sont étrangers à 

l'Europe. Parmi ceux indigènes, nous citerons le genre Cryptorhynchus, 

type du groupe, dont une espèce, très-commune dans nos pays, le Cryp- 

torhynque du lapathe (Cryptorhynchus lapathi), long de 6 millimètres, est 

noir avec une grande tache grise sur le tiers postérieur des élytres et une 

bande de même couleur après la base. Cet insecte occasionne de grands 

dégâts sur les saules, autant à l'état de larve qu'à celui d'insecte parfait. 

La larve creuse dans les troncs des trous profonds. 

Les Ceutorhynchus, dont le nom a la même signification que les précé- 
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dents, sont convexes en dessus, à rostre cylindrique; assez gros, aussi 

long que la tête et le corselet; les élytres sont assez courts et laissent à 

découvert le pygidium. Ces Charançons vivent aux dépens de diverses 

plantes, principalement des Crucifères, des Borraginées 

et des Carduacées, sur lesquelles ils produisent parfois 

des galles où se développent leurs larves. 

eu Le Ceutorhynque à cou sillonné (C. sulcicollis) [fig. 

EE 280], long de 3 millimètres seulement, est noir, couvert 
Ceutorhynchus sulcicollis. 

en dessus d’une pubescence d'un gris jaunâtre; la tête 

et le corselet sont ponctués; ce dernier est en outre marqué dans son 

milieu d’un sillon longitudinal; les élytres ont dix stries chacun; les 

cuisses sont renflées. 

Dans le courant du mois de juillet, la femelle de ce 

petit Charançon descend de la plante sur laquelle elle vit 

(Crucifère), se glisse entre la terre et le haut de la racine, 

pique celle-ci avec son rostre et y introduit un œuf, elle 

descend alors le long de la racine, qu’elle pique de distance 

en distance pour y déposer ses œufs. De chacun de ceux-ci 

sort une petite larve qui ronge autour d'elle et provoque 

un afflux de séve autour du point blessé, ce qui engendre 

une excroissance ou galle (fig. 281), dans laquelle vit la 

larve jusqu'à son entier développement. Lorsqu'elle n’a 

plus besoin de manger, elle perce sa cellule et s'enfonce 

dans la terre, où elle se construit une coque au moyen de 

parcelles de terre qu'elle agglutine ensemble. Elle y passe 

l'hiver et le printemps, se change en nymphe au mois de 

juin et en insecte parfait en juillet. 

La tribu des CaLaNDRIDES se distingue à son rostre 

FI6.981— Recmedæ CYlindrique, un peu épais, moins long que la tête et le 
Colza piquée par le 

Ceutorhynque. corselet réunis, portant des antennes de neuf articles, dont 

les deux derniers seulement forment la massue. Ce groupe 
renferme un grand nombre d'espèces, la plupart des pays chauds, dont 
quelques-unes très-remarquables par leur grande taille et leurs habitudes. 
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Toutes vivent aux dépens des végétaux, et il en est de fort nuisibles. Le 

genre Rhynchophorus, qui n’a pas de représentant en Europe, renferme 

des espèces gigantesques; tel est le RAynchophore heros, qui, du bout du 

bec à l’extrémité de l'abdomen, mesure plus de 8 centimètres. Le Cha- 

rancon du palmier, dont, en Amérique, on mange la larve sous le nom 

de Ver palmiste, appartient à ce genre. 

Le genre Calandra proprement dit comprend de petites espèces, la 

plupart propres à l'Europe, et dont quelques-unes 

sont tristement célèbres par les dégâts qu'elles pro- 

duisent. La plus nuisible de toutes est la Calandre 

ou Charançon du blé (Calandra granaria) [fig. 282], « 

connue depuis la plus haute antiquité par les ravages a 

qu'elle cause dans les approvisionnements de cé- 

réales. La Calandre du blé est seulement longue de 3 millimètres; sa 

forme est allongée, sa couleur d’un brun noir; le corselet est de la lon- 

gueur des élytres, fortement ponctué ; les élytres ont des stries finement 

ponctuées; les pattes sont courtes et fortes. 

On rencontre ce petit Charançon dans les greniers, les granges et les 

magasins, où il se multiplie parfois en nombre prodigieux. C’est au blé seul 

qu'il s'attaque. Vers les premiers jours de mai, la femelle entre dans un 

tas de blé, y pénètre à quelques centimètres de profondeur, puis choisit 

un grain pour y déposer un œuf. Elle y fait un petit trou avec ses mandi- 

bules, ordinairement dans le sillon, où la peau est plus tendre, puis y in- 

troduit un œuf. Elle passe ensuite à un 

autre grain, sur lequel elle exécute la 

même opération, et continue ainsi jusqu'à 

ce qu’elle ait achevé sa ponte, ne déposant 

jamais qu’un seul œuf dans chaque grain. 
FIG. 283. 

Au bout de quelques Jours l œuf éclot, et Larve de la Calandre dans un grain de blé, 

il en sort un petit ver qui ronge la farine 

située à sa portée (fig. 283). Il vit ainsi tranquille et rongeant sa maison 

jusqu'à son entier développement, c’est-à-dire pendant environ un mois; 

ce qu'il y a de plus singulier, c’est qu'il n’altère en aucune façon la cou- 
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leur et la forme du grain, et l'on ne peut distinguer à la vue le grain habité 

de celui qui ne l’est pas, car le Charançon a eu soin de reboucher à l’'ex- 

térieur le trou qu'il avait fait pour introduire son œuf. Seulement ce grain 

évidé est plus léger que les autres, et si on le jette dans l’eau il surnage, 

tandis que le blé sain va au fond. 

Parvenu à toute sa croissance, ce petit ver rongeur se change en 

nymphe dans son habitation, et, au bout de quelques jours, il prend la 

forme d’insecte parfait, perce sa prison et se met en liberté. Appelé dès 

lors à une vie nouvelle, il ne songe plus qu'à se reproduire, et la femelle 

va bientôt pondre de nouveau dans les tas de blé. Les générations se suc- 

cèdent ainsi pendant tout l'été et l'automne, sans interruption, jusqu'à ce 

que le froid l'oblige à chercher un abri dans quelque trou de mur, dans 

quelque fente de bois, où il s’engourdit jusqu’au retour du printemps. II 

recommence alors ses ravages. La fécondité de ces inséctes est effrayante 

et l'on a calculé qu'un seul couple de Charançons du blé peut donner 

naissance à plus de 6000 descendants dans une année. 

On a proposé une foule de moyens contre les Calandres; mais la plu- 

part sont ineflicaces. Les meilleurs nous paraissent les suivants : conser- 

ver le grain dans des silos dont la température soit inférieure à ro degrés, 

les Charançons ne pouvant se reproduire à une température plus basse, 

et avoir soin de faire remuer souvent le grain, ce qui les incommode et 

les fait fuir. Lorsqu'on emploie ce procédé, il convient de laisser dans un 

coin un petit tas de blé que l’on sacrifie et que l’on ne remue pas; les in- 

sectes, troublés ailleurs, s’y rendront pour pondre; et lorsqu'ils y seront 

réunis en grand nombre, on les tuera en y versant de l’eau bouillante. 

Malheureusement, toutes ces précautions sont souvent insuffisantes, et 

ces animaux si petits, si chétifs en apparence, sont plus redoutables à 
l’homme et lui résistent plus énergiquement que les animaux les plus ro- 
bustes et Les plus féroces. 

La Calandre du riz (Calandra oryxæ), brune, avec quatre taches rougeà- 
tres sur les élytres, attaque le riz et commet de même des dégâts consi- 
dérables dans les grands approvisionnements de riz. 
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FAMILLE DES LONGICORNES 

La famille des Longicornes est une des plus belles et des plus impor- 

tantes de l’ordre des Coléoptères, tant sous le rapport de la grande di- 

mension de la plupart d’entre eux, que sous celui de leurs formes élé- 

gantes et variées et de leurs couleurs parfois très-belles. 

Presque tous les insectes de cette famille ont des antennes d’une lon- 

gueur extrême, ce qui les fait reconnaitre au premier aspect et leur avait 

fait donner anciennement le nom de Capricornes, tiré de la comparaison 

des antennes avec les cornes des chèvres. Ces antennes sont toujours un 

peu plus courtes dans les femelles que dans les mäles. Leurs caractères 

principaux sont: corps généralement allongé; antennes de onze articles, 

le plus souvent filiformes ou sétacées; yeux habituellement réniformes, 

entourant la base des antennes; mâchoires très-dures, tranchantes, pro- 

pres à ronger les substances végétales; pattes le plus souvent allongées, 

grêles, à tarses de quatre articles (féframères), garnis en dessous de 

brosses qui leur permettent de grimper facilement le long des troncs d’ar- 

bres ou de marcher sur les feuilles. 

Tous les Longicornes sont phytophages et rongent les feuilles des ar- 

bres; ils fréquentent les fleurs, les arbres cariés. A l’état de larves, ce 

sont toujours de gros vers allongés, blanchâtres ou jaunâtres, à tête cor- 

née, armée de fortes mandibules. Toutes vivent dans le tronc, dans les 

branches des arbres ou dans les tiges de plantes herbacées, où elles res- 

tent cachées. Elles se nourrissent de la substance du bois, dans lequel 

elles se creusent des galeries au moyen de leurs puissantes mâchoires. 

Privées de pattes, elles rampent dans ces étroits conduits, où elles ne se 

donnent, d’ailleurs, guère de mouvement. Lorsqu'elles ont atteint tout 

leur développement, elles se construisent, avec des parcelles de bois 

qu'elles agglutinent au moyen de leur salive, une coque ovalaire dans la- 

quelle elles se transforment en nymphes. 
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La première tribu de la famille des Longicornes, celle des SPONDYLIDES, 

ne comprend qu'un seul genre européen, Spondylis, remarquable par ses 

tarses de cinq articles bien distincts et cylindriques et ses antennes courtes. 

Une seule espèce européenne rentre dans ce genre, c’est le Spondyle bu- 

prestoïde (Spondylis buprestoïdes), au corps cylindrique, noir, très-ponc- 

tué, long de 16 à 20 millimètres. Il vit dans les souches des pins et des 

sapins, restant immobile le jour et ne volant que le soir. Sa larve occa- 

sionne quelques dégâts. 

La seconde tribu, celle des PRIONIDES, renferme de grands insectes de 

formes robustes et élargies; leur corselet est le plus souvent épineux la- 

téralement ; 1ls ont pour caractère un labre très-petit et peu distinct et quatre 

articles seulement à tous les tarses. Ce groupe renferme un grand nombre 

d'espèces, dont quelques-unes, étrangères à l'Europe et propres aux con- 

trées tropicales, surpassent en grandeur et en beauté tous les autres Co- 

léoptères. 

Les Prionides de nos pays pâlissent à côté de ces géants du monde des 

insectes ; cependant le Prione chagriné (Prionus coriarius), type du genre 

Prionus, est encore un assez bel insecte. Il est long de 30 à 35 millimè- 

tres, couleur d’acajou foncé, avec les élytres rugueusement ponctués. 

Leur corselet présente de chaque côté trois larges épines, et leurs an- 

tennes, très-dilatées et composées de douze articles chez les mâles, sont 

grêles et n'ont que onze articles dans les femelles. Ces insectes sont assez 

communs sur les chênes et les bouleaux cariés. La femelle dépose ses 

œufs dans les fentes et les gercures de ces arbres. La larve qui en sort 

acquiert 5 centimètres de longueur, elle est d’un jaune sale et présente treize 

anneaux bien marqués et renflés, avec une tête écailleuse armée de ro- 
bustes mâchoires. Elle reste trois ans en cet état, et se construit au bout 
de ce temps, en terre, une coque soigneusement polie au dedans. Cette 
larve perce le tronc des vieux chênes de trous profonds. 

Dans le genre Ærgates, représenté chez nous par une belle espèce, 
l'Ergates faber, le corselet est finement crénelé d'épines sur le côté. Il 
atteint 40 millimètres, est couleur d'acajou, densément ponctué, et vit 
dans les souches de pins du midi de la France. 
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La tribu des CÉRAMBYCIDES est celle des Longicornes ou Capricornes 

par excellence, c'est-à-dire ceux de tous les Coléoptères dont les antennes 

ont le plus de longueur. Leur taille svelte et élancée, leurs longues 

pattes effilées leur donnent beaucoup d'élégance. On les distingue, en 

outre, à leur labre très-distinct, occupant toute la largeur de la tête, à la 

position horizontale de celle-ci, et au dernier article de leurs palpes, plus 

ou moins élargi. 

Le Capricorne héros (Ceram- 

byx heros) est le type du groupe. 

Tout le monde connaît ce bel 

insecte, commun sur les vieux 

chênes, qu'il crible de trous. 

Long de 5 centimètres et plus, 

d'un brun noir assez brillant, 

avec les élytres plus rougeâtres 

et chagrinés; son corselet est 

fortement ridé en travers; ses 

antennes, dont les trois ou qua- 

tre premiers articles sont nodu- 

leux, dépassent de beaucoup, 

chez les mâles, la longueur du 

corps; elles sont plus courtes 

chez les femelles. Le jeune ento- 

mologiste ressent toujours une VS en ne 

vive émotion lorsqu'il voit pour 

la première fois ce Coléoptère élégant, grimpant le long d’un tronc sécu- 

laire, en inclinant et relevant tour à tour son corselet et en agitant ses 

longues antennes. C’est surtout le soir qu'il sort de son trou. Lors- 

qu'on saisit cet insecte, il fait entendre comme une plainte, un murmure 

monotone; ce bruit est produit par le froissement de son corselet contre 

sa poitrine; presque tous les Longicornes produisent ce son. 

La femelle du Capricorne heros, avons-nous dit, a des antennes beau- 

coup plus courtes que le mâle; elles atteignent à peine chez elle la lon- 
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gueur du corps. Vers la fin de juillet, elle dépose ses œufs dans les cre- 

vasses de l'écorce des vieux chênes; les larves qui en sortent s’enfoncent 

dans le bois en y creusant des galeries sinueuses. Cette larve est molle, 

FIG. 285. — Cerambyx heros, femelle. — 286. Nymphe du Cerambyx. 

allongée, blanchâtre; son corps est presque quadrilatère. La tête est 
comme enchâssée dans un prothorax très-développé, et les segments por- 
tent en dessus des plaques rugueuses, et en dessous de forts mamelons 

FIG. 287. — Larve du Cerambyx heros. 

rétractiles (fig. 287). Cette larve, qui met plus de deux ans à atteindre 
son entier développement, change plusieurs fois de peau; puis elle se 
construit une coque au moyen de petits fragments de bois agglutinés 
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ensemble, et s'y transforme en nymphe (fig. 286). L'insecte parfait sort 

de sa retraite dans la dernière quinzaine de juin. 

La larve du Cerambyx heros cause des dégâts souvent considérables 

dans certaines forêts et met hors d'usage le bois des plus beaux chênes 

en les perforant. Elle attaque aussi les bois en grume déposés sur le sol 

et les mine en tous sens. 

Le Cerambyx cerdo, très-voisin du précédent, mais dont la taille est 

de moitié moindre, vit dans les troncs des pommiers, des poiriers et des 

cerisiers. 

Les espèces du genre Purpuricenus se reconnaissent à leurs élytres 

rouges; leurs formes sont plus épaisses et moins élégantes. Le Purpuricin 

de Kœhler (Purpuricenus Kæhleri), de 16 à 20 millimètres de longueur, 

est d’un noir mat avec les élytres d’un beau rouge. Il vit sur divers arbres 

fruitiers. 

Le genre Rosalia n'a qu'une espèce, la Rosalie des Alpes (Rosalia 

alpina) [fig. 288]; mais c’est certainement le plus joli et le plus gracieux 

F1G, 288. — Rosalia alpina. 

Coléoptère de nos contrées européennes. Il a de 35 à 40 millimètres de 

longueur et joint à l'élégance des formes des couleurs charmantes. Le 

fond, d’un bleu tendre, est relevé de taches d’un beau noir velouté, et 

chacun des articles de ses longues antennes, à partir du cinquième, est 

garni d'une houppe de poils noirs. C’est dans les plus hautes montagnes 
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de l'Europe que l’on trouve cet insecte, dans les Alpes, les Pyrénées. 

Sa larve vit dans le hêtre et le sapin. 

Les Callichroma (belle couleur) ont de grandes antennes filiformes, 

des cuisses renflées, les jambes postérieures comprimées. Leurs formes 

élégantes et leur couleur d’un beau vert métallique les recommandent à 

l'attention. Nous en possédons une espèce assez commune sur les saules 

au bord des eaux, le Callichrome musqué {Callichroma moschatum), d'un 

beau vert brillant à reflets bleuâtres. Lorsqu'on le regarde à la loupe, il 

paraît comme parsemé de poudre d'or. Ce bel insecte charme non-seule- 

ment les yeux, mais encore l’odorat, car il exhale une délicieuse odeur 

de rose, qui acquiert plus de force à 

l'époque de la reproduction. Les boîtes 

dans lesquelles on les enferme conser- 

vent cette odeur pendant très-longtemps. 

Les Clytus sont de petits Longicornes, 

à antennes plus courtes que le corps, à 

= corselet globuleux sans tubercules laté- 

raux; leur forme est allongée, un peu 

cylindrique. Ces insectes, répandus dans 

Re Te les forêts et les bois, sont généralement 

remarquables par l'élégance de leur pa- 

rure; les uns, sur un fond noir d’ébène, portent des points ou des bandes 

jaunes; les autres, sur leurs élytres de couleur jaune, ont des taches, des 

bandes ou des lignes flexueuses d'un noir de jais. Le Ciyte arqué (Clytus 

arcuatus), long de 10 à 15 millimètres, est noir avec des points et des 

bandes arquées jaunes sur le corselet et les élytres (fig. 289); on le trouve 

assez communément sur les arbres récemment abattus. Le Clytus à quatre 

points (Clytus quadripunctatus), que l'on voit fréquemment sur les fleurs, 

surtout sur celles des Ombellifères, est d’un jaune olivätre avec trois ou 

quatre points noirs sur chaque élytre. 

Les Callidium ont le corps déprimé, un peu élargi; des antennes aussi 

longues que le corps, les cuisses renflées en massue. L'une des espèces les 
plus communes, le Callidium sanguineum, long de 10 millimètres, est en 
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dessus d’un beau rouge vermillon velouté. On le rencontre au printemps 

partout, jusque dans les maisons, sortant des büches de chêne où il a 

subi ses transformations. Le Callidium violaceum, un peu plus grand, est 

d’un beau bleu violacé. Il vit dans les montagnes, sur les sapins. Ce genre 

est très-riche en espèces, dont quelques-unes brillent des plus éclatantes 

couleurs. 

Un genre singulier est celui des Aolorchus, insectes de forme très- 

allongée, et dont les élytres, réduits à l’état d’écailles comme ceux des 

Staphylins, couvrent à peine le quart de l'abdomen et laissent les ailes 

membraneuses à découvert. Le Molorchus major, long de 28 à 35 milli- 

mètres, a le corselet noir encadré d’un duvet doré et les élytres ferrugi- 

neux; ses ailes sont noires vers leur extrémité. On rencontre ce curieux 

insecte, surtout le soir, sur le peuplier et l'orme, dans le tronc desquels 

vit sa larve. Une espèce beaucoup plus petite, le Afolorchus um- 

bellatarum, long de 7 à 8 millimètres, vit sur les fleurs des Ombelli- 

fères. 

La tribu des LamribEs se distingue des précédentes par les caractères 

suivants: tête courte, perpendiculaire, aplatie en avant, sans col; palpes 

à dernier article ovoïde, pointu; jambes antérieures ayant un sillon obli- 

que vers l'extrémité. Cette tribu, très-riche en belles et grandes espèces 

dans les régions tropicales, n’est représentée en Europe que par un petit 

nombre de genres, dont quelques-uns cependant sont encore assez re- 

marquables, bien qu'ils soient loin d'atteindre à la grande taille et au riche 

coloris de leurs congénères des pays chauds. Parmi les plus grandes es- 

pèces européennes sont les Lamies proprement dites. La Lamie tisserand 

(Lamia textor), longue de 20 à 30 millimètres, est d’un brun noir pres- 

que mat, à pubescence grise assez serrée; ses élytres chagrinés sont 

parsemés de quelques taches fauves. Cette espèce n'est pas rare; on ia 

trouve sur les saules, dans le tronc desquels vit sa larve. 

Le genre Monohammus, voisin des Lamies, renferme de grands Longi- 

cornes d’un brun brillant, à reflets bronzés, tachetés de gris ou de rous- 

satre; leurs pattes antérieures sont plus grandes que les autres chez les 

males. Le AZonohammus sutor, long de 27 à 30 millimètres, d'un brun 
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bronzé en dessus, avec les élytres marqués de taches d’un duvet jau- 

nâtre, se trouve dans les Alpes et le Jura. 

Les Morimus diffèrent des précédents par leurs élytres soudés et leurs 

ailes rudimentaires; leur forme est plus épaisse, leurs antennes sont très- 

longues. Ce sont des insectes nocturnes, de couleurs tristes et sombres; 

leurs téguments très-épais sont d’une dureté extrême. Le Morime lugubre 

(Morimus lugubris), long de 25 à 30 millimètres, noir, à élytres chagri- 

nés, vit sur le peuplier et le saule. Le Morimus funestus, un peu plus 

petit, portant sur les élytres quatre taches d’un noir velouté, vit sur le 

figuier et le cyprès. 

Les Dorcadion ont en petit le faciès des Morimus, mais leurs antennes 

sont courtes. On les trouve à terre, où 1ls marchent lentement; lorsqu'on 

les saisit, ils font entendre, comme presque tous les Longicornes, un 

bruit aigu qu'ils produisent en frottant leur corselet contre l'écusson. Une 

espèce, le Dorcadion fuliginator, noir, avec les élytres blanchätres, est 

excessivement commun en France. Au printemps on ne peut faire un pas 

sur les routes sans en écraser quelques-uns. 

Le genre Astynomus, au corps allongé et déprimé, aux antennes très- 

longues , aux mandibules courtes et épaisses, a pour type l'Astynome 

édile (Astynomus ædilis), assez commun dans les forêts de pins des mon- 

tagnes du nord de l’Europe. Ce joli Capricorne est long de 16 à 20 milli- 

mètres; il est d’un gris cendré avec des nébulosités plus foncées et quatre 

tubercules jaunes sur le corselet; mais ce qu'il offre de plus remarqua- 

ble, au moins chez le màle, c’est le développement extraordinaire de ses 

antennes, qui atteignent trois et quatre fois la longueur du corps 

(fig. 290-3). La larve vit dans le tronc des pins et des sapins et cause 

souvent de grands dégâts sur les arbres de cette espèce. Cet insecte se 

trouve fréquemment dans l’intérieur des maisons, dans le Nord, parce 

que sa larve continue de croître et de se développer dans les poutres et 

les solives de sapin qui servent à construire les habitations dans ces 
contrées. C’est pour cela, sans doute, que Fabricius lui a donné le nom 
d'Ædilis, qui était celui du magistrat chargé chez les Romains de l’'ins- 
pection des bâtiments. 
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Le genre Pogonocherus renferme de petits Longicornes à antennes bar- 

bues, comme l'indique leur nom tiré du grec; leurs palpes sont très- 

courts et leur corselet est armé latéralement d'une courte épine. 

Le Pogonochère velu {Pogonocherus pilosus) (fig. 290-4! est long de 5 

à 6 millimètres, brun, couvert d’une pubescence fauve; ses élytres, 

tronqués à l'extrémité, se terminent à l'angle extérieur en une assez forte 

F1G. 290 à 294, — 1, Gracilia pygmaæa; 2, Strangalia armata; 3, Astynomus œdilis ; 

4, Pogonocherus pilosus ; 5, Hhagium inquisitor. 

épine; ils sont de couleur testacée, tachés de noir, avec une bande 

oblique blanchätre à la partie antérieure; en avant, sur la nervure inter- 

médiaire, est une touffe de poils noirs soyeux , et en arrière deux faisceaux 

moins relevés. 

Nous figurons ici l’Astynomus ædilis (fig. 3) et le Pogonocherus pilosus 
GK] 
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(fig. 4). Quant aux Gracilia pygmæa (fig. 1}, Strangalia armata (fig. 2) et 

Rhagium inquisitor (fig. 5), ils appartiennent à la tribu des LEPTURIDES, 

dont nous parlons un peu plus loin. Nous avons encore à citer ici quel- 

ques genres importants de la tribu des Lamiides. 

Le genre Agapanthia comprend de petits Longicornes au corps allongé, 

assez gracieux de formes, à antennes sétacées, composées de douze 

articles dans les deux sexes. La plus grande du genre, parmi nos espèces 

européennes, est l'Agapanthe de l'Asphodèle (Agapanthia asphodeli), de 

15 à 20 millimètres de longueur, d’un vert olivatre, avec deux larges 

bandes noires sur le corselet. La larve de cette espèce vit dans le Midi, 

à l’intérieur des tiges des chardons et des asphodèles. L’Agapanthe grèle 

(Agapanthia gracilis), connue des agriculteurs sous le nom d'aiguillon- 

nier, est un fort joli petit Capricorne , mais malheureusement très-nuisible 

à nos récoltes. Il est long de 8 à 10 millimètres, à antennes très-grêles et 

très-longues; sa couleur est brun noir, mais il est revêtu d’une pubes- 

cence d’un cendré jaune qui le fait paraitre verdâtre. La femelle dépose 

ses œufs sur la tige du blé, près de la base de l’épi; la larve qui en sort 

ronge le chaume près de l'épi, en ne laissant intact que l'épiderme; ‘de 

sorte qu'à l'époque où ces blés commencent à jaunir, les épis tombent au 

moindre mouvement. La larve descend ensuite dans le tuyau du chaume 

en rongeant son intérieur pour se nourrir, et elle s’y loge, pour passer 

l'hiver, à 4 ou 5 centimètres au plus au-dessus du sol. Or, comme on 

coupe les blés à 25 centimètres habituellement, il en résulte que la larve 

passe tranquillement l'hiver dans les chaumes, y subit ses transforma- 

tions et en sort au printemps suivant à l’état d'insecie parfait, qui s'oc- 

cupe aussitôt de la reproduction de son espèce. La femelle se rend sur les 

blés alors en fleurs pour y pondre ses œufs. Elle ne dépose qu'un seul 

œuf sur chaque tige; mais comme elle pond plus de deux cents œufs dans 

la saison, il en résulte qu’une seule femelle détruit environ 200 tiges 

de blé. On voit, à l'approche de la maturité, les épis tomber au moindre 

vent; les tiges décapitées restent droites parmi les épis mürs et courbés 

par leur poids. On donne à ces tiges le nom d’aiguillons, et à l'insecte le 

nom d'aiguillonnier. La perte occasionnée par ces insectes est, dans cer- 
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taines années, très-considérable. L'on a remarqué que les blés semés 

tardivement n'étaient pas attaqués. 

Les Saperda, très-voisines des Agapanthia, n'ont que onze articles 
aux antennes; le corselet cylindroïde, moins long que large; leurs yeux 
sont souvent séparés en deux par les antennes. Ce sont de jolis Longi- 

cornes de grandeur moyenne, souvent parés de couleurs gaies. Telles 

sont la Saperde ponctuée (Saperda punctata), 

d'un bleu tendre, avec six points noirs sur le 

corselet et autant de taches sur chaque élytre; 

la Saperde violacée (Saperda violacea), d'un 

beau bleu violacé. La première se trouve sur 

les ormes, et la seconde sur la valériane. La 

plus grande espèce du genre, la Saperde Requin 

{Saperda carcharias), longue de 22 à 25 milli- 

mètres — la femelle en a souvent plus, — est 

couverte d’une villosité serrée d’un jaune un 

peu roux; ses élytres sont fortement ponctués FIG. 205. — Saperda carcharias. 

et comme chagrinés (fig. 295). Cette espèce vit 

sur le peuplier et y cause souvent de graves dégâts. Sa larve, d’un blanc 

jaunâtre, est apode et épaisse ; la nymphe est aussi d’un blanc jaunätre. 

L'insecte parfait éclot en juin ou en juillet et dépose ses œufs dans les 

sercures de l'écorce des peupliers. Les larves entrent, en rongeant, à une 

assez grande profondeur dans le bois, le percent généralement jusqu'au 

cœur. Là elles se changent en nymphes après le deuxième hiver seule- 

ment. Cet insecte attaque les semis dès la cinquième ou 

la sixième année et leur cause ainsi de graves dom- 

mages. 

Une autre Saperde, la Saperda scalaris (fig. 2096), 

longue d'environ 15 millimètres, couverte d’une pubes- FIG, 206. 
5 < x Saperda scalaris. 

cence d'un jaune verdätre agrémentée de dessins noirs, 

vit à l'état de larve dans le cerisier et le sycomore, qu'elle perce de 

trous. Cette larve (fig. 297) est blanchâtre, quadrilatère, diminuant de 

grosseur de la tête à l'extrémité; la tète est très-forte, cornée et armée de 
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solides mächoires; les anneaux du corps sont très-renflés et ont l’appa- 

rence de nœuds. Les segments du corselet portent en dessous six petites 

pattes en forme de mamelons. 

Les Gracilia sont de petits Longicornes à corselet 

cylindrique, à cuisses renflées. Le Gracilia pygmæa, 

représenté fig. 290-1, est long de 4 à 5 millimètres, 

PRET | d'un brun rougeûtre. Il vit sur les fleurs. 
Larve de la Saperda scalaris. 

La tribu des LEPTURIDES, la dernière de la fa- 

mille des Longicornes, renferme des insectes de taille moyenne ou petite, 

de couleurs généralement peu brillantes. Ils ont pour caractères princi- 

paux: la tête saillanté, rétrécie à la base en un col plus ou moins marqué; 

labre grand ; antennes insérées en avant des yeux. 

Le genre Rhagium se distingue par des téguments très-solides, une 

tête grosse portant des antennes courtes et robustes, un corselet forte- 

ment épineux sur les côtés. Ce sont des insectes de taille moyenne, 

revêtus de teintes nébuleuses, qui habitent sur les troncs des arbres ou 

sur les bois coupés, surtout sur les pins et les sapins, aux dépens des- 

quels vivent leurs larves. Le Rhagium inguisitor (fig. 290-5), long de 

15 à 18 millimètres, est noir, couvert d’une pubescence jaune fauve for- 

mant de nombreuses taches sur les élytres, qui portent en outre, de 

chaque côté vers le milieu, une tache noire. Il vit dans les montagnes sur 

les pins et les sapins. Le Rhagium mordax, voisin du précédent, est 

plus grand et porte sur les élytres, en place des deux taches noires qui 

manquent, deux bandes transversales rousses. Cette espèce, assez com- 

mune, vit sur les chênes. 

Le genre Leptura, autrefois très-nombreux, a été subdivisé en plusieurs 

groupes, basés sur des caractères peu importants. Leurs caractères com- 

muns sont: une tête brusquement rétrécie derrière les yeux et séparée 

du corselet par une sorte de cou; le corselet tuberculeux; les élytres 

diminuant de largeur vers l'extrémité, où ils sont généralement tron- 

qués ou échancrés. 

La Lepture hastée (Leptura hastata), longue de 15 millimètres, est 

noire, avec les élytres d’un beau rouge et une tache noire sur la suture, 
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en forme de fer de lance renversé. La Lepture tomenteuse (Leptura 

tomentosa), de ïo à 12 millimètres, est noire, pubescente, à élytres 

jaunes avec l'extrémité noire. Ces insectes vivent sur les fleurs; la der- 

nière surtout est très-commune. 

Les Strangalia se distinguent des ZLeptura proprement dites par leur 

corselet à angles postérieurs prolongés en pointe épineuse. La Strangalia 

armata est représentée fig. 290-2. Elle est noire, à élytres jaunes tachés 

de noir. La Strangalie éperonnée (Strangalia calcarata), longue de 15 à 

18 millimètres, est noire, à élytres jaunes, marqués de bandes et de 

taches noires. 

Les Grammopltera, qui ferment la marche dans cette longue proces- 

sion de Scarabées longicornes, sont de petits Lepturides à tête brève, à 

col court et étranglé brusquement. Le Grammoptère pale (Gr. lurida), 

long de 10 millimètres, est noir, avec les élytres d’un testacé livide. Il 

vit sur les fleurs. (Voyez les Planches coloriées XXXV à XLI. 

FAMILLE DES MÉLASOMES"! 

Triste famille, presque toujours vêtue de noir et dont les habitudes 

semblent en rapport avec l'aspect lugubre. C’est en effet dans les lieux 

arides et sablonneux, les ruines, les déserts et souvent même dans les 

lieux les plus sombres, tels que les caveaux, les celliers, que se rencon- 

trent les insectes mélasomes. L'Afrique, le centre de l'Asie, l'ouest de 

l'Amérique, où s'étendent de vastes déserts sablonneux, sont les pays 

où ils abondent le plus; l'Europe, qui n'a ni de grands déserts ni la 

chaleur torride, n’en possède qu'un petit nombre, principalement répan- 

dus dans les régions sablonneuses du littoral de la Méditerranée. 

Ces insectes funèbres ont des téguments excessivement durs, généra- 

1 Du grec melas, noir, et soma, corps, en raison de leurs couleurs généralement sombres 
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lement d'un noir mat; la tête enfoncée dans le thorax, portant des 

antennes de moyenne grandeur, à articles grenus ou moniliformes, et des 

mandibules courtes à pointe bifide. Leurs yeux sont oblongs et peu sail- 

lants, et leurs tarses, de cinq articles aux pattes antérieures et intermé- 

diaires, n’en ont que quatre aux pattes postérieures (étéromères). 

Leur nourriture la plus ordinaire paraît consister en détritus végétaux 

ou animaux, en matières décomposées; mais il en est que leur goût 

porte sur les cadavres ou même dans les excréments. Sous leur première 

forme, celle de larve, les Mélasomes sont allongés, presque cylindri- 

ques, ayant tous les anneaux du corps presque entièrement revêtus de 

plaques de consistance coriace, le dernier portant deux crochets courbes 

et en dessous deux mamelons servant à la marche. Ils ont de petites 

antennes formées de quatre articles, des mandibules fortes, des pattes 

courtes terminées par un petit crochet. Les femelles pondent en général 

leurs œufs dans l'intérieur des bois en décomposition, et c’est là que 

naissent et se développent les larves, qui mettent au moins une année 

avant de parvenir à leur état de nymphes. Ces dernières passent un 

temps assez court sous cet état et se transforment bientôt en insectes par- 

faits. Quelques-uns de ces insectes nous sont très-nuisibles à l’état de 

larve; il nous suflira pour le moment de citer celle du Ténébrion. 

Les Mélasomes sont partagés en trois tribus : les Pimélides, les Blap- 

sides et les Ténébrionides. 

La tribu des PrMÉLIDES comprend les Mélasomes dont le dernier ar- 

ticle des palpes maxillaires, à peine plus gros que le précédent, n’est jamais 

sécuriforme; leurs élytres sont soudés et il n'existe pas d'ailes dessous. 

Les Pimelia, qui donnent leur nom à la tribu entière, ont le corps 

ramassé, presque globuleux; leur tête enfoncée jusqu'aux yeux dans le 

corselet, celui-ci court et arrondi, leur donne un aspect lourd et mas- 

sif. Leurs antennes sont courtes, à articles très-grenus, le dernier pres- 

que imperceptible; leurs pattes antérieures sont élargies et inermes, et 

propres à fouir le sable, dans lequel elles aiment à se cacher pendant le 

jour. La Pimélie à deux points {Pimelia bipunctata), longue de 15 milli- 
mètres, d'un noir à peine luisant, porte sur le dos deux points enfoncés ; 
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les élytres ont chacun trois côtes, outre la suture et le bord externe, 

qui sont carénés. Cette espèce est assez commune sur nos côtes méditer- 

ranéennes. 

Les Erodius et les Zophosis se distinguent par leur écusson non dis- 

tinct; leurs formes sont arrondies et globuleuses comme celles des Pimé- 

lies, mais leur taille est plus petite. 

Les Tentyria ont, au contraire, des formes gréles, le corps oblong, le 

corselet formant un étranglement à la base des élytres. Ce sont des 

insectes diurnes, courant avec agilité à l’ardeur du soleil, très-voraces, 

et attaquant à l’occasion les larves et les chenilles. La Tentyrie inter- 

rompue (7. interrupla) est commune dans les Landes, aux bords de 

la mer. 

Les Akis sont oblongs, très-épais, mais peu convexes en dessus; leur 

corselet est large et relevé sur les côtés, avec les angles postérieurs sail- 

lants. Le type du genre, l'Akis ponctué (Akis punctata), long de 15 à 

18 millimètres, d’un noir assez brillant, avec une rangée de points élevés 

sur les élytres, est commun dans le midi de la France. Sa larve est 

privée d'yeux, d’un blanc jaunâtre, hérissée de longs poils roux. Elle vit 

dans la terre, sous les matières animales et sous les excréments qui lui 

servent de nourriture, ne faisant sortir du sol que la moitié antérieure de 

son corps. Elle subit ses diverses métamorphoses sans sortir de sa 

retraite. L'insecte parfait est lucifuge, à démarche lente. et fréquente les 

ruines et les souterrains. 

La tribu des BLapsines comprend les Mélasomes dont le dernier 

article des palpes maxillaires est dilaté en forme de hachette ou sécuri- 

forme; ils sont, comme ceux du groupe précédent, privés d'ailes sous les 

élytres. 

Le genre type, celui des Blaps, renferme des insectes au corps ova- 

laire oblong, très-épais, aux téguments d’un noir mat, très-lisses; leurs 

élytres enveloppent l'abdomen et se terminent par une pointe obtuse. Ce 

sont des insectes d’assez forte taille, d’un aspect lugubre; quoique munis 

de pattes assez grandes, leur démarche est lente. Ils sont tout à fait luci- 

fuges et fréquentent les endroits sombres et humides, comme les caves, les 
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grottes; ils marchent pendant la nuit et se cachent presque constamment 

pendant le jour. Les Blaps exsudent un liquide huileux, d’une odeur 

fétide, qui persiste longtemps sur les doigts lorsqu'on les touche. 

Dans beaucoup de pays on considère la rencontre de ces insectes 

comme un funeste présage, et le plus 

commun du genre, au moins dans notre 

‘- , pays, a reçu un nom qui témoigne de 

cette superstition; on le nomme Blaps 

5 porte-malheur, présage de mort ( Blaps 

LR mortsaga) [fig. 298]. C’est un Scarabée 

A Ris tout noir, long de 20 millimètres, à élytres 

très-finement ponctués, se terminant en 

pointe. Cet insecte n'est pas rare dans les caves, les celliers, les grottes 

humides, où 1l vit de matières décomposées et aussi de limaces. Sa larve, 

d'un blanc jaunâtre, est très-allongée, mais plus grosse proportionnelle- 

ment que le ver de farine. Fabricius rapporte que les femmes turques 

qui habitent l'Égypte mangent cette larve pour se faire engraisser; On sait 
qu'en Orient l'embonpoint est considéré comme une des suprêmes beau- 
tés chez la femme. 

Les insectes de la tribu des TÉNÉBRIONIDES se reconnaissent à leurs 

antennes courtes, plus ou moins renflées à l'extrémité, et à leurs élytres 

libres recouvrant des ailes membraneuses. Le genre ty- 

pique de la tribu est celui des Ténébrions, dont l'espèce 

la plus commune, le Ténébrion de la farine {Tenebrio 
FIG, 299, 

Rens molitor) [fig. 299], se trouve fréquemment, surtout le 

soir, dans les lieux peu fréquentés de nos habitations, 
dans les boulangeries, les moulins à farine, les greniers. Comme la 
plupart des insectes nocturnes, il est souvent attiré par la lumière. Son 
corps est long d'environ 15 millimètres, d’un brun presque noir en 
dessus, marron et luisant en dessous; ses élytres sont fortement striés 
et pointillés. Vivant de farine, de biscuit, le Ténébrion s'établit partout 
où il trouve à contenter ses goûts. On le trouve très-communément dans 
les boulangeries, même dans le voisinage du four, car une chaude tem- 
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pérature paraît lui être agréable. Sa larve (fig. 300, connue sous le 

nom vulgaire de ver de farine, est longue, cylindrique, d’un fauve clair, 

luisant, avec le dernier anneau du corps muni de deux 

petites pointes; ses pattes sont très-courtes. Cette larve SPTERRS 

passe toute son existence enfouie dans la farine et s'y a 

faconne une petite loge pour sa transformation en 

nymphe. Elle cause souvent de grands dégâts dans les dépôts de farine. 

Les amateurs d'oiseaux chanteurs les élèvent dans du son ou de la farine 

pour en régaler leurs fauvettes et leurs rossignols; ces derniers surtout 

en sont très-friands. 

D'autres espèces de Ténébrions vivent sous les écorces ou dans {es 

troncs cariés des vieux arbres. 

Quelques Ténébrionides ne craignent pas la lumière; tels sont les 

Opâtres {Opatrum), petits insectes au corps court, ovalaire, à téguments 

durs, granuleux ou côtelés, que l’on rencontre fréquemment par les che- 

mins. L'Opatre des sables (Opatrum sabulosum\) est le type du genre. Il 

est long de 8 millimètres, d'un brun noirâtre, mais paraissant gris à 

cause de la poussière dont il est toujours couvert. On le trouve commu- 

nément dans les sablonnières de toute l'Europe. {Voy. PI. col. XLVIT. 

FAMILLE DES TRACHÉLIDES'! 

Les insectes qui composent cette famille ont pour caractères généraux : 

une tête triangulaire ou en cœur, portée sur une espèce de cou ou de 

pédicule, un corps le plus souvent mou, avec les élytres flexibles, sans 

stries. Tous sont hétéromères, c’est-à-dire ont cinq articles aux quatre 

premiers tarses et quatre articles seulement aux tarses postérieurs. 

Du grec trachèlos, cou. 
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La première tribu, celle des LaGri1DEs, ne comprend qu'un seul 

genre, celui des Zagria, à corps allongé, plus étroit en avant, à tête pas 

plus large que le corselet, sans cou sensible, à cuisses ovalaires et en 

massue, à pénultième article des tarses bilobé. La Lagrie velue (Zagria 

hirta), longue de 5 à 7 millimètres, est noire, très-pubescente, à élytres 

d'un jaune testacé. C’est un insecte à démarche lente, vivant sur les buis- 

sons et les haies d’aubépine. 

La tribu des PyrocHroïpes, formée du seul genre Pyrochroa, 

renferme de beaux insectes d’un rouge vif en dessus. Leur tête est forte- 

ment rétrécie à la base en forme de cou, leur corps déprimé, leurs 

antennes dentées ou pectinées, leurs élytres très-amples, débordant 

l'abdomen. 

Le Pyrochroa coccinea, qui vit sur les feuilles dans les bois, a de 12 à 

15 millimètres de long, la tête et l'écusson noirs, et tout le reste du corps, 

en dessus, d’un beau rouge de sang. 

Les MORDELLIDES ont un faciès tout particulier : leur corps est allongé 

et voûté, régulièrement rétréci d'avant en arrière. Leur tête est inclinée 

verticalement. Ce sont de petits insectes, vivant sur les fleurs, principa- 

lement sur les Ombellifères, et dont les mœurs offrent généralement peu 

d'intérêt. 

Le genre Rhipiphorus se distingue par ses antennes pectinées ou fla- 

bellées chez les mâles, souvent dentées en scie dans les femelles. Le Rhi- 

piphore paradoxal (Rhipiphorus paradoxus), long de 10 à 12 millimètres, 

est noir, avec les côtés du corselet et les élytres d’un roux jaunûtre. 

L'insecte parfait vit sur les fleurs; mais à l’état de larve il habite en pa- 

rasite le nid de la guèpe commune et y subit toutes ses transforma- 

tions. 

Les ANTrHicipes sont de très-petits insectes à tête ovalaire, inclinée, 

étranglée à la base, dont quelques espèces, celles du genre Notoxus 

notamment, sont remarquables par la forme du corselet: celui-ci s'avance 

sur la tête en un lobe horizontal robuste, comme une bosse de polichi- 

nelle. De là les noms de cornutus, monoceros, rhinoceros, que portent ces 
diverses espèces. Elles sont généralement de couleur jaunâtre, tachées 
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de brun ou de noir. On les trouve habituellement dans les endroits sablon- 

neux, au bord des eaux. 

La tribu des CaNTHARIDIDES où Vésicants est la plus importante de 
la famille et la plus intéressante sous tous les rapports. Ce sont des 
insectes d'assez grande taille ou au moins de dimension moyenne, de 
couleurs souvent vives et variées. Leur corps est habituellement cylin- 

drique, allongé; leur tête trigone, fortement penchée; le corselet plus 

étroit que les élytres ; ceux-ci mous et flexibles. Leurs pattes sont géné- 

ralement longues, à tarses hétéromères. 

Les insectes de la tribu des Vésicants possèdent presque tous cette 

singulière propriété, utilisée par la médecine, de déterminer sur la peau une 

inflammation locale connue sous le nom de résicatoire. On a longtemps 

cru que la Cantharide commune seule jouit de cette propriété; mais 

l'expérience a démontré qu'elle existe à un degré très-développé dans 

un grand nombre d'insectes de cette tribu, tels 

que les Mylabres, les Méloës, les Cérocomes, etc. 

Le genre typique de la tribu est celui des Can- 

tharides {Cantharis , auquel appartient la Cantha- AE Re 

ride officinale {Cantharis. vesicatoria) [fig. 301], 

que l’on voit par milliers renfermée dans des bocaux à la vitrine des 

pharmaciens. C’est un Coléoptère de 15 à 18 millimètres de longueur, 

d'un beau vert métallique brillant, à antennes grenues et noires. On la 

trouve en abondance dans certaines localités, sur les frênes et moins sou- 

vent sur les lilas; elle dévore les feuilles de ces arbres. On ne sait pas 

bien si la Cantharide officinale est originaire de la France ou si elle y a 

été importée d'Espagne, comme le prétendent quelques auteurs ; ce qu'il 

y a de certain, c’est que l’on désignait autrefois ce Coléoptère sous le 

nom de mouche d'Espagne, et que c’est de ce pays que le tirait le com- 

merce. Les anciens connaissaient les Cantharides comme un poison vio- 

lent; Cicéron fait mention, dans ses Æpitres, de ses propriétés véné- 

neuses, et Ovide, entre autres imprécations, lance celle-ci : «Puisse-t-il 

être obligé d’avaler le suc des Cantharides!» Mais est-ce bien à l'espèce 

qui nous occupe qu'ils donnaient ce nom? Il est permis d’en douter si 
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l'on s’en rapporte à la description qu'en a laissée Dioscoride. Celui-ci dit, 

en effet, qu'elle a une bande jaune transversale sur les élytres, ce qui se 

rapporte à un Mylabre, insecte de la même tribu, sans doute au Mylabre 

de la chicorée (Mylabris cichorii) [fig. 302], qui a, en 

effet, des bandes jaunes sur les élytres, est très-commun 

dans le pays qu'habitait Dioscoride et est souvent em- 

ployé, encore aujourd’hui, comme épispastique en Italie, 

en Grèce et dans une partie de l'Orient. 

A part l'utilité qu'on en retire en médecine, la Cantha- 

ride est un insecte nuisible. Là où ils se rassemblent, 
FIG. 302. 

Mylabris cichorii. en nombre parfois considérable, ces insectes décèlent 

leur présence par une odeur forte et désagréable, et ils 

ne tardent pas à laisser des traces de dévastation, car ils ne quittent pas 

un arbre qu'ils ne l’aient complétement dépouillé de ses feuilles. Ils pré- 

fèrent de beaucoup les jeunes arbres aux vieux, et ce n’est que lorsqu'ils 

ne trouvent pas de frènes qu'ils se contentent des feuilles du troëne, du 

las ou du sureau. La femelle pond un assez grand nombre d'œufs 

de forme cylindrique à extrémités aplaties. Il en sort, au bout d’une 

quinzaine de jours, des larves extrêmement petites, d’un brun jaune avec 

le corps parsemé de poils très-fins et terminé par deux longues soies. On 
ne connait pas bien les diverses phases des métamorphoses de ces larves, 
et C'est par analogie qu’on leur attribue la même organisation qu'à celles 
des Méloës et des Sitaris, dont nous parlerons plus loin. 

Après la ponte, les Cantharides, plongées dans un état d’épuisement, 
se laissent tomber au bas des arbres. On voit alors accourir le Hérisson, 
qui les mange avec avidité. C’est le seul animal qui puisse le faire impu-- 
nément, car elles sont un poison pour tout autre. 

Quand on a découvert sur un arbre, généralement sur le frêne, la 

présence des Cantharides, qui se manifeste par une forte odeur de sou- 
ris, voici le procédé le plus simple que l’on emploie pour en faire la 
récolte. Après avoir étendu au pied de l’arbre, et de très-grand matin, 
une toile d’un tissu clair, on secoue fortement les branches pour en faire 
tomber les Cantharides, qui, encore engourdies par la fraicheur de la 
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nuit, ne cherchent ni à fuir ni à s'envoler; lorsqu'on juge qu'elles sont à 

peu près toutes tombées sur la toile, on relève celle-ci par les quatre 

coins avec son contenu, et l’on plonge le tout dans un baquet d’eau for- 

tement vinaigrée. Cette immersion suflit pour faire périr les insectes, que 

l’on transporte ensuite dans un grenier où sous un hangar bien aéré 

pour les faire sécher. On les renferme alors, pour les conserver, dans 

des bocaux ou des vases hermétiquement fermés. 

Les Mylabres, dont les antennes sont renflées vers le bout, abondent 

dans toutes les parties chaudes de l’ancien continent. Ils ont le corps 

noir avec des taches ou des bandes jaunes ou rougeûtres sur les élytres. 

Le Mylabre de la chicorée {Mylabris cichorii), très-commun dans le 

Midi, mais qu'or ne trouve ni dans le Centre ni dans le Nord, est l’insecte 

que les anciens employaient comme Cantharide et que décrit Diosco- 

ride. Il est noir, velu, avec une tache humérale et deux bandes jaunes 

sur chaque élytre (fig. 302). C’est également une grande espèce de ce 

genre qu'emploient les Chinois pour remplacer notre Cantharide dans 

la thérapeutique. 

Le genre Méloë renferme des insectes singuliers, autant sous le rap- 

port de l’organisation que sous celui des métamorphoses compliquées 

qu'ils subissent. L'insecte parfait est un gros Coléoptère noir, lourd, 

pesant, mollasse, qui se traine avec peine au milieu des plantes basses 

des prairies. Ses élytres, sous lesquels il n'existe pas d'ailes membra- 

neuses, lui couvrent à peine un tiers de l'abdomen; celui-ci est énorme, 

gonflé, et traine à terre. Lorsqu'on 

saisit ces insectes, ils replient leurs 

pattes, et font sortir de toutes leurs 

articulations une liqueur jaune, ne 

onctueuse, fétide, qui parait avoir 

des propriétés caustiques. 

L'espèce la plus commune dans 
FIG. 503. -- Méloë proscarabéo, 

nos pays, le Méloë proscarabée, 

long d’un pouce et tout noir (fig. 303), se rencontre en abondance, dès le 

mois d'avril, dans les prairies et les champs de luzerne où les bestiaux: 



TA LE MONDE DES SCARABÉES. 

en broutant, l’avalent quelquefois. Il arrive fréquemment dans ce cas que 

ses liquides àcres et irritants agissent sur l'estomac des ruminants comme 

un véritable poison et y causent des accidents graves. La météorisation 

n'a souvent pas d'autre cause. Les anciens, qui connaissaient parfaite- 

ment ce fait, donnaient à ces insectes le nom de Buprestes ou Enfle-bœuf, 

qui, plus tard, fut appliqué par erreur à un autre genre d'insectes (voyez 

page 113), et, dans les campagnes de la Morée, on les appelle encore 

aujourd'hui Voupresty, nom évidemment dérivé de Bupreste. On avait 

cru trouver, un moment, dans cette huile caustique des Méloës un re- 

mède souverain contre la rage; c’est ce remède dont le roi de Prusse 

Frédéric II paya le secret à un paysan de Silésie 300 écus d’or. Mais 

hélas! comme tant d’autres, ce remède est impuissant contre les terribles 

effets de la morsure des chiens enragés. 

Le mâle, chez les Méloës, est plus mince et plus petit que la femelle, 

dont la grosseur devient considérable au moment de la ponte. Sa 

démarche est alors tellement lente, qu'elle semble avoir une 

Ie peine extrême à trainer son énorme ventre, et son aspect est 

vue. 30. — Pre. dégoûtant. Elle se débarrasse d’une grande quantité d'œufs, 
mier âge du Mé- 
bébrnarpé Quelle dépose en terrerà une faible profondeur ACestœufs 

sont jaunes, et les larves qui en sortent sont blanchâtres 

et très-petites (fig. 304), munies de longues pattes, de petites antennes 

et de fortes machoires. Elles grimpent sur les plantes environnantes et 

cherchent à s’accrocher sur tous les Hyménoptères qui viennent se poser 

sur les fleurs pour y butiner. Ceux-ci emportent dans leur nid la petite 

larve parasite accrochée à leurs poils; puis, lorsqu'ils pondent un œuf 

sur la pâtée miellée déposée dans leur nid, la jeune larve de Méloë se 

laisse glisser sur l'œuf de l'Hyménoptère, le déchire avec ses mandibules 

et S'en nourrit. Dès qu’elle a consommé sa proie, une métamorphose 

complète s'opère chez la petite larve: elle devient immobile, change 

de peau, perd ses longues pattes et ses antennes, devient lourde et 

massive et, changeant d’habitudes autant que de formes, elle se nourrit 

de la pâtée miellée déposée par la mère hyménoptère en prévision de la 

naissance de son petit, dévoré dans l’œuf par ce parasite. Bientôt après 
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elle se transforme en une sorte de chrysalide et reste ainsi quelque temps 

inactive; puis, au bout d'un certain temps, elle en sort de nouveau sous 

la forme de larve du troisième àge, qui, après avoir pris tout son ac- 

croissement, se métamorphose en une véritable nymphe et devient in- 

secte parfait. Comme on le voit, les Vésicants ont des métamorphoses 

beaucoup plus compliquées que les autres Coléoptères; tour à tour 

larves et nymphes, carnassières et mellivores, elles passent deux ans à 

ces transformations avant de devenir insecte parfait. Depuis longtemps 

on connaissait le très-jeune âge de ces insectes et leurs habitudes pa- 

rasites; mais on les prenait pour des Aptères et ils étaient décrits sous 

le nom de Pediculus apis, pou de l'abeille, ou sous celui de 7ritongulin. 

Les Sitaris ont des mœurs analogues. Ils se distin- 

guent par leurs antennes filiformes et leurs élytres 

beaucoup moins courts que ceux des Méloës, mais 

amincis vers le bout. Le type de l'espèce, la Sitaris 

humérale (Sitaris humeralis) [fig. 305], brune avec 

les épaules jaunes, fréquente les fleurs. L'histoire de 

ses métamorphoses est celle des Méloës. Le mâle et 

la femelle ne prennent aucune nourriture lorsqu'ils 

sont parvenus à leur état parfait; ils n'ont qu'un but, sur numeratis. 

reproduire l'espèce. La femelle dépose à l'entrée des 

trous formés par les Antophores mellifères des centaines d'œufs très- 

petits, blanchâtres, ovalaires, agglutinés entre eux. Un mois après, en- 

viron, il en sort de petites larves d’un noir verdàtre luisant, de forme 

elliptique très-allongée. Ces larves passent par toutes les métamor- 

phoses que nous avons décrites précédemment pour celle des Méloés. 

(Voy. PI. col. XLVIII.) 
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FAMILLE DES CHRYSOMÉLIDES 

Cette famille très-nombreuse comprend des Coléoptères de taille 

moyenne ou petite, au corps ramassé, souvent arrondi, à tête petite, 

portant des antennes de longueur médiocre, filiformes ou peu renflées à 

l'extrémité ; des organes buccaux disposés pour une nourriture végétale; 

des pattes médiocres avec des tarses de quatre articles. 

Les Chrysomélides sont éminemment phytophages et s’attaquent au 

feuillage de tous les végétaux; quelques-unes mêmes sont très-nuisibles 

à l'homme par les ravages qu'elles exercent dans ses cultures, surtout à 

l'état de larves. Celles-ci vivent généralement à découvert; leurs formes 

sont massives et ramassées. Obligées de se déplacer pour ronger les 

feuilles de proche en proche, elles sont toujours munies de pattes ; mais 

leur démarche est assez lente. 

On divise cette famille en plusieurs tribus, d’après quelques caractères 

tirés de la forme du corps, de la configuration des mächoires et de la posi- 

tion des antennes. La première tribu, celle des CrioCÉRIDES, renferme les 

espèces de forme plus élancée que les autres, à tête dégagée du corselet, 

plus ou moins rétrécie à la base en forme de cou; à antennes filiformes, 

plus longues que la tête et le corselet réunis. On prendrait ces insectes, à 

première vue, pour de petits Longicornes. Il en est ainsi surtout des Dona- 

cies (Donacia), dont les antennes sont grèles et filiformes, les jambes assez 

longues et les tarses courts et larges. Ces insectes, d’une forme élégante, 

sont le plus souvent revètus de couleurs brillantes. Tous habitent au bord 

des eaux, sur les plantes aquatiques, dans les tiges desquelles vivent ha- 

bituellement leurs larves, surtout dans celles des Nénuphars, des Sagit- 

taires , des Hydrocharis. La Donacie de la Sagittaire (D. Sagittariæ), longue 
de 8 à 10 millimètres, est d'un beau vert métallique, à stries ponctuées 
sur les élytres. La Donacie du Nénuphar (D. Nymphææ), plus petite, est 
d'un bronzé rougeätre. La Donacie soyeuse (D. sericea) varie beaucoup: 
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il en est de vert clair métallique, de bleues et de pourpres. Ces jolis in- 

sectes se tiennent immobiles sur les plantes lorsque le temps est couvert, 

mais on les voit voler à quelque distance du rivage lorsque le soleil brille 

de tout son éclat. 

Les larves des Donacies sont allongées, presque cylindriques, blan- 

châtres, avec des pattes fortes; elles portent en outre sous le dernier 

segment de l'abdomen deux petits crochets qui leur servent à se cram- 

ponner aux plantes quand les eaux sont agitées. Lorsqu'elles veulent se 

transformer en nymphe, elles se construisent une coque brune, faite d'une 

sorte de parchemin imperméable à l'eau, qu'elles sécrètent et qu'elles col- 

lent contre les racines submergées des plantes aquatiques. La nymphe 

passe l'hiver dans cette retraite, et au printemps suivant l'insecte parfait 

ronge la calotte supérieure de la coque et grimpe le long de la plante, tout 

entouré de bulles d'air que retiennent les poils dont tout le dessous de 

son Corps est garni. 

Les Hæmonia, très-voisines des Donacia, S'en distinguent aisé- 

ment par leurs élytres épineux à l'extrémité et par leurs tarses grêles 

à dernier article très-long. Ces insectes passent toute leur vie dans 

l’eau, sous tous leurs états, fixés au pied des Potamogétons. Ils sont 

plus petits que les Donacies, d'un jaune terne avec des taches ou des 

bandes noires. On ne les voit jamais voler, bien qu'ils soient pourvus 

d'ailes sous leurs élytres, et le seul moyen de se les procurer est 

d’arracher les plantes aquatiques avec leurs racines, auxquelles on Îles 

trouve fortement cramponnés au moyen des robustes crochets qui termi- 

nent leurs tarses. 

Les Criocères (Crioceris) ont les antennes plus épaisses, le corselet 

rétréci aux deux extrémités, les pattes courtes et robustes. L'espèce la 

plus commune vit sur le Lis {Crioceris merdigera\); elle est d’un beau 

rouge corail avec les pattes noires (fig. 306), et se détache comme une 

goutte de sang sur les pétales de la fleur d’un blanc éclatant. La larve de 

cet insecte est loin d’être aussi jolie, mais elle montre un instinct des 

plus curieux. Cette larve molle, nue et sans armes, deviendrait aisément 

la proie des oiseaux et des insectes carnassiers, si la nature ne l'avait 
12 
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pourvue d'un moyen de défense assez singulier. Chez elle, l'ouverture 

anale, au lieu d'être située à l'extrémité ou en dessous du dernier segment 

de l'abdomen, comme dans la plupart des autres Coléoptères, l’est en 

dessus, et s'ouvre de façon que les excréments sont poussés successive- 

ment en avant à mesure qu'ils sortent, et forment sur son dos une couche 

plus ou moins épaisse, humide, qui revêt presque entièrement le corps 

sans y adhérer. Ainsi cachée sous cette saie enveloppe, elle chemine en 

toute assurance, abritée contre ses ennemis et contre le soleil. Elle com- 

F1G, 306, —- Criocère du Lis. 

prend très-bien l'utilité de ce dégoûtant manteau; car, si on le lui enlève, 

on la voit aussitôt se mettre à manger avec avidité pour pouvoir s’en 

fabriquer un nouveau. 

Une autre espèce, le Criocère de l’Asperge {Crioceris Asparagi), d'un 

bleu d'acier, avec le corselet rouge et quatre taches d’un jaune clair sur 

chaque élytre, est également très-commune dans les champs d’asperges. 

Sa larve a les mœurs de la précédente. 

Les Lema ne se distinguent des Criocères que par ce que leurs tarses à 

crochets sont soudés à la base. Le type du genre, Lema melanopa (fig. 307), 
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est d’un bleu d'acier, à corselet et à pattes jaunes. Sa larve, comme celle 

des Criocères, se couvre de ses excréments ; on la trouve fréquemment 

sur les feuilles de l'orge et de l'avoine, qu'elle ronge à belles dents; 

le dommage qu’elle cause est cependant très-borné. 

La tribu des CHRYSOMÉLIDES a pour caractères 

la tête enchâssée dans le corselet; les mâchoires à 

lobe externe très-grèle, palpiforme; les antennes très. er 

écartées à leur point d'insertion. 

Les Clythres (Clythra) ont le corps à peu près cylindrique, les antennes 

en scie et les pattes antérieures très-longues chez les mâles. La plupart 

sont jaunes avec des taches noires. On les trouve sur les noisetiers, les 

chênes, les bouleaux. Les larves de ces insectes se construisent de très- 

jolis fourreaux trigones, avec des côtes en chevrons entre-croisés. La ma- 

tière dont ces fourreaux sont formés n'est autre que les excréments de 

la larve, qu’'elle-même façonne avec ses mandibules et qui se convertissent 

par la dessiccation en une substance noire ou brune, sèche et friable. Le 

fourreau n’a qu'une seule ouverture, par laquelle la larve fait sortir sa tète 

et ses pattes. Le reste du corps est renfermé dans le fourreau et recourbé 

en arc, ce qui lui permet de se maintenir sans adhérence dans ce fourreau, 

qu'elle traîne avec elle sur les feuilles des arbres ; on trouve aussi parfois 

ces larves dans les fourmilières, vivant en bonne intelligence avec les 

fourmis; mais on ne sait encore rien sur les services réciproques qu'elles 

peuvent se rendre. — Lorsque la larve est arrivée au terme de son déve- 

loppement, elle cherche un abri sous une écorce ou sous quelque pierre, 

puis elle ferme la partie antérieure ouverte de son fourreau avec un oper- 

cule assez semblable à celui dont beaucoup de Colimaçons bouchent l’ou- 

verture de leur coquille à l'entrée de l'hiver. Elle s’y retourne ensuite de 

bout en bout, de facon que la tête se trouve au fond du fourreau. II faut, 

en effet, que l’insecte parfait puisse sortir en rongeant avec ses mandibules 

le fond élargi du fourreau, plus commode et plus mince que la partie anté- 

térieure operculée. 

Les Cryptocéphales ont, comme leur nom l'indique, la tète cachée dans 

le corselet; ils ressemblent aux Clythra, mais sont plus courts et de plus 
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petite taille, et leurs antennes sont filiformes. La plupart des espèces ont 

des couleurs vives et brillantes. Celles de notre pays, connues sous le 

nom de Gribouris (Cryptocephalus sericeus, C. violaceus, C. sexmacula- 

tus), vivent sur diverses plantes dont elles rongent les bourgeons, et lors- 
qu'elles sont réunies en grand nombre, les dégâts qu’elles produisent 

sont assez considérables. Quand on veut saisir ces petits insectes, ils re- 

plient leurs pattes et leurs antennes, rentrent entièrement la tête et se 

laissent tomber en imitant le mort. Leurs larves se construisent des four- 

reaux comme celles des Clythra. 

Les Eumolpes se distinguent des Cryptocéphales, avec lesquels ils ont 

été longtemps confondus, par leur tête moins enfoncée dans le corselet et 

par leurs antennes à derniers articles plus grands que les autres. Une es- 

pèce, l'Eumolpe de la vigne (Bromius Vitis), vulgairement connue des 

vignerons sous les noms de Gribourti, d'Écrivain, de Cache-téte, cause 

parfois de graves dommages sur les vignes, dont elle coupe les grains et 

les jeunes pousses. C’est un petit insecte long de 5 mil- 

limètres, noir ou brun, couvert d’un duvet jaunâtre, 

_\. à élytres ferrugineux, marqués de stries ponctuées 

= (fig. 308). Il paraît au printemps, et ronge les feuilles, 

FIG. 308. — Zromns rm SUT lesquelles il découpe de petites lanières irrégulières 

et figurant une sorte de dessin, d’où son nom vulgaire 

d'Écrivain. Il coupe aussi avec ses mandibules les grains de raisin, dont il 

suce le jus; ces coupures les font fendre et les empêchent de grossir ; 

quelquefois tous les grains sont atteints et le raisin est perdu. La femelle 

pond ses œufs au pied des ceps en automne; ces œufs éclosent en terre, 

et ce n'est qu'au printemps suivant que les larves se répandent sur les 

feuilles. Ces larves exercent de grands ravages dans les vignobles; elles 

rongent le pédicule de la grappe au moment où, tendre, pulpeux et plein 

de sucs, il sort du bouton; elle l’épuise ainsi et le fait tomber entièrement 

desséché et flétri. On ne connaît pas de moyen de s'opposer aux ravages 

de cet insecte. 

Les Chrysomèles proprement dites se distinguent des genres précédents 

par la forme ovalaire où hémisphérique de leur corps, par leur tête dé- 
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gagée du corselet, leurs antennes plus épaisses, grossissant générale- 

ment vers l'extrémité. Ces insectes sont ordinairement revêtus de cou- 

leurs brillantes, qui, jointes à leur forme arrondie, leur ont valu le nom 

qu'ils portent : chrysomèlon voulant dire en grec pomme d'or. Il en est 

de dorées {Chr. gloriosa, speciosissima, Genei), de bleues (Chr. pre- 

liosa, Cacaliæ), de violettes (riolacea), de vertes, rayées de ‘pourpre 

(lineata, americana), de rouges {lurida, polita), de toutes noires 

‘opaca, Molluginis, tenebricosa), de noires avec une bordure rouge autour 

des élytres (sanguinolenta, marginata, limbata), etc., etc. {Voyez PI. 

col. XLIV). 

Toutes ces espèces vivent sur les plantes; leurs larves ovoides, molles, 

à tête coriace, sont pourvues de pattes bien développées. La plupart lais- 

sent suinter par leurs pores, dès qu'on les inquiète, un liquide blanchâtre 

et fétide; c’est probablement un moyen défensif contre les oiseaux. Quel- 

ques-unes sont très-nuisibles aux plantes, qu'elles dépouillent de leur 

feuillage. C’est ainsi qu'on voit souvent les peupliers singulièrement mal- 

traités par une espèce de ce genre, 

la ZLina Populi (fig. 309), Chrysomèle 

d'un vert bronzé avec les élytres 

rouges. C’est la larve surtout qui dé- 

truit le feuillage; elle ronge le pa- 

renchyme et respecte les nervures, 

de sorte que la feuille ressemble à 

une dentelle. Sur le point de se mé- En mot 

“tamorphoser, cette larve s'attache 

par l'extrémité postérieure, sa peau se fend et la nymphe reste suspendue 

par la dépouille de la larve. Une autre espèce très-voisine {Lina Tremulæ) 

en agit de même sur le tremble. 

Les Galéruques {Galeruca) se distinguent des Chrysomèles, dont elles 

ont les mœurs, par leurs antennes plus longues et par le dernier article 

de leurs palpes très-grand; les élytres sont rebordés et l’abdomen est 

souvent énorme chez les femelles. 

L'espèce la plus commune, la Galéruque de la Tanaisie (Galeruca Ta- 
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naceti), longue de 7 millimètres, est noire; chez la femelle, l'abdomen 

dépasse les élytres. La Galéruque de Calmar (Galeruca calmariensis), 

plus petite, est d'un jaune roussâtre avec une large bande brune sur le 

côté des élytres et une petite raie sur l'épaule. Cette espèce (fig. 310) 

est extrémement commune sur les ormes, dont elle ronge 

les feuilles, et l'on voit dans certaines années les ormes 

de nos routes offrir le triste spectacle de leurs feuilles cri- 

blées de trous; c’est là l’œuvre de la larve de notre Ga- 

Iéruque. 

Les Altises (/altica) sont de très-petite taille, mais 

très-remarquables par la conformation de leurs pattes 

postérieures, qui leur permettent d'exécuter, comme les 

nue puces, des sauts considérables. Cette faculté leur a fait 

Re donner dans nos pays le nom vulgaire de Puces de 
terre. 

Les cuisses de ces pattes postérieures sont excessivement renflées, 

ce qui indique la puissance des muscles qu'elles renferment, et le 

saut s'opère à l’aide de l'extension rapide de ces cuisses d’abord rappro- 

chées du corps, et de l'impulsion donnée au petit éperon qui termine la 

jambe. 

Sous leur premier état, celui de larve, les Altises vivent aux dépens 

des plantes, surtout des plantes potagères, dont elles rongent les feuilles, 

et y causent souvent de graves dommages par leur nombre considérable. 

Les choux, les navets, les radis, les capucines sont les plantes qu'ils 

attaquent de préférence, et il y a des années où l’on ne peut réussir à les. 

élever, car à peine les premières feuilles sont-elles sorties de terre qu’elles 

sont dévorées et que la plante meurt. Dès le premier printemps, si le 

temps est doux, la femelle pond ses œufs sur le revers des feuilles. Ces 

œufs microscopiques éclosent au bout de dix jours et les petites larves 

commencent immédiatement à manger sous la pellicule inférieure, pénè- 

trent dans le parenchyme et y forment des galeries tournantes. Ces ga- 

leries (fig. 312) sont visibles à l'œil nu lorsque les larves les ont aban- 

données et que les pellicules sont devenues blanches et décolorées; mais 
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dans leur premier âge on les découvre difficilement ; il faut regarder la 

feuille de très-près et l’expo- 

ser à la lumière pour les aper- 

cevoir. 

La larve (fig. 311) est char- 

nue, cylindrique, de couleur 
SEAL, 

jaune avec six pattes; la tête 

est pourvue de deux mâchoi- 
FIG. 311. 

res et de grands yeux bruns;  Larve de 1'Hatiea 
oleracea. 

 : 

F1G. 312. — l'euille minée par la larve. 

les segments supérieurs por- 

tent des taches noires ou bru- 

nes. Cette larve a pris tout son 

développement en huit jours; elle sort alors de sa galerie pour s’enterrer 

près de la racine de la plante qui l’a nourrie et s’y transforme en nymphe. 

Quinze jours après, environ, l'insecte parfait sort de terre et prend son 

essor. L’'Haltica oleracea, longue de 3 millimètres, est 

bleue à élytres fortement ponctués (fig. 313); elle at- 

taque presque toutes nos plantes potagères, ainsi que les 

betteraves et même la vigne. 

L’Altise rubis { altica helxines), plus petite, est d’un ne 

beau rouge cuivreux doré; elle est commune dans nos 

jardins et sur le saule marsault.— L'Altise des bois (ÆZaltica nemorum), 

longue de 2 millimètres à peine, est noire, avec une bande jaune longi- 

tudinale sur chaque élytre. Elle habite les bois et se rencontre non moins 

nombreuse dans les jardins sur les choux et les navets. 

Ce genre renferme un très-grand nombre d'espèces (voyez PI. col. 

XLIIT, fig. 11 à 20), qui, pour la plupart, envahissent nos cultures pota- 

gères et y commettent des dégâts. On a recommandé une foule de moyens 

contre ces petits ennemis; l’un des plus simples et des plus efficaces con- 

siste à recouvrir les semis d'une légère couche de sciure de bois imprégnée 

de coaltar , autrement dit goudron de houille, dans la proportion de 2 ou 

3 pour cent. Cette substance les éloigne sûrement. 

Les insectes de la tribu des Cassipipes se font remarquer par la 
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forme circulaire de leur corps, qui les fait ressembler à de petites tortues; 

leur corselet et leurs élytres débordent le corps tout autour comme un 

bouclier. Leurs antennes, insérées au sommet du front, sont assez courtes 

et grossissent un peu vers l'extrémité; leurs pattes sont courtes et ro- 

bustes. La plupart de ces insectes habitent les pays chauds et sont aussi 

remarquables par la variété de leurs formes, parfois très-bizarres, que 

par la beauté et l'éclat souvent métallique de leurs couleurs. Nos espèces 

européennes sont loin de rivaliser avec celles de l'Inde et du Brésil, et 

leur nombre est très-restreint; quelques-unes cependant possèdent d'assez 

riches couleurs, mais elles perdent leur éclat en mourant. 

Le type du groupe, dans nos pays, est la Casside verte (Cassida viri- 

dis), tout entière d’un vert tendre. On la trouve sur les chardons qui 

bordent les routes et sur les artichauts des potagers. On y trouve égale- 

ment sa larve, qui est fort singulière. Cette larve est large, plate, d’un 

blanc grisatre, avec tout le tour du corps garni de longues pointes ciliées. 

Elle porte à l'extrémité du corps un long appendice fourchu qui se re- 

courbe au-dessus du corps. L'orifice anal est situé à la base de cet appen- 

dice, en dessus, de sorte que les déjections sont poussées sur cette 

fourche et forment au-dessus du corps de la larve un large parasol, 

destiné sans doute, comme le manteau des Criocères, non-seule- 

ment à la mettre à l'abri du soleil, mais aussi des atteintes des oiseaux, 

que doit dégoûter ce singulier toit. Lorsqu'elle veut s'en 

débarrasser, il lui suflit d'un brusque mouvement de sa 

fourche. 

La Casside nébuleuse {Cassida nebulosa), longue de 6 mil- 

limètres, est brune parsemée de taches noires (fig. 314). Sa 

larve, d’un joli vert taché de blanc, est armée tout autour 
FIG. 314. 

Cassida nebulosa. 
d'épines barbelées; elle porte également une fourche à l’ex- 

trémité du corps et la garnit de ses excréments. Cette larve 

vit aux dépens de la betterave rouge dont elle ronge les feuilles en les 
criblant de trous. 

La Casside noble (Cassida nobilis) est, à l'état vivant, d’un vert gai 
avec une raie d'or sur chaque élytre, mais elle noircit après sa mort. Il 
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en est de même de la margaritacea, qui, d'un vert tendre à reflets 

dorés pendant sa vie, devient rousse après la mort. 

A la suite des Cassides viennent les /Jispes, qui sont couverts d'épines 

comme une châtaigne; leur corps n'est pas circulaire comme celui des 

Cassides, mais de forme oblongue, avec le corselet beaucoup plus étroit 

que les élytres. Le Hispe noir {Hispa atra) [fig. 315] est tout noir et 

fortement ponctué. Il est commun pendant tout l'été sur 

diverses plantes, dont sa larve, également hérissée d’épines , 

ronge les feuilles. 

La tribu des ENboMycHibEs comprend un très-petit 

nombre d'insectes qui, presque tous, vivent exclusivement 

dans les champignons. Leur corps est oblong, convexe, + 

lisse; la tète, en forme de museau, est enchässée dans le Hispa atra. 

corselet; les antennes sont fortes, de onze articles, insé- 

rées en avant des yeux; leurs jambes sont robustes, terminées par des 

tarses de trois articles seulement. 

Les Lycoperdina ont le corps oblong, assez épais, la tête sillonnée au 

milieu; les antennes sont insérées sur un tubercule et grossissent légère- 

ment vers l'extrémité; elles sont presque moniliformes, 

tandis que, dans les Endomyques proprement dits, la 

massue est formée des trois derniers articles. Les Ly- 

coperdines vivent dans ces gros champignons sphéri- 

ques que l'on nomme vulgairement vesses de loup 

(Lycoperdon) et on les trouve rarement ailleurs. Le 

type du genre, Lycoperdina Bovistæ (fig. 316), est long 

de 5 millimètres, d'un brun foncé brillant; les pattes 

et l'extrémité des élytres sont d'un brun rougeûtre. 
FIG, 316. 

Cette espèce est assez commune en automne. On trouve Lycoperdina Boviste. 

quelquefois avec elle la ZLycoperdina succincta, d'un 

testacé rougeûtre assez brillant, avec une grande tache noire occupant le 

milieu des élytres. 

Les Ændomyques sont de fort jolis insectes, rares dans nos contrées, 

où ils n'ont qu'un seul représentant, l'£Endomychus coccineus (PI. 
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col. XLVI, fig. 10). Il est d’un beau rouge luisant, avec le disque du cor- 

selet et deux grandes taches noires sur chaque élytre. Il vit dans ces 

grands champignons à demi ligneux qui se développent sur les vieux 

arbres. 

La dernière tribu des insectes Coléoptères est celle des CocciNnEL- 

LIDES, bien reconnaissables à leur forme hémisphérique; leur corps 

bombé en dessus, aplati dessous, ies fait ressembler à la moitié d’un 

pois. Leur tête est courte, enchâssée dans une large échancrure du cor- 

selet. Les antennes (fig. 317 d) sont courtes, composées de onze articles, 

dont les trois ou quatre derniers forment une massue comprimée; le der- 

nier article des palpes maxillaires b est très-grand, en forme de hache ou 

de triangle. Les pattes e sont courtes, comprimées, rétractiles, et ont leurs 

tarses composées de trois articles garnis en dessous de brosses soyeuses. 

Tout le monde connaît ces jolis petits insectes sous le nom de Bétes du 

bon Dieu. On les rencontre sur les plantes, dans les bois, les jardins et 

jusque dans les maisons. Ils ne se nourrissent cependant ni du miel des 

fleurs, ni du parenchyme des feuilles; mais bien des Pucerons, dont ils 

font, surtout à l’état de larve, une grande consommation. Les Coccinelles, 

auxquelles on a donné pour cette raison le nom d'Aphidiphages (de aphis, 

Puceron, et phago, je mange), nous rendent en cela de très-grands ser- 

vices et méritent bien la protection dont elles jouissent partout; les 

Pucerons sont en effet des insectes très-nuisibles, qui, par leur innom- 

brable quantité, font souvent dépérir les arbres auxquels ils se fixent 

pour en sucer la sève. Chacun sait combien ces petits insectes font de 

tort aux rosiers, aux pommiers et aux autres arbres fruitiers, qui en 

sont quelquefois littéralement couverts. Les Coccinelles vont pondre, au 

milieu des pucerons, de petits tas d'œufs jaunes, allongés. La larve 

(fig. 317 a) qui en sort est de forme aplatie, allongée, molle, hérissée 

de petits tubercules bruns avec des taches jaunes ou rouges. L’extré- 

mité postérieure de l'abdomen est pourvue d'un mamelon visqueux qui 

leur sert à marcher et à s’accrocher. Ces larves se nourrissent exclusive- 

ment des Pucerons. Placées au milieu de ce troupeau stupide, elles les 

saisissent un à un entre leurs pattes de devant et les portent ainsi à leur 
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bouche; puis passent à un autre et en font un effroyable carnage sans 
que leurs victimes fassent un seul mouvement pour fuir le sort qui les 
attend. Ces larves sont d’ailleurs d’une voracité extrême; car lorsque les 

Pucerons viennent à leur man- 

quer, les plus fortes d'entre elles 

ne se font aucun scrupule de 

manger leurs compagnes plus 

faibles. 

Au moment de se transformer 

en nymphe, la larve se suspend 

à une feuille ou à une branche 

au moyen du mamelon charnu 

qui termine son abdomen. Là | 

son Corps se gonfle, se raccour- ae LE M 

cit, sa peau se fend le long du 

dos et la nymphe paraît. Celle-ci se change en insecte parfait au bout de 

quelques jours. 

On connaît un très-grand nombre de Coccinelles, qui toutes ont à peu 

près les mêmes mœurs et la même apparence. Toutes sont hémisphéri- 

ques et leur robe est marquée de points ou de traits noirâtres sur un fond 

rouge ou jaune, ou bien la disposition des couleurs est inverse; car ces 

insectes offrent de continuelles variétés. Nous figurons ci-dessus fig. 317) 

l’une des plus jolies, la Coccinelle ocellée (Coccinella ocellata); elle est 

longue de 7 à 8 millimètres, à tête et corps noir taché de jaune, avec les 

élytres rouges, ayant chacun huit ou neuf taches noires entourées d'un 

léger cercle jaune; on la trouve au printemps sur les pins en fleurs. 

Les plus communes dans notre pays sont: la Coccinelle à deux points, 

à élytres rouges, marquées chacune d'un gros point noir, et la Coccinelle 

à sept points, à élytres également rouges, marquées chacune de trois gros 

points noirs, disposés en triangle, et d'un autre placé sur la suture, sous 

l'écusson. 

On a divisé les Coccinellides en plusieurs genres, d'après quelques 

différences de conformation; tels sont: les Aicraspis, dont l'écusson est 
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à peine distinct, et qui a pour type la Coccinelle à douze points (Micraspis 

duodecimpunctata), très-petite, d'un jaune pâle, avec six points noirs sur 

le corselet et huit ou neuf sur chaque élytre; les Chilocorus, dont le cor- 

selet est presque enchâssé dans la base des élytres et dont le bord de 

ceux-ci est réfléchi et forme une profonde gouttière. Les espèces de ce 

genre sont d'un noir très-luisant comme vernissé et souvent ornées de 

petites taches d’un rouge obscur (C. bipustulatus, C. renipustulatus). Les 

Epilachna ont le corps ovalaire, couvert d’une fine pubescence, les an- 

tennes très-courtes et le corselet plus étroit que les élytres. Ces insectes 

vivent sur les Cucurbitacées, ils sont d'un fauve plus ou moins rougeâtre 

avec des taches ou des points noirs. (Voyez PI. XLII à XLVI.) 
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Ii y a deux manières de former une collection: la première consiste à 

se procurer les objets à prix d'argent; il n’est pas donné à tout le monde 

d'employer ce moyen: la seconde consiste à les recueillir soi-même au 

moyen de chasses. 

Le véritable entomologiste n'est pas celui qui se contente de rassem- 

bler le plus grand nombre d'insectes possible pour en former une collec- 

tion en les rangeant et les étiquetant dans des boîtes. Celui-là n’est qu'un 

collectionneur qui n’a, le plus souvent, d'autre but que de satisfaire son 

goût pour la possession. Une collection pour lui n'a de prix qu'en raison 

du nombre de choses rares qu'elle contient et de l'argent qu'elle lui a 

coûté. 

Pour le vrai naturaliste, la collection est l’occasion d'étudier les mœurs 

de chaque insecte, ses métamorphoses, les prodiges de son organisation 

et de son industrie. Pour lui la collection est un instrument d'étude. 
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Il ne suffit pas d'observer les insectes dans la campagne et de les exa- 

miner un instant; la multitude et la variété des objets auraient bientôt 

troublé nos souvenirs, et le plaisir passager de nos recherches serait sans 

fruit. C'est par des comparaisons que nous acquerrons des notions pré- 

cises sur ces petits animaux; il est par conséquent nécessaire, à mesure 

que nous en aurons examiné quelques-uns, de les conserver avec ordre 

en inscrivant au-dessous de chacun d’eux le nom qu'on est convenu de 

leur donner. 

Pour celui qui commence une collection, chaque pas amène une dé- 

couverte, une jouissance nouvelle. «II n'y a point d'expressions pour 

rendre la joie de ces innocentes 

usurpations de la science sur la 

nature rebelle et mystérieuse » 

— dit Charles Nodier, dans ses 

Souvenirs de jeunesse. — Mais 

nous avons déjà fait ressortir 

dans l’Introduction de cet ou- 

vrage l'utilité et l'agrément de 

cette science. Mettons-nous 

donc en chasse sans plus tar- 

der. Parcourons les champs, 

les coteaux, les forêts; suivons 
FIG. 324, 

le cours ombragé des ruisseaux ; 
interrogeons leurs eaux; cherchons, observons, et nous en serons large- 
ment récompensés. 

Mais avant de partir pour la chasse, il faut nous munir de quelques 
instruments indispensables, quoique fort simples et peu coûteux. C’est 
d'abord une boîte, garnie au fond de liége ou de toute autre substance 
tendre; des flacons à laïge goulot remplis soit d'alcool, soit de sciure 

de bois; un filet, des épingles, des brucelles, une loupe, un bon couteau. 
Tel est l’attirail du chasseur d'insectes que nous allons décrire avec quel- 
ques détails. 

‘ 110 > 2 es © è ñ | : Ï È 
La Boîte de chasse n’est plus guère employée aujourd’hui, lorsqu'on 
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ne prend que les Coléoptères; quelques-uns, cependant, s’en servent 

encore. Elle doit être, dans ce cas, en planchettes de bois mince et 

léger, ou mieux en fer-blanc. Ses dimensions sont indifférentes ; mais sa 

profondeur doit être de 50 millimètres au moins. Le fond en sera garni 

d’une bonne lame de liége, épaisse de 5 à 7 millimètres, fixée avec de la 

colle forte et recouverte ou non de papier blanc. 

Pour la chasse aux Coléoptères, la boîte de chasse 

n'a pas besoin d’être très-grande, parce que l'on 

n'y pique que les insectes dont le corps hérissé de 

poils, couvert d’écailles ou d’une poussière colo- 

rée, se détériorerait dans les liquides ou par le 
F1G, 325, — Poite de chasse, 

frottement. Tous les autres peuvent se mettre 

dans les flacons, pour être piqués à l'aise au retour de la chasse. Pour 

plus de commodité, on adaptera une courroie aux côtés de la boîte, afin 

de pouvoir la porter sur l'épaule (fig. 325). 

Les épingles dont on se sert pour piquer les insectes, sont fabriquées 

spécialement pour cet objet. Leur longueur et leur grosseur doivent être 

en raison de la grosseur et de la force de l’insecte qu’elles sont destinées 

à fixer. Autant que possible, leur longueur doit être uniforme; celles de 

36 millimètres nous semblent les plus convenables. Les épingles alle- 

mandes sont meilleures que celles de fabrication française, mais elles 

coûtent un peu plus cher. On doit observer qu'il vaut mieux se servir à 

la chasse d’une épingle plutôt fine que grosse, parce que, si on la rem- 

place plus tard pour fixer définitivement l’insecte dans la collection, il faut 

que la nouvelle épingle soit prise d’un numéro au-dessus, afin qu’elle rem- 

plisse bien le trou de la première et soit solidement attachée à l'animal. 

Comme grosseur, les n° 3, 4, 5, et 6 nous semblent les plus com- 

modes, et très-suflisants pour tous les insectes que l’on peut piquer. Ces 

numéros s'appliquent aux épingles françaises, dont les plus fines com- 

mencent au n° 1. Il faut observer que, pour les épingles allemandes, ce 

sont au contraire les plus grosses qui commencent au n° 1. 
On pique les insectes Coléoptères sur l'élytre droit, en haut et au tiers 

environ de la largeur de l'aile, du côté de la suture, de telle facon que 
13 
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l'épingle passe en-dessous entre la 2° et la 3° paire de pattes, en ayant 

bien soin d'éviter qu'elle n’enlève un de ces membres, ce qui arrive par- 

fois. Pour plus de régularité, il est nécessaire que les insectes soient 

piqués à la même hauteur, et on laisse généralement dépasser l’épingle 

au-dessus de l’insecte du tiers de sa longueur. 

Quelques insectes Coléoptères ont des téguments tellement durs qu'il 

est presque impossible de les piquer avec une épingle ordinaire et que 

la pointe de celle-ci s'émousse et se recourbe sans pouvoir y pénétrer. Il 

faut donc se munir d’une ou de deux aiguilles fines, emmanchées dans un 

petit bout de jonc, à l’aide desquelles on puisse percer d’abord un petit 

trou dans l’élytre, pour y faire pénétrer l'épingle. 

Pour plus de commodité, les épingles de diverses grosseurs peuvent 

être piquées sur une petite pelote faite de deux morceaux de 

carton ronds, recouverts d’étoffe et reliés entre eux par un 

fort ruban qui en forme la tranche; c’est sur ce ruban que 

se piquent les épingles et l’on peut remplir le vide entre les 

deux cartons avec de la sciure de bois ou du son. Il est plus 

commode de suspendre cette pelote par un cordon à la bou- 

tonnière, afin d’avoir toujours sous la main les épingles dont 

on peut avoir besoin (fig. 326). 

Il faut, en outre, se munir de deux ou trois flacons bien bouchés, l’un 

contenant de l'alcool arsénié, les deux autres remplis au tiers de sciure 

de bois sur laquelle on versera quelques gouttes de chloroforme ou de 

benzine et dans lesquels on pourra jeter tous les insectes qui n’ont pas à 

redouter l’action de ces liquides. Ils y seront asphyxiés sur-le-champ, et 

n'auront pas le temps de briser ceux qui s'y trouveront déjà, soit en se 

débattant, soit avec leurs mandibules. On peut d’ailleurs, sans inconvé- 

F1G. 326 — Pw 

lote à épingles. 

nient, jeter dans le flacon d'alcool arsénié les gros insectes de couleurs 

sombres et notamment les Carabiques. Un entomologiste anglais, 

M. Wollaston, conseille de remplacer la sciure de bois imprégnée de 

liquide par des feuilles de laurier-cerise grossièrement hachées; les in- 

sectes y sont promptement asphyxiés, ne s’y détériorent nullement et y 

conservent même leur flexibilité pendant plusieurs mois. 
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Quant au cyanure de potassium qu'emploient quelques entomologistes, 

nous ne le conseillons pas; car c'est une substance très-dangereuse. La 

plus petite parcelle de ce sel mise en contact avec une écorchure ou une 

coupure, peut causer des accidents graves; elle a en outre l'inconvénient 

d'altérer certaines couleurs tendres. 

On devra prendre aussi quelques petits tubes de verre de 4 à 5 centi- 

mètres de longueur et gros comme le doigt, munis de leur bouchon, pour 

y renfermer des espèces rares que l’on craindrait de perdre ou de gâter 

en les mélant avec les autres, ou pour y mettre des objets qui pourraient 

se déformer dans la sciure humide, tels que nids, coques, nymphes, etc. 

Un entomologiste doit toujours avoir quelques-uns de ces petits tubes dans 

sa poche, même lorsqu'il ne chasse pas; ils sont très-commodes pour re- 

cueillir ce qu'un heureux hasard peut lui faire rencontrer, même dans les 

rues d'une ville. Il m'est arrivé maintes fois de rencontrer ainsi sous mes 

pas des espèces assez rares. 

Des pinces sont indispensables pour prendre les insectes qui vivent 

dans les fumiers, les bouses ou sur les cadavres, ou bien pour les saisir 

dans les fentes des écorces ou dans les mousses 

TM où l’on ne pourrait les prendre avec les doigts. 

Les plus convenables sont celles dont se servent 
. — Brucelles. Le = © a a 

les horlogers et qui sont connues dans le com- 

merce sous le nom de brucelles (fig. 327). Il faut avoir, en outre, pour 

enfoncer les épingles dans les boîtes, de fortes pinces à branches recour- 

bées (fig. 328). 

Deux /ilets au moins sont nécessaires pour la chasse aux Coléoptères; 

l’un, semblable à celui que l'on emploie 

pour la chasse aux papillons, destiné à 

prendre les espèces qui volent, doit être 

fait d’une fine gaze dégommée dans l’eau l'1G, 328, — Pinces recourbées, 

bouillante, en forme de poche de 35 à 40 

centimètres de profondeur, et de 25 à 30 centimètres de diamètre, avec 

le fond arrondi. Pour plus de solidité, on en bordera l'ouverture tout 

autour avec un fort ruban de fil formant coulisse. Dans cette coulisse 
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on glisse un fort fil de fer que l’on arrondit en cercle en recourbant les 

deux extrémités de manière à pouvoir les introduire dans l'ouverture 

d'une canne creuse, où on les assujettit à l’aide d’une forte cheville 

de bois (fig. 329). On trouve à acheter ces filets tout faits et fort élé- 

gants, avec le cercle se vissant sur la canne ou même se pliant en deux. 

Comme il est parfois désagréable de traverser la ville ou de monter en 

chemin de fer un filet à la main, ce qui vous expose aux quolibets des 

sots, j'ai adopté un système fort léger et fort commode indiqué par 

M. Douglas. Il consiste en une armature en cuivre que vous construira, 

sur vos indications, le premier serrurier venu. Cette armature est formée 

de deux branches en tube de cuivre mince, soudées sur 

un tube plus fort de manière à figurer un Y à branches 

très-évasées. Le tube du tronc doit avoir environ 60 mil- 

limètres de longueur et 16 millimètres de diamètre, de 

façon à pouvoir s'emmancher au bout d’une canne. Les 

tubes des branches doivent avoir 55 millimètres de lon- 

gueur et o millimètres de diamètre seulement. Dans une 

de ces branches on fait entrer le bout d'une baguette de 

jonc ou d’une forte baleine ronde que l'on recourbe de 

manière à faire entrer l’autre bout dans la seconde bran- 

che de l’armature en cuivre; elle forme ainsi un cercle sur 

lequel on peut monter son filet au moyen de la coulisse 

dont il est bordé. Cette baguette de jonc ou de baleine 

peut aisément se rouler de façon à être mise au fond du 

chapeau; l’armature et le filet se mettent facilement dans 

la poche, et l'on part la canne à la main. 

FIG, 329. 

Filet à Papillons. 

Le second filet est destiné à pêcher les insectes d’eau; on le nomme 
troubleau. I doit être plus solide que le premier et fait d'un canevas 
clair et fort dont le tissu soit assez lâche pour que l’eau puisse s’écouler 
facilement, mais en même temps assez serré pour retenir les plus petits 
insectes d’eau. 

Ici la monture en fil de fer ne doit pas être arrondie en cercle, mais 
pliée en demi-cercle, c’est-à-dire terminée par une ligne droite (fig. 330). 
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On le traîne au fond des eaux peu profondes, à travers les plantes aqua- 

tiques et en râclant le fond. 

Le premier filet peut servir à faucher, c'est-à-dire être promené d’un 

côté à l’autre comme la faux d'un moissonneur sur les touftes d'herbes, 

sur les prairies et sur les buissons. Il se remplira ainsi 

d’une foule d'insectes qu'il ne s'agira plus que de trier au 

milieu des débris de plantes qu'on entraîne avec eux, en 

renversant le contenu du filet sur une nappe. Mais cet exer- 

cice aurait bien vite usé le filet de gaze; aussi vaut-il mieux 

en avoir un autre pour cet usage, fait de grosse toile et 

monté sur un cercle plus fort. 

La sciure de bois la meilleure à employer, soit pour mettre 

dans les flacons de chasse, soit pour transporter les insectes 

en voyage, est celle de bois blanc. On aura soin de la ta- 

miser d’abord dans un crible fin pour la débarrasser de la 

poussière, puis dans un tamis plus gros pour ne conserver 

que celle de grosseur moyenne et retenir les débris et les 

grumeaux. On peut la rendre plus pure en la lavant à z46.330— mronbiean 

grande eau et la faisant sécher ensuite. 

Le chasseur d'insectes fera bien de se munir d’un petit flacon d'ammo- 

niaque ou d'acide phénique, pour le cas où il se trouverait piqué par 

quelque frélon, quelque guêpe ou par une mouche venimeuse. Il peut 

aussi se rencontrer, dans les localités explorées par lui, des vipères ou des 

scorpions dont la piqûre est dangereuse. 

CHasse. — Les insectes se rencontrent partout; les uns sont aqua- 

tiques et vivent au sein des eaux; les autres, en bien plus grand nombre, 

sont terrestres et ont des habitudes très-variées ; on en rencontre courant 

sur la terre ou sur le sable, on en trouve dans les fientes des animaux, 

dans la terre, sous les pierres, sous la mousse, à la racine des végétaux, 

dans les troncs ou sous les écorces des arbres, dans les cadavres en pu- 

tréfaction, dans les matières animales et végétales en décomposition, dans 

celles qui sont desséchées. Enfin on en voit fréquemment sur les fleurs 

et les feuilles des végétaux; il n'y a peut-être pas une plante qui ne nour- 
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risse cinq ou six espèces d'ordres différents. Les uns sont diurnes, les 

autres sont nocturnes; ceux-ci se tiennent cachés pendant le jour et ne 

sortent de leur retraite que la nuit pour chercher une proie. 

Mais bien que les insectes existent partout, celui qui ne ferait que ra- 

masser ceux qui se présentent devant lui, risquerait fort de ne recueillir 

que les espèces les plus communes, et les neuf dixièmes, au moins, des 

insectes du pays qu'il habite resteraient inconnus pour lui. Chaque es- 

pèce a des conditions d'existence et des habitudes particulières, et celui 

qui connaît bien leurs mœurs sait seul où et comment les trouver. Sans 

cette connaissance, que l’on n'acquiert que par l'observation, on ne peut 

espérer nt chasse fructueuse ni rencontre d'espèces rares, sauf les cas 

fortuits où un hasard heureux fera trouver l’une d'elles. Cependant cer- 

tains groupes offrent, au point de vue des mœurs, une remarquable 

analogie, comme on a pu le remarquer dans la revue générale des familles 

qui précède. 

Il faudra donc chercher les insectes le long des chemins, sous les 

pierres qui les bordent; sous celles 

qui se trouvent dans les champs et 

surtout dans les fossés ou au bord 

des eaux; dans les bois, sous les 

pierres et les mousses, aussi bien 

sous celles qui revêtent les roches 

que sous celles qui recouvrent le 

tronc et les racines des gros arbres. 

Sur les plantes, il faudra visiter les 

tiges, les feuilles et les fleurs. Sur 

les arbustes et les petits arbres, on 

recucillera beaucoup d'insectes par 

le moyen suivant : onétendra àterre, 

tout autour de leur tige, une nappe, 

puis on secouera les branches de ma- 
nière à faire tomber sur le linge les insectes qui se trouvent sur les 
feuilles. Cette chasse est fructueuse, surtout de grand matin, alors que 
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les insectes encore engourdis par la fraicheur de la nuit ne peuvent ni 

courir ni s'envoler. Il faudra également battre les haies, les buissons et 

les branches basses des grands arbres : il est alors plus commode d’em- 

ployer un grand parasol de coutil, doublé en dedans d’étoffe blanche et 

à manche brisé, c'est-à-dire pouvant se plier à angle droit au moyen 

d'une charnière; on tient de la main gauche le parasol ouvert et renversé 

- sous les branches, que l’on bat de la main droite 

armée d’une canne, de façon que les insectes 

tombent dedans (fig. 331). Ce parasol peut 

être en outre fort utile pour s’abriter contre les 

rayons d’un soleil tropardentou même contre une 

averseinattendue. Il peut facilement, étant fermé, 

s'attacher sur le sac de voyage qui renferme tous 

les objets dont on peut avoir besoin (fig. 332). 

Au printemps, lorsque les prairies sont en 

fleurs, on peut ramasser au filet, en fauchant, HN es 

un assez grand nombre d'insectes, surtout des 

Chrysomélides et des Charançons. Les lisières des bois et les haies doi- 

vent être également explorées. Le soir, au crépuscule, le fauchage pro- 

duit de bons résultats : on prend ainsi des insectes qu'on cherchait vaine- 

ment pendant le jour; mais il faut pour cela qu'il n’y ait point de rosée, 

parce que, dans ce cas, non-seulement il y aura peu d'insectes, mais 

encore ceux que l’on prendra formeront une véritable bouillie avec les 

débris végétaux qui tomberont dans le filet. 

Il ne faut pas négliger de soulever l'écorce des vieux arbres et de visi- 

ter leur carie. On se sert pour cela d’un instrument nommé écor- 

coir ; c'est un morceau de fer qui a la forme d’un fer de lance ou d’une 

houlette, à bords tranchants et légèrement recourbés; il doit être emman- 

ché dans une poignée de bois solide. 

La plupart des champignons nourrissent une foule d'insectes, que l’on 

trouve soit entre les feuillets qui garnissent le dessous de leur chapeau, soit 

dans leur substance charnue. On les déchiquette sur la nappe, et après 

avoir recueilli les individus qui en sont tombés, on tamise les débris en 
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les secouant assez fortement. C’est dans la poussière des Lycoperdons ou 

Vesses de loups que l’on trouve les Lycoperdina et Pocadius en automne. 

On recueillera dans un bocal bouché les grands Bolets ou champignons 

ligneux qui croissent sur les arbres et les vieilles poutres; on en voit 

sortir de temps à autre de bonnes espèces de Cryptophages. 

On devra porter ses investigations dans les matières excrémentitielles, 

surtout celles des herbivores; les recherches dans ces matières, quoique: 

désagréables, dédommagent toujours le naturaliste, parce qu'il y trouve 

une foule d'insectes dont quelques-uns parfois fort rares. Il en est de 

même des cadavres d'animaux en putréfaction. Cette dernière recher- 

che demande toutefois certaines précautions: il faut avoir soin de se 

mettre au-dessus du vent, et d'éviter le contact immédiat. Tous ces in- 

sectes peuvent se jeter dans le flacon à alcool, ne fût-ce que pour les 

nettoyer; mais il faudra les en retirer au retour de la chasse. Toutefois 

ceux de ces insectes qui seront couverts de poils ou revêtus de couleurs 

claires devront être piqués de suite, ou mis dans la sciure benzinée. Les 

Bousiers (Géotrupes, Copris) se creusent souvent des trous profonds sous 

les bouses; après avoir enlevé celles-ci, on enfonce un fil de fer dans la 

galerie pour ne pas en perdre la trace, puis on creuse la terre avec une 

spatule de fer ou l’écorçoir. Par ce moyen on trouvera le Copris lunaire, 

le Géotrupe phalangiste et d’autres grosses espèces. Le fumier de ferme 

ainsi que les végétaux mis en tas et abandonnés à une décomposition 

lente, sont recherchés par beaucoup de petits insectes, tels que les Cryp- 

tophages, les Lathridiens, les Psélaphiens. 

Les vieilles souches et les arbres morts procurent souvent d'excellentes 

espèces: on trouvera des Xylophages sous l'écorce, et dans les trous nom- 

breux dont est percé le tronc, des Longicornes et des Élatérides. Pour 

faire sortir ces insectes de leur retraite, on emploie la fumée de tabac in- 

sufflée au moyen d’une pipe ; si l’on n’est pas fumeur, on peut employer le 

petit appareil dont se servent les jardiniers pour enfumer les pucerons. 
À la suite d’un orage, on trouvera dans les bois beaucoup de branches 

sèches cassées, on les examinera avec soin, et l’on recueillera toutes celles 

qui présentent des periorations. En mettant ces fragments dans une caisse, 
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ou dans un bocal, lorsque leurs dimensions le permettront, on en verra 

sortir de temps à autre quelqu'insecte Xylophage; on prend ainsi parfois 

des espèces fort rares. 

Les insectes d'eau, Hydrocanthares et Hydrophiles, se pèchent dans 

les eaux dormantes des mares, des fossés et des étangs au moyen du 

troubleau dont nous avons parlé plus haut. On aperçoit aisément qu’une 

pièce d’eau est habitée par ces insectes parce que, de temps à autre, ils 

sont obligés de venir respirer l'air en présentant l'anus à la surface de 

l’eau et en soulevant leurs élytres. L'automne est la saison où les insectes 

d'eau sont le plus abondants; cependant quelques-uns ne se recontrent 

qu'au printemps. Un excellent moyen de se procurer ces insectes en 

grand nombre, consiste à épier toutes les occasions où se vide l’eau des 

mares et des étangs, soit pour la pêche, soit pour autre chose; on n'a plus 

qu'à les ramasser sur le fond vasseux. Il faut aussi visiter les herbes et 

autres matières que les pêcheurs sortent de l'eau en retirant leurs filets. 

Bien que les eaux tranquilles soient le séjour préféré du plus grand nombre 

des insectes d’eau, on en rencontre dans les eaux vives des rivières et des 

torrents et jusque dans les eaux glacées des hautes montagnes. 

Au bord de la mer, on trouve fréquemment de bonnes espèces sous les 

pierres et sous les paquets de fucus que les eaux ont rejetés sur la plage. 

On y trouvera les Pogonus, Nebria, Bledius, Micralymma. Sur les 

plantes qui croissent au bord des eaux saumâtres se rencontrent des es- 

pèces spéciales, et sur les plages sablonneuses volent au soleil de jolies 

Cicindèles. À marée basse, on rencontrera sur le sable encore humide 

que recouvrait la mer, les Diglossa, Cillenum, Aepus. 

Beaucoup d'insectes s'enterrent dans le sable ou sous les graviers au bord 

des eaux; on les fera sortir en y jetant de l'eau ou en piétinant fortement 

le sol qui ne tarde pas à devenir demi-liquide, et bientôt on les voit courir 

à la surface. On prend ainsi les Omophron, les Elaphres, Notiophiles, 

Bembidium, Pæœderus, Georyssus, etc. Dans les marais à demi dessé- 

chés, c'est sous les plaques de terre fendillée et la base des plantes que se 

cachent les petits Carabiques, les Staphylins, les Hétérocères, etc. Sur les 

plantes aquatiques qui croissent le pied dans l’eau, on trouve les Dona- 
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cies aux brillantes couleurs, et dans leurs racines les Hæœmonia. Pour se 

procurer celles-ci, il faut plonger le bras dans la vase et enlever la plante 

avec ses racines, qu'on lavera dans un vase avec de l’eau fraîche. 

Les sablières sont de bons endroits à visiter, surtout lorsqu'on en trouve 

dont les parois sont verticales; une foule d'insectes y tombent, entraînés 

par le sable, et ceux qui sont aptères ne peuvent plus s’en échapper. Sur 

les dunes et les étendues de sable qui bordent la mer, il semble que la 

nature soit morte et que les insectes ne peuvent s’y trouver. C’est une 

erreur. Outre les mélasomes qui, dans le midi, en parcourent la surface, 

et les carnassiers que leur présence y attire dès qu'il s'y produit un ves- 

tige de végétation, un brin d'herbe, une tige de graminée, une touffe de 

carex, il y a chance de trouver quelque insecte à sa racine. Pour se les 

procurer, on creuse à un ou deux décimètres au-dessous de la plante, de 

manière que le sable qui entoure les racines entraîne en s’écoulant les 

insectes qui pourraient s’y trouver cachés. Là où les dunes sont relative- 

ment riches en végétation, on trouve de nombreux insectes courant çà 

et là sur le sol ou se cachant sous les feuilles et les herbes. : 

On peut chasser en toute saison; car bien que les insectes soient plus 

nombreux et plus faciles à trouver au printemps et en été, les mois d’hiver 

peuvent procurer à l'entomologiste habile et patient d'excellentes récoltes. 

Pendant l'hiver, on ramasse les feuilles sèches entassées au pied des arbres, 

les mousses qui recouvrent le sol; on râcle celles qui croissent sur le 

tronc des arbres; on recueille tous ces débris et on les tamise sur des 

cribles de diverses grandeurs de façon à laisser passer au travers tous les 

petits détritus et les insectes qui peuvent s’y trouver mêlés. Pour tamiser 

les feuilles sèches, on emploie souvent un filet à larges mailles d'environ 

1 centimètre carré; ce filet est cylindrique, dans la forme des nasses à 
prendre le poisson, assez long pour qu'on puisse le saisir solidement 
aux deux bouts pour le secouer au-dessus de la nappe; il doit être fermé 
à l’une de ses extrémités et ouvert à l’autre pour y introduire les feuilles ; 
deux cercles de baleine de 25 à 30 centimètres de diamètre le maintien- 
nent en dedans. 

Les fagots de bois mort procureront souvent aussi de bonnes espèces: 
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en les secouant fortement ou en les battant au-dessus de la nappe, 

puis en tamisant les débris on y trouvera des Drypta, Dromius, Le- 

bia, etc. 

C'est également en hiver que l’on pourra visiter les fourmilières le plus 

commodément; en effet, dans cette saison, on y trouvera engourdis, non- 

seulement les insectes qui y vivent d'habitude, tels que Staphylins, His- 

ters, Psélaphiens, mais encore beaucoup d’autres qui sont venus y cher- 

cher un abri contre les rigueurs de la saison. Les fourmis sont mortes ou 

engourdies à cette époque, ce qui dispense des précautions nécessaires au 

printemps et en été pour se mettre à l'abri des morsures douloureuses que 

ces petits animaux infligent à ceux qui viennent alors porter le trouble 

dans leurs habitations. C’est surtout dans les fourmilières en cône de la 

fourmi rousse et dans celles que creuse la fourmi fuligineuse dans le creux 

des arbres que les recherches pourront être fructueuses. C’est dans la 

partie centrale de la fourmilière que l’on trouve les insectes en plus grand 

nombre. Les nids des petites fourmis jaunes établis sous les pierres sont 

aussi fréquentés par divers Brachélytres; on y trouve des Zomechusa, 

des Myrmica. I faudra visiter avec soin la face inférieure de ces pierres, 

dans les anfractuosités desquelles on peut trouver deux insectes très-rares 

partout ailleurs : l’ÆAæterius quadratus et le Claviger foveolatus. I est bon 

également de ramasser les feuilles sèches qui se trouvent aux environs de 

la fourmilière et de les tamiser au-dessus de la nappe ; on y trouvera plu- 

sieurs petits Staphylins, entre autres des Myrmedonia. 

Lorsque les rivières débordent et s'étendent sur les terrains plats, leurs 

eaux entraînent dans leur cours une quantité considérable de débris vé- 

gétaux qui viennent échouer sur le bord et au milieu desquels se trou- 

vent presque toujours une foule d'insectes de tous les ordres. On en ren- 

contre parfois qui viennent de fort loin, et que l'on ne trouverait pas 

autrement, entraînés qu'ils sont par les torrents des montagnes qui les 

ont apportés jusqu’à la rivière. C’est ainsi qu'on trouve le Polystichus fas- 

ciolatus, que l’on ne rencontre jamais autrement aux environs de Paris. 

Le moment le plus favorable pour recueillir ces debris est pendant les 

premiers jours où les eaux baissent; plus tard, lorsque les détritus sont 
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secs, le plus grand nombre des insectes se sont échappés pour aller à la 

recherche de localités plus favorables à leur mode d'existence. 

Quelques insectes passent leur existence dans les grottes etles cavernes 

obscures, tels sont les Adelops, les Anophthalmus, les Pholeuon. On les 

trouve dans les parties les plus profondes des cavernes les plus obscures, 

accrochés aux stalactites, cachés dans les crevasses des parois ou même 

enfouis dans la terre humide du sol. La plupart de ces insectes sont aveu- 

gles; en effet, qu'eussent-ils fait de leurs yeux? Comme on le pense bien, 

ces insectes sont fort difficiles à trouver. Un moyen assez simple de se 

procurer sans grande fatigue ces singuliers insectes est de déposer sur le 

sol des cavernes quelques débris organiques, une tête de mouton déchar: 

née par exemple; on attire ainsi les insectes qu'on saisit facilement. 

Dans les caves et les celliers obscurs vivent quelques insectes; les uns, 

tels que le Sphodrus planus et le Pristonychus terricola, y vivent de proie; 

les autres se tiennent sous les poutres et les tonneaux, les détritus hu- 

mides; ce sont les Atomaria, Lathridius, Langelandia, Anommatus. On 

y rencontre aussi le Blaps mortisaga. Les nids des chenilles et ceux de 

plusieurs insectes hyménoptères renferment souvent des Coléoptères qui 

paraissent y vivre en parasites. C’est ainsi que le AZetæcus paradoxus ne 

se trouve que dans les nids des guêpes, le Velleius dilatatus dans ceux 

des frelons ou aux environs. Lorsqu'on a découvert un de ces nids, on 

peut, le soir, quand tous les habitants sont rentrés et reposent, fermer 

l'ouverture par un tampon de coton imbibé de chloroforme ou de benzine; 

les vapeurs qui émanent de ces substances auront bientôt asphyxié ou en- 

gourdi ces insectes dont l’aiguillon est redoutable et l’on pourra sans 

danger faire l'examen de leurs cellules. 

Une autre espèce d’hyménoptère, le Cerceris bupresticida, creuse. son 

nid à plusieurs pieds sous terre et y enfouit une quantité de Buprestes 
pour servir de nourriture à ses larves. Il faut rechercher les nids de cet 

hyménoptère, on est sûr d'y rencontrer des espèces rares en nombre. 

En terminant ces quelques détails sur la chasse des insectes, nous re- 
Commanderons aux jeunes entomologistes d'avoir soin, lorsqu'ils cher- 
cheront sous les pierres, de toujours remettre celles-ci en place, afin de 
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se réserver plus tard de nouvelles captures. Nous leur conseillerons aussi 

de prendre tout ce qu'ils rencontreront, quitte à rejeter plus tard les es- 

pèces trop communes; il existe en effet un grand nombre d'espèces qui 

ne différent les unes des autres que par des caractères difficiles à distin- 

guer au premier coup d'œil, et l'on risque souvent de laisser échapper des 

espèces ou des variétés très-intéressantes. Nous ne saurions trop leur 

recommander aussi d'accompagner chaque insecte d’une étiquette indi- 

quant la date, le lieu et les circonstances dans lesquels ils l'ont trouvé, 

ou d’un numéro de renvoi aux notes qu'ils consigneront sur un carnet. 

Ils ne sauraient croire combien de plaisir ils se préparent ainsi dans l’ave- 

nir avec ces notes commémoratives ; combien d’agréables souvenirs elles 

réveilleront en eux; combien de problèmes dont ils trouveront plus tard 

la solution. 

PRÉPARATION DES COLÉOPTÈRES. — Au retour de la chasse, il faut 

retirer des flacons le produit de ses recherches, pour piquer ou coller les 

insectes suivant leur taille. On devra d'abord les nettoyer avec soin à 

l'aide d'un pinceau doux et d'alcool; puis les laisser sécher à l'abri de la 

poussière dans des doubles de papier de soie repliés plusieurs fois en 

forme de portefeuilles. On peut leur laisser passer la nuit en cet état. On 

devra ensuite piquer les plus gros, comme nous l'avons dit, sur l’élytre 

droit, à un tiers environ de la suture et vers le haut, en laissant dépasser 

l’épingle en dessus du tiers environ de sa longueur. 

Quand les insectes sont piqués, il faut leur donner, pendant qu'ils sont 

encore flexibles, la position qu'ils devront garder dans la collection. 

Quelques amateurs ont l'habitude d’étaler les pattes et les antennes des 

insectes, comme lorsque ceux-ci sont vivants. Cela peut être plus naturel 

et plus joli; mais c'est, croyons-nous, une mauvaise méthode, parce que 

nor-seulement ils occupent beaucoup plus de place dans les boîtes, mais 

encore que l’on risque à chaque instant de leur briser les membres. II 

vaut mieux ramener les antennes en arrière, le long du corps, et replier 

les pattes, les antérieures en avant et sous le corselet, et les quatre pos- 

térieures en arrière sous le ventre. 

Il ne faut jamais placer dans la collection ni méme dans les boîtes de 
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doubles les insectes nouvellement piqués ; il est bon de les laisser sécher 

avant, pendant quelques jours, sans cela ils pourraient se couvrir de 

moisissure. On piquera donc les insectes provenant de chasses récentes 

sur une planche de liége ou d’agave que l'on placera pendant une quinzaine 

de jours dans une armoire ou une bibliothèque où ils puissent sécher len- 

tement à l'abri de la poussière. Lorsqu'ils seront bien secs, on les plon- 

gera dans la benzine ou dans l'alcool arsénié pendant vingt-quatre 

heures, avant de les mettre dans les boîtes; cette préparation les mettra 

à l’abri des attaques des mites et des larves. 

Généralement, on peut piquer facilement tous les insectes dont la lon- 

sueur dépasse 6 ou 7 millimètres; cependant quelques collectionneurs 

collent sur carton tous ceux dont la taille n'excède pas 10 millimètres. — 

On emploie pour coller les petits insectes Ie carton bristol; le meilleur, 

comme épaisseur et comme solidité, nous paraît être celui dont se ser- 

vent les photographes pour les portraits-cartes. On coupe cette carte en 

bandelettes de 4 à 5 millimètres de largeur, que l'on divise ensuite en 

petites pièces rectangulaires, à peu près deux fois aussi longues que larges. 

Au moyen d'une petite tige de baleine ou d’une plume taillée en'cure- 

dent, on puise une gouttelette de gomme arabique que l’on dépose à la 

partie antérieure du petit carton, en l'y étalant de manière à lui donner 

à peu près la dimension de l’insecte; puis on y applique celui-ci, à plat 

sur le ventre, en le saisissant à l’aide de la pointe humide d’un pinceau, 

s'il est très-petit, ou avec les brucelles, s’il est plus gros. Lorsqu'on pos- 

sède plusieurs exemplaires d’une espèce que sa petitesse oblige de fixer 

ainsi, il est bon d'en coller un ou deux sur le dos, de manière à pouvoir 

étudier le dessous du corps. Il faut avoir soin de ne pas mettre une trop 

grande quantité de gomme qui déborderait tout autour ou même recou- 

vrirait l’insecte. Lorsqu'on a fini de coller les insectes sur les petits car- 

tons, 1l faut piquer ceux-ci avec une épingle, et l’on peut piquer après la 

même épingle plusieurs exemplaires d'une même espèce en laissant entre 

chacun d'eux un espace de quelques millimètres. On peut encore coller 

plusieurs individus de la même espèce, à égale distance l'un de l'autre, 

sur une longue bande de carte, piquée au milieu par une seule épingle ; 
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ce système offre l'avantage de les laisser tous voir d’un seul coup d'œil, 

mais il tient plus de place que celui des brochettes. 

Quelques entomologistes coupent leur petit support de carte en forme 

de triangie allongé, dont ils glissent la pointe entre les pattes sous le 

ventre; de cette façon, l'insecte fait saillie hors du support; il court plus 

de risques de se briser, et n'étant fixé que par un point à l'angle du car- 

ton, il se détache au moindre choc. On emploie parfois, au lieu de carte, 

des feuilles minces de mica pour coller les insectes; mais outre que cette 

substance est assez chère, elle est très-cassante et offre toujours un mi- 

roitement désagréable. Quant à la carte porcelaine, il faut s'en abstenir, 

le carbonate de plomb dont elle est faite, noircissant sous l'influence des 

émanations sulfureuses et s'écaillant souvent sous la gomme. 

La gomme destinée à coller les petits insectes sur le carton ou à rac- 

commoder les parties brisées d’un insecte, ne doit pas être de la gomme 

arabique pure; celle-ci devient en effet extrêmement cassante lorsqu'elle 

est sèche et il suflit souvent d’une secousse un peu brusque pour voir 

se détacher du point où il était collé, soit un insecte parlois fort rare, 

soit un membre ou une antenne recollés. Il faut pour lui donner plus 

de souplesse et de ténacité y mélanger environ un tiers de son poids 

de beau sucre blanc, et comme cette solution est très-sujette à moisir, 

on y ajoutera deux ou trois gouttes d'acide phénique dissous dans lal- 

cool. Il faut toujours se servir de gomme en morceaux; la gomme en 

poudre est altérée par la trituration et se transforme en amidon, ce qui 

donne une gomme opaque et peu tenace. Quelque pure que soit la 

gomme que l’on emploie, il faudra toujours passer la dissolution dans un 

linge fin. 

RamMoLLissoir. — Lorsqu'on veut changer l'attitude d’un insecte où 

le coller sur un autre support, il faut le ramollir, sinon ses membres des- 

séchés se briseraient comme du verre. Pour cela faire, on le pique sur 

du grès mouillé, au fond d’un vase qui ferme hermétiquement, et au bout 

de huit à dix heures il a repris assez de flexibilité pour que l'on puisse le 

manier sans crainte de le briser. Ceux qui sont collés sur carte devront 

être jetés dans l’eau distillée jusqu'à ce que l’insecte se détache de son 
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support; puis lavés à l'alcool et bien séchés dans le papier de soie avant 

d'être recollés. 

I faut avoir quelques pinceaux doux à aquarelle pour laver les insectes 

au besoin, et un ou deux petits pinceaux en marie un peu durs, avec un 

manche de bois tels que ceux qu'on emploie pour la peinture à l'huile. A 

l'extrémité de ce manche, on enfonce par la tête une aiguille qui sert à 

étaler les antennes et les pattes et à une foule d’autres usages. 

MicroscoPe. — Il est indispensable, pour l'étude des insectes, d’avoir 

non-seulement une bonne loupe, mais encore un microscope pour voir 

les très-petits insectes et les détails de leur organisation. La loupe la plus 

commode est celle à trois branches avec monture en corne, dont se ser- 

vent les botanistes, et qui donne des grossissements de quatre à dix fois 

en diamètre. Mais lorsqu'on a besoin d’un plus fort grossissement, on ne 

peut plus employer des lentilles simples, dont le trop court foyer déforme 

beaucoup les objets ; on emploie alors des combinaisons de deux lentilles 

que l’on nomme doublets. Ces doublets, d’un maniement difficile à cause 

de leurs petites dimensions, sont montés sur un support, garni d’un porte- 

objet et d’un reflecteur, et l'instrument prend le nom de #icroscope 

simple. Cet instrument, muni de trois ou quatre doublets de foyers diffé- 

rents et pouvant donner des grossissements de 40 à 100 diamètres, est 

très-suflisant pour toutes les observations entomologiques. On peut avoir 

un tel microscope pour quarante francs, ou même avec un peu d'adresse 

en construire un soi-même. 

CONSERVATION DES COLLECTIONS. — Les insectes se conservent 

très-longtemps sans altération; les Coléoptères surtout, dont les téguments 

ont plus de solidité, se conservent en quelque sorte indéfiniment sans dé- 

formation. Cependant les entomologistes ont à se mettre en garde contre 

plusieurs causes de destruction qui, s'ils n'y apportaient une attention 

constante, auraient bientôt ruiné la plus précieuse collection. Les Ptines 

et surtout les Anthrènes (Voyez pages 81 et 124) se nourrissent à l’état 

de larve de matières animales desséchées, et lorsque ces insectes ont 

envahi une collection qui n’est pas souvent et soigneusement visitée, ils y 
produisent en peu de temps des dégâts considérables. La larve pénètre 
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dans le corps des insectes, ronge les membranes qui relient les diverses 

pièces cornées entre elles, et celles-ci se détachent bientôt; la larve passe 

alors dans un autre insecte et toute la boite n'offre bientôt plus que letriste 

spectacle d’un amas de têtes, de pattes et d'élytres épars au milieu de 

la poussière. 

La Mite est une espèce d’Acarus presque microscopique (7 yrogly- 

phus entomophagus) et d'autant plus dangereuse que sa petite taille la fait 

échapper à la vue; elle vit dans l'intérieur du corps des insectes, dont 

elle ronge et dilacère les parties molles. 

On a conseillé une foule de moyens pour combattre ces petits êtres 

destructeurs ; nous ne parlerons ici que de ceux que nous avons expéri- 

mentés nous-même. Le camphre et l'essence de serpolet, recommandés 

par les anciens naturalistes, sont tout à fait inefficaces. Quant au bichlo- 

rure de mercure ou sublimé corrosif, non-seulement son emploi est dan- 

gereux, Car C'est un poison violent, mais il offre encore le double incon- 

vénient de corroder les épingles et de couvrir les insectes d'un dépôt 

. blanchäâtre désagréable à l'œil. Le Nécrentome, sorte d'étuve à double 

fond, dans laquelle on soumet les boîtes à insectes à la chaleur de l’eau 

bouillante, n'est qu'un moyen de détruire les ennemis présents, mais 

non un préservatif contre eux. 

Voici un moyen employé par moi depuis plusieurs années, et qui m'a 

toujours donné d'excellents résultats. Je prends chez le marchand de 

couleurs du blanc de céruse en pâte, préparé à l'huile, tel que s’en ser- 

vent les peintres décorateurs; je le délaie avec de l'essence de térében- 

thine, en quantité suffisante pour qu'il soit coulant, et, à l’aide d’un 

pinceau plat, j'en peins l’intérieur de mes boîtes. Lorsque la peinture est 

sèche , on peut appliquer sur le fond une feuille de papier blanc. Jamais, 

dans les boites ainsi préparées, je n’ai trouvé trace d’Anthrènes ou de 

Mites, même après les avoir abandonnées à elles-mêmes pendant plu- 

sieurs années. Pour plus de sûreté, on pourra, avant d'y piquer les 

insectes, rendre ceux-ci encore plus inattaquables, en les plongeant 

pendant vingt-quatre heures dans une liqueur préservatrice. La plus 

efticace de toutes est, croyons-nous, la benzine ou simplement l'essence 
14 
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minérale du goudron de houille; non-seulement les insectes s'y nettoient 

parfaitement, mais ils n'y sont nullement détériorés et conservent très- 

longtemps une odeur qui en éloigne toute espèce de parasite. On peut 

d’ailleurs renouveler ce bain de loin en loin. 

L'alcool arsénié a été préconisé dans le même but par M. Leprieur. 

Voici comment il le prépare : dans un litre d'alcool à 835 degrés, on jette 

30 grammes d'acide arsénieux en gros morceaux; celui-ci est fort peu 

soluble dans l'alcool; cependant, au bout de quelques semaines, il s'en 

est dissous environ 1 gramme 5, proportion qui n'est pas toxique pour 

l'homme, mais très-suffisante pour éloigner les ennemis des collections. 

On décante doucement dans un flacon les deux tiers de l'alcool arsénié, 

de manière à ne pas agiter le fond où repose l'acide arsénieux, et l'on 

remet de l'alcool à 85 degrés par dessus. Non-seulement la petite pro- 

portion d’acide arsénieux que conservent les insectes qui ont été plongés 

dans la solution suflit pour les mettre à l'abri des attaques des animaux 

destructeurs, mais s'il s’y trouvait déjà des larves ou même des œufs 

d’Anthrènes ou de Mites, ils périraient infailliblement. Quelques insectes, . 

cependant, ne peuvent être impunément plongés dans ces liquides ; tels 

sont ceux dont le corps est hérissé de longs poils ou couvert de fines 

écailles coloriées ou d’une pruinosité délicate. On pourra préserver ceux- 

là, au moins partiellement , en leur appliquant sur l'abdomen, au moyen 

d’un pinceau, assez de liquide pour en imprégner les viscères. 

On fait usage au Muséum d'histoire naturelle de Paris, contre les 

Anthrènes et les Mites, du sulfure de carbone. Mais outre que ce pro- 

duit est dangereux, il répand une odeur infecte et l’on ne peut guère 

l'employer qu’en plein air. 

Une autre cause de destruction pour les collections est la moisissure. 

Pour les en préserver, il faut éviter avec soin de placer les boîtes dans 

un lieu obscur et humide; il faut en outre les visiter de temps en temps, 

les exposer à l’air et au soleil. 

Lorsque les insectes d’une collection se sont moisis, il faut les tenir 

plongés pendant quelques instants dans l’alcool arsénié, ou mieux encore 

dans Ge la benzine où l’on aura versé quelques gouttes d’acide phénique ; 
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puis les frotter avec un pinceau un peu dur pour enlever les traces de 

moisissure , et les replonger de nouveau dans l'alcool où la benzine phé- 

niqués, où on les laissera pendant plusieurs heures. 

COLLECTION. — On range les insectes en collection dans des boites, 

soit en carton, soit en bois, dont les formes et les dimensions varient 

suivant le goût des amateurs. On place ordinairement ces boites debout 

sur des rayons ou dans une bibliothèque, comme des livres, dont elles 

ont parfois la forme et même l'apparence extérieure. D'autres préfèrent 

des meubles à tiroirs ou de grandes boîtes posées à plat et recouvertes, 

soit par une planchette de bois, soit par une glace qui offre l'avantage de 

laisser voir la collection sans ouvrir les boîtes. Cette disposition permet, 

il est vrai, de reconnaitre plus facilement un insecte attaqué par les An- 

thrènes, à la poussière qui s’accumule au pied de l'épingie; mais ces 

boîtes prennent beaucoup plus de place, à moins qu'on ne les empile les 

unes sur les autres, ce qui présente alors l'inconvénient d’être obligé d’en- 

lever toutes les boîtes du dessus, chaque fois que l’on veut prendre celles 

du dessous. 

Quel que soit, d’ailleurs, le genre de boite ou de tiroir que l’on 

adopte, le fond en doit toujours être garni de planches minces de liége où 

d’agave. Le liége est de beaucoup préférable; sa résistance et son élasticité 

retiennent plus solidement l'épingle, et celle-ci, lorsqu'elle est bien en- 

foncée à l’aide des pinces recourbées, ne se détache pas, même en 

voyage. L'agave, de nature fibreuse, se laisse bien plus facilement tra- 

verser par l’épingle, mais aussi la retient moins solidement et ne pourrait 

supporter le mouvement du voyage. L'agave est surtout commode pour 

y piquer momentanément les insectes que l'on étudie ou que l'on veut 

ranger dans la collection. 

Chaque boite ou tiroir, quelle que soit sa forme , doit porter sur le dos 

une étiquette indiquant les noms des genres qui y sont renfermés. On 

évitera ainsi une grande perte de temps. 

L'ordre dans lequel doivent être placés les insectes dans la collection, 

la grandeur et la forme des étiquettes, peuvent varier suivant le goût et 

les idées des amateurs. L'une des dispositions les plus généralement adop- 
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tées est celle en colonnes verticales. La boite la plus usuelle, de 26 centi- 

mètres de longueur sur 20 de largeur, peut être divisée en trois colonnes 

pour les grandes espèces, et en quatre pour les petites. 

Les étiquettes doivent être fixées au liége qui garnit le fond de la boîte, 

au moyen de très-petites épingles courtes que l’on appelle camions. Pour 

aider à la régularité du piquage des insectes, on garnit le fond de la boîte 

d’une feuille de papier finement quadrillé. Chaque rangée doit être com- 

posée de la même espèce, et le nombre des insectes que l’on doit mettre 

dans chaque rangée, dépend de la rareté de l'espèce ; mais généralement 

on ne dépasse pas le nombre de cinq ou six, à moins qu'il n'existe des 

variations très-étendues dans l'espèce. Dans ce cas, on met au besoin 

plusieurs rangées, celle de l'espèce type la première. 

Il faut avoir soin de bien enfoncer les épingles dans le hiége et de placer 

les rangées à des distances égales autant que possible. Généralement on 

place en tête une étiquette portant le nom du genre en caractères un peu 

plus gros et entourée d’un filet; puis, sur le côté gauche de chaque ran- 

sée ou au-dessous, le nom de l'espèce et celui du pays auquel elle appar- 

tient. Il est de règle de désigner par des étiquettes de couleurs différentes 

la patrie de l’insecte : elles sont blanches pour l'Europe, bleues pour 

l'Afrique, jaunes pour l'Asie, vertes pour l'Amérique et roses pour l’Océa- 

nie. Les indications particulières à chaque individu, qu'il est utile de ne 

pas négliger, sont inscrites sur de petites paillettes rondes en papier et 

fixées à chaque épingle. 

Quelques amateurs placent d'avance dans les boîtes les étiquettes de 

toutes les espèces connues du pays dont ils collectionnent les produits. 

Ce système peut être bon pour ceux qui, possédant déjà une riche col- 

lection, n’ont que peu de vides à remplir; mais autrement l'on 

risque fort de conserver longtemps un grand nombre de boîtes ne ren- 

fermant que des étiquettes ou quelques rares insectes disséminés çà et là. 

C’est donc pour ces derniers une grande dépense de boîtes et un coup 

d'œil décourageant. Celui qui commence une collection et qui compte 

surtout sur ses chasses personnelles pour l’augmenter, doit se résigner 

d'avance à de nombreux remaniements et fera bien de se contenter 
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d'abord de ranger ses insectes par familles, par tribus et par genres, 

pour les ranger plus tard par espèces. 

Quelles que soient d’ailleurs la forme et la matière des boîtes que l'on 

emploie, il faut toujours qu'elles ferment bien hermétiquement , qu’elles 

soient à l'abri de la poussière et surtout de l'humidité. On doit éviter dans 

ce but que les boîtes soient placées trop près d’un mur, et l'on fixera 

d'étroites baguettes sur les rayons, de manière à ce que les boites en 

soient toujours éloignées de quelques centimètres. On devra en outre les 

visiter de temps en temps, pour détruire les Mites et les larves, s'il s'en 

trouvait, ou enlever la moisissure, les exposer à l’air et au soleil de 

temps en temps en été, ou dans une pièce bien chauffée pendant l'hiver. 



214 LE MONDE DES SCARABÉES. 

BB TO GER AMPENRE 

Lorsque les frimas couvrent la terre et que le froid a durci la surface 

des eaux, il faut renoncer à la chasse, mais non à l’entomologie. C’est 

alors qu'on s'occupera de la détermination des espèces, du classement, et 

que l’on consultera avec fruit les nombreux et savants ouvrages qui ont 

été publiés sur cette science. Nous ne pouvons ici les nommer tous à 

beaucoup près; —-la Bibliographie entomologique, publiée par Percheron, 

il y a 40 ans, comprend déjà 2 forts volumes in-8°; — ceux qui seront cur- 

rieux de connaître, au moins de nom, ce qui a été écrit sur la matière, 

pourront consulter ce livre ou bien la Bibliotheca entomologica du 

D' H. A. Hagen, publiée à Leipzig en 1862. — Nous nous contenterons 

ici de citer les ouvrages les plus importants ou les plus utiles sur les Co- 

léoptères. 

Parmi les écrivains entomologistes, nous distinguerons: 1° les anato- 

mistes, qui font connaître l'organisation des insectes; 2° les historiens, qui 

ont étudié les mœurs; 3° les classificateurs et descripteurs; 4° enfin les 

iconographes, qui ont enrichi la science de belles collections defigures au 

moyen desquelles on reconnaît bien plus facilement une espèce 

par telle ou telle dénomination. 

De 1695 à 1609, Leeuwenhoek publia le résultat de ses travaux d’ana- 

tomie microscopique sur les plus petits insectes. Cette œuvre, qui forme 

4 volumes in-4°, est très-remarquable, surtout si l’on considère l'état d’im- 

perfection dans lequel se trouvaient à ceite époque les instruments d’'op- 

tique. À peu près à la même époque, le Hollandais Swammerdam dessi- 

nait et gravait lui-même avec une rare perfection les détails microscopiques 

de l’organisation des insectes qu'il étudiait. Ses œuvres, publiées plusieurs 

années après sa mort (en 1737), par son compatriote, l’illustre médecin 
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Bœrhaave, sous le titre de Biblia naturæ, renferme l’anatomie du Scara- 

bée nasicorne et de plusieurs autres insectes. Lyonnet, le célèbre auteur 

de l’Anatomie du Cossus ou chenille du saule, ouvrage admirable à tous 

égards, a laissé quelques travaux anatomiques de moindre importance sur 

divers insectes coléoptères. En 1828, le D’ Strauss a donné sa belle ana- 

tomie du Hanneton (Recherches sur l'anatomie comparée des animaux ar- 

ticulés). G. Cuvier, dans ses Lecons d'anatomie comparée , a traité la ques- 

tion d’une manière générale et avec supériorité. Enfin, dans ces derniers 

temps, le regretté Léon Dufour a publié successivement, dans les Annales 

des sciences naturelles, ses magnifiques travaux sur les organes de la di- 

gestion et de la reproduction chez les Coléoptères. 

En tête des historiens, nous placerons l'illustre Réaumur; aucun natu- 

raliste n’a vu plus ni mieux que lui. Cependant, dans la collection de ses 

Mémoires, qui forment 6 volumes in-4°, publiés de 1734 à 1740, ceux 

consacrés aux Coléoptères sont en petit nombre. Après lui vient le Sué- 

dois De Geer, son digne continuateur. Son ouvrage, qui forme 7 gros vo- 

lumes in-4°, imprimé en français en 1752, comprend, outre une foule d'ob- 

servations curieuses, la description de toutes les espèces connues de 

l'auteur. L'abbé Latreille, surnommé le père de l’entomologie, a, dans 

son Histoire naturelle des Crustacées et des Insectes (6 vol. in-8°, 1802), 

donné un résumé général des observations antérieures sur les mœurs des 

insectes. Ce même travail a été fait d'une manière beaucoup plus com- 

plète par les entomologistes anglais Kirby et Spence, dans leur Zntroduc- 

tion à l'Entomologie (4 vol. in-8’, 1828), dont le professeur Lacordaire, 

récemment enlevé à la science, a donné en 1835 un excellent abrégé 

(2 vol. in-8°). 

Les classificateurs et surtout les descripteurs sont les plus nombreux. 

En tête des classificateurs il faut placer Linné, qui, le premier, dans son 

Systema Naturæ, établit les ordres, les familles et les genres, et désigna 

chaque espèce connue de son temps par un seul mot ajouté au nom géné- 

rique. La 13° et dernière édition de cet immortel ouvrage porte la date de 

1767. Après lui, De Geer décrivit tous les insectes connus de son temps, 

puis viennent par ordre de date: 
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Grorrroy, Histoire des insectes des environs de Paris, 2 vol. in-4° (1762). 

Heresr, Système de la nature des Insectes, 21 vol. in-8° (1782 à 1806). 

— Description des Insectes du Tyrol, 10 vol. in-8°. 

Scorozt, Entomologia carniolica, in-8° (1763 

Fagricius, Entomologia systematica, 4 vol. in-8° (1702 à 1798). 

— Systema Eleutheratorum, 2 vol, in-8° {1801 à 1800). 

Orivier, Entomologie, 6 vol. in-4° (1789 à 1806). 

Rossi, Fauna etrusca, 2 vol. in-4° (1700). 

Panzer, Fauna germanica (1793 à 1814). 

CLaIRviLzE, Entomologie helvétique, 2 vol. in-8° (1798 à 1806). 

Durrscaminr, Fauna Austriæ, 2 vol. in-80 (1805 à 1812). 

IzriGer, Description des Coléoptères de la Prusse, in-8° (18o1). 

PaykuLz, Fauna suecica, 3 vol. in-8° (1801). 

WaALcKkENÆR, Faune parisienne, 2 vol. in-8° (1802). 

LarreiLLe, Histoire générale et particulière des Crustacés et des Insectes, 14 vol. 

in-8° (1806). c 

— Genera crustaceorum et insectorum, 4 vol. in-8° (1806). 

— Règne animal de Cuvier, Insectes, t. IV et V (1829). 

DEsran (comte), Iconographie et description des Coléoptères d'Europe (Carabiques 

et Hydrocanthares), 5 vol. in-8° (1829 à 1836). 

Ce bel ouvrage, où toutes les espèces d'Europe, alors connues, sont 

figurées, ne comprend malheureusement que les Carabiques etles Hydro- 

canthares. On consultera aussi avec fruit l’Zconographie du Règne animal 

de Guérin Menneville, où sont figurés les types des genres de tous les 

ordres. 

Il n'existe pas, pour les Coléoptères, une faune complète des espèces 

d'Europe ou même de France; plusieurs ont été commencées, mais pas 

une seule terminée. Le nombre des espèces actuellement connues en Eu- 

rope est d’ailleurs tellement considérable qu'il n’est guère possible à un 

seul auteur d'en entreprendre l'histoire. Il faudra donc se contenter, pour 

la détermination des espèces, de Monographies bien faites, et pour coor- 

donner et classer tous les genres et familles, d’un bon Genera, tel que 

celui publié par Jacquelin Duval, en 4 forts volumes grand in-8° et qui 

donne la description de tous les genres de Coléoptères d'Europe, et la 

figure de tous les types avec le détail des caractères. Ces figures peintes 

par J. Migneaux sont merveilleusement belles; malheureusement le prix 
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en est assez élevé. Quant aux Monographies, elles sont nombreuses; 

nous citerons: celle des AZicroptères ou Brachélytres de Gravenhorst; 

celle des Pselaphiens d'Aubé; célle des Æistérides de Marseul; des Æla- 

térides de Candèze, des Chrysomèles de Fairmaire; le Genera et species 

Curculionidum de Schœnherr, etc. Les ouvrages de Mulsant, suite de mo- 

nographies séparées des familles des Coléoptères de France, sont excel- 

lents, malheureusement, le prix élevé de ces ouvrages en interdit la pos- 

session à beaucoup d'entomologistes. 

Enfin, il est un autre genre d'ouvrages indispensables à l’entomologiste ; 

ce sont les Catalogues qui servent à classer et à ranger la collection, ou 

même , si l'on en possède une assez riche en espèces, à pointer en marge 

celles que l’on possède. Pour la France, nous citerons celui du D' Gre- 

nier; pour l'Europe, celui de Jacquelin Duval et Fairmaire, ou celui de 

l'abbé de Marseul. 

Quant aux recueils scientifiques, il en est peu qui soient exclusivement 

consacrés à l’histoire des insectes. Le plus important sous ce rapport, 

en France, est celui des Annales de la Société entomologique de France, 

où se publient d'excellents mémoires et des monographies. 
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CLASSIFICATION ET ICONOGRAPHIE 

DASCOPROPRERES D'EUROPE 

FAMILLE DES CARNASSIERS 

I — TRIBU DES CICINDÉLIDES (Cicindelidw). 

Cette tribu diffère de celle des Carabides par l'insertion des antennes sur la face de la téle 

el par la présence d'un petit crochet articulé à l'extrémité des mächoires, Ces insectes ont six 

palpes et cinq articles aux tarses. Un seul genre représente cette tribu en Europe, 

Genre CIGINDELA, Lin. 

Tête débordant le corselet, qui est plus étroit que les élylres; pattes longues et grèles: 

iandibules très-développées, en forme de faucilles, aiguës et dentelées. Ces insectes courent 

el volent avec beaucoup d'agilité, mais leur vol est de courte durée. On les rencontre, sur- 

tout pendant les grandes chaleurs, dans les lieux secs el sablonneux. 

Cicindéle hybride, C. hybride, Lin. (PL HE, fig. 1). Long. 42 à 45 mill. — Très-répan- 

due dans les contrées tempérées de l'Europe, où on li rencontre volant par saccades dans 

les bois, au bord des eaux, sur les plages de la mer. 

Cicindèle champêtre, GC. campestris, Lin. (PI F, fig: 2). Lone. 12 à 45 mill. — Com- 

miune partout, surtout au printemps, dans les clairières et les sentiers des bois sablonneux, 

les champs el les prés secs, 

Cicindèle des bois, G. syluicolu, Meg. (PI. F, fig. 3). Long. 15 à 18 mill. — Très- 

1 Voir page 93 pour l’organisation et les mœurs. 
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voisine de l'hybridu, mais plus grande, plus allongée. On la rencontre dans les montagnes 

boisées de la France orientale et de l'Allemagne, principalement dans les Alpes. 

Cicindèle forestière, C. syluatica, Lin. (PI. 1, fig. 4). Long. 15 à 18 mill. — D'un 

brun bronzé velouté, à élytes rugueux, marqués de blanc. Vole pendant lété dans les 

endroits sablonneux et exposés au soleil dans les forêts. Elle est assez répandue à Fon- 

tainebleau. 

Cicindèle à bande sinueuse, (. flexuosa, Kabr. (PI. I, fig. 5). Long. 11 à 1% mill. 

— $Se rencontre plus abondamment dans les parties méridionales de la France et de l'Alle- 

magne; au bord des eaux, sur les rivages de la mer. 

Cicindèle germanique, C. germanica, Lin. (PI. 1, fig. 6). Long. 9 à 12 mill. — De 

forme plus allongée et plus cylindrique que les précédentes. On la rencontre pendant l'été 

dans la France et l'Allemagne centrales, courant fort vite dans les champs et les prés secs; 

elle vole rarement, — L'espèce type, d'un vert soyeux, passe au bleu (CG. cœrulea, Herbst) 

ou au noirätre (CG. obscura, Fabr.). 

II. TRIBU DES CARABIDES. 

Les insectes de cette tribu, très-nombreuse, se distinguent par leurs antennes filiformes, 

insérées latéralement, leurs mandibules robustes et tranchantes, leurs mâchoires non gar- 

nies à l'extrémité d’un crochet articulé, comme dans les Cicindélides. Leurs pattes sont 

allongées, à trochanters très-développés et à tarses de cinq articles; les antérieurs sont sou- 

vent élargis chez les mâles. Moins agiles que les Cicindélides, les Carabides courent cepen- 

dant avec rapidité; mais ils volent rarement. Quelques-uns même sont complétement privés 

d'ailes membraneuses. 

1. Groupe des Simplicipèdes. 

Jambes antérieures entières, sans échancrure au côté interne. Elytres jamais tronqués à 

lextrémité. 

Genre Ouoparon, Latr. (page 58). 

Corps en ovale très-court, presque arrondi, convexe. Tète comme enchässée dans le 

corselet; celui-ci trapézoïdal et s'appliquant exactement contre les élylres. Ecusson non 

visible. 

Omophron bordé, ©. lümbatum, Kabr. (PI. 1, fig. 7). Long. 5 à 7 mill. — Habite au 

bord des eaux , dans toute l'Europe, enfoui dans le sable humide. 

Genre BLETHISA, Bon. 

Antennes plus courtes que la moitié du corps; dernier article des palpes allongé, ovalaire 

et tronqué à l'extrémité; une dent bifide au milieu de léchancrure du menton. Corselet 

plan, plus large que la tête; élytres peu convexes, presque parallèles. Insectes riverains, 
vivant dans la terre humide ou la vase à moitié desséchée. 
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Bléthise multiponctuée, D. multipunctata, Fabr. (PI. T1, fig. 8). Long. 10 à 12 mill. 

— $e trouve dans le nord et le centre de l'Europe, au bord des eaux. 

Genre ELAPHRUS , Fabr. 

Mèmes caractères et mèmes mœurs que les Blethisa, mais les veux plus gros et plus sail- 

lants ; le corselet convexe et pas plus large que la tête; les élytres assez convexes et arrondis 

postérieurement. Les Elaphres sont des insectes très-agiles et très-élégants dont la forme 

rappelle celle des Cicindèles, 

Elaphre marécageux, Æ. uliginosus, Fabr. (PI. I, fig. 9), Long. 8 à 9 mill, — Se 

trouve en France, mais plus communément en Allemagne. 

Elaphre cuivreux, Æ. cupreus, Meg. (PI. I, fig. 10). Long. 7 à 9 mill, — Remar- 

quable par les quatre séries de fossettes violettes qui ornent les élytres. IT est assez répandu 

dans les marais et les fossés humides du nord et du centre de l'Europe. 

Elaphre des rivages, EE. riparius, Kabr. Long. 6 à 7 mil. — Plus petit que le 

cupreus ; les séries de fossettes moins marquées et relevées en mamelon au milieu. C’est 

l'espèce la plus commune dans toute l'Europe. 

Genre NoTHioPHILUS, Bon. 

Mèêmes caractères que les Ælaphrus, mais la lèvre supérieure arrondie et recouvrant 

presque entièrement les mandibules. Tête très-grosse; yeux peu saillants; corselet presque 

carré, de la largeur de la tète; élytres déprimés, striés sur les côtés, 

Nothiophile aquatique, N. aquaticus, Lin. (PI. 1, fig. 11). Long. 5 à 6 mill, — 

Répandu dans toute FEurope centrale, où il vit sous les pierres ou la mousse dans les lieux 

humides. Il est extrèmement agile et difficile à saisir. 

Genre Cycurus, Fabr. 

Tête allongée ; mandibules très-saillantes ; palpes longues avec le dernier article très-grand, 

labre bilobé, Les Cychrus ont le corps épais et très-convexe; ils se distinguent des genres 

suivants par leurs élytres qui embrassent les côtés de labdomen. 

Cychre à museau, C. rostratus, Fabr. (PI I, fig. 42). Long. 16 à 48 mill. — Vit dans 

les montagnes boisées, les forêts froides et humides de l'Europe centrale et septentrionale, 

caché sous les mousses, le bois pourri. Au contraire des autres Carabides, sa démarche 

est lente. 

Genre Procerus, Meg. 

Très-grands insectes à prothorax cordiforme ; élytres en ovale allongé; dernier article des 

palpes sécuriforme, mandibules arquées, très-aiguës; une dent très-forte au milieu de 

léchancrure du menton. 

15 
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Procère géant, P. gigas, Creutz., P. scabrosus, Fabr. (PI. 1, fig. 43). Long. 45 à 55 

mill. — On trouve ce bel insecte dans les montagnes de la Carniole et des provinces voisines. 

Genre PROCRUSTES, Bon. 

Ne diffère réellement des vrais Carabes que par la forme du labre, qui est nettement 

trilobé au lieu d’être bilobé. 

Procruste chagriné, l. coriaceus, Lin. (PL. II, fig. 1). Long. 32 à 35 mil, — Commun 

dans le nord et le centre de l'Europe ; dans les champs, les vignes, sous les pierres, surtout 

en automne. 

Genre CArABus, Lin. (page 58). 

Dernier article des palpes fortement sécuriforme, surtout chez les màles; labre bilobé. 

Mandibules fortes, légèrement arquées, très-aiguës, unidentées à leur base. Prothorax 

cordiforme; élytres en ovale allongé , ailes inférieures avortées. 

Carabe ciselé, C. cœlatus, Kabr. (PI. 1, fig. 2). Long. #1 à 43 mill. — Prothorax et 

élytres rugueux ; varie du noir au bleu. Habite les parties montagneuses de la France orien- 

tale et de l'Allemagne, 

Carabe de Scheidler, GC. Scheidleri, Fabr. (PI IH, fig. 3). Long. 25 à 32 mill. — De 

l'Autriche. 

Carabe distingué, C. excellens, Fabr. (PI. IF, fig. 4). Long. 23 à 26 mill. — Elytres à 

côtes élevées et interrompues. De Russie. 

Carabe enchainé, C. catenulatus, Fabr. (PI. I, fig. 5). Long. 20 à 25 mill. — Elytres 

couverts de côtes longitudinales, interrompues de distance en distance de façon à simuler 

une chaine. Très-commun dans presque toute l'Europe, au pied des arbres, sous la mousse. 

Carabe à chaine, C. catenatus, Panz. (PI. Il, fig. 6). Long. 29 à 33 null. — Côtes 

comme le précédent, mais moins marquées. Autriche. 

Carabe à collier, C. monilis, Fabr. (PI. Il, fig. 7). Long. 25 à 29 mill. — Assez 

commun dans toute l'Europe, où on le rencontre courant par les chemins, les jardins et les 

champs. Sa couleur varie beaucoup; on en trouve d’un beau vert, de bleus et mème de 

tout noirs. 

Carabe des champs, GC. arvensis, Fabr. (PI. IT, fig. 8). Long. 15 à 20 null, — Se 

trouve dans presque toute l'Europe, mais plus rarement que les précédents. 

Garabe morbilleux, C. morbillosus, Fabr. (PI. IE, fig. 9). Long. 24 à 29 mill. — Ne 

se trouve pas en France, mais en Corse, en Italie et dans l'Allemagne méridionale. 

Carabe granulé, GC. granulatus, Lin. (PI. HI, fig. 4). Long. 18 à 93 mill. — Assez 

commun dans le nord de la France et de l'Allemagne; dans les bois humides, au pied des 

arbres, sous la mousse, les écorces. 
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Garabe treillissé, C. cancellatus, IL. (PI. HE, fig. 2). Long. 20 à 27 mill. — Varie 

du vert au bronzé. Se trouve dans Europe centrale et septentrionale. 

Carabe grillé, C. clathratus, Fabr. (PL HE, fig. 3). Long. 95 à 29 mill.— De l'Europe 
méridionale. 

Carabe émeraude, C. smaragdinus, Fisch. (PI, IF, fig. 4). Long. 

la Russie orientale, 

95 à 29 mill. — De 

Carabe dore, C. auratus, Lin. (PI. IT, fig. 5). Long. 20 à 27 mill. — C'est l'espèce la 

plus commune en France; elle est également répandue dans une partie de l'Europe. 

Carabe brillant, GC. nitens, Fabr. (PI. HI, fig. 6). Long. 16 à 18 mill. — Voisin de 

lauralus, mais plus petit et plus brillant. Il est beaucoup moins répandu et propre aux 

régions septentrionales. 

% 
Carabe brillant d'or, C. auronilens, Fabr. (PI. HT, fig. 7). Long, 93 à 27 mill, — 

Voisin des précédents, mais encore plus brillant, Se trouve dans les régions montagneuses I , l É g 
de l'Europe, les Alpes, ete. 

Carabe de Dejean, C. Dejeanii, Fisch. (PI. IT, fig. 9). Long. 98 à 30 mill. — Élytres 

à stries fines et crénelées. Habite la Russie méridionale. 

Carabe violet, C. violaceus, Fabr. (PI. HE, fig. 9). Long. 24 à 28 mill.—£ lytres sans 

stries, finement granulés. Dans presque toute l'Europe. surtout dans les régions monta- 

yneuses, 

Carabe glabre, C. glabratus, Fab. (PI HI, fig. 10). Long. 95 à 98 mill. — A élvytres 

convexes, presque lisses. De l'Europe centrale. 

Carabe jardinier, C. hortensis, KFabr. (PL IV, fig. 1). Long. 23 à 27 mill. — Élytres 

un peu rugueux, avec trois rangs de points enfoncés. Se trouve dans presque toute 

l'Europe. 

Carabe convexe, (. convexus, Fabr. (PI. IV, fig. 2). Long. 16 à 18 mill. — Élytres 

bombés, très-finement striés-crénés. De l'Europe centrale, dans les bois. 

Carabe perlé, C. geminatus, Fabr. (PL IV, fig. 3). Long. 26 à 28 mill. — Elytres à 

stries très-serrés, avec trois rangs de points enfoncés, De l'Europe centrale, dans les bois. 

Carabe rutilant, C. rutiluns, Latr. (PI. IV, fig. 4). Long. 30 à 35 mill. — Elytres 

très-lisses, d’un cuivreux pourpré, avec trois rangées de points enfoncés. Se rencontre dans 

les Pyrénées. 

Carabe éclatant, C. splendens, Fabr. (PI IV, fig. 5). Long. 26 à 28 mill. — Elytres 

très-lisses, sans stries ni points. Des Pyrénées. 

Carabe espagnol, C. hispanus, Fabr. (PI. IV, fig. 6). Long. 98 à 35 mill. — Elytres 

rugueux, dorés. Se trouve dans les Pyrénées et les montagnes de l'Espagne. 

Carabe embrouillé, GC. éntricatus, L. — cyuneus, Fabr. (PI IV, fig. 7). Long. 95 à 

92 mill. — Elytres à points embrouillés et rugueux. Se trouve dans l'Europe moyenne. 

Carabe irrégulier, C. érregularis, Fabr. (PI. IV, fig. 8). Long. 23 à 28 mill. — 
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Élytres planes, avec trois rangs de gros points enfoncés. De la France orientale et de la 

Suisse. 

Genre CaLosoma, Weber (page 60). 

Les Calosomes présentent tous les caractères des Carabes, mais leur forme est moins 

allongée; leur corselet court, fortement arrondi sur les côtés; leurs élytres élargis à la base 

et recouvrant des ailes membraneuses. Leurs mœurs sont également différentes. 

Calosome sycophante, G. sycophanta, Kabr. (PI. IV, fig. 9). Long. 28 à 32 mill. —- 

Élytres d’un beau vert doré à reflets cuivreux, finement striés. Vit sur les chènes et les 

peupliers, où il dévore les chenilles. Dans presque toute PEurope. 

Calosome inquisiteur, GC. inqusitor, Latr. (PI. IV, fig. 10). Long. 16 à 20 mill. — 

Plus petit que le Sycophante, d’un verdâtre bronzé. Mèmes mœurs que le précédent. 

Genre LeistTus , Frohl. 

Voisins des Nebria, dont ils diffèrent surtout par les mandibules fortement dilatées en 

dehors. Tête grande et arrondie; palpes longues, à dernier article un peu élargi; prothorax 

cordiforme, très-rétréci en arritre; élytres ovales, allongés, fortement striés-ponctués. 

Leiste spinibarbe, L. spinibarbis, KFabr.—L,. cœruleus, Latr. (PI. V, fig. 1). Long. 7 à 

9 mill. — Se trouve dans l'Europe centrale, sous les pierres, les feuilles mortes des bois 

humides, au bord des mares. 

Genre NEBri4a, Latr. 

Mandibules peu saillantes, non dentées intérieurement; une dent bifide au milieu de 

l'échancrure du menton; dernier article des palpes allongé, légèrement sécuriforme. Pro- 

thorax cordiforme ; élytres en ovale allongé. 

Nebrie livide, A\. livida, Gyll. — sabulosa, Clairv. (PI. V, fig. 2). Long. 14 à 17 mill. 

— Noire, bordée de roux. On la rencontre dans presque toute l'Europe, au bord des eaux, 

sous les pierres, les détritus végétaux. 

Nébrie à col court, NV. brevicollis, Fabr. (PI. V, fig. 3). Long. 10 à 1% mill. — Gor- 

selet très-court et très-large; élytres à stries profondes fortement ponctuées. Commune 

partout, dans les lieux frais. 

Groupe des Scaritiens. 

Palpes extérieures non terminées en alène; élytres non tronqués à l'extrémité; corselet 

fortement étranglé à la base. 

c 
Genre ScariTes, Fabr. (page 63). 

Antennes presque moniliformes; tète aussi large que le corselet; mandibules avancées, 
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fortement dentées intérieurement; menton {rilobé; palpes labiales à dernier article presque 

cylindrique ; jambes antérieures larges et dentelées, 

Scarite pyracmon, S. pyracmon, Bon. S. gigas, Oliv. (PI. V, fig. 17). Long. 30 à 

40 mill. — Propre aux contrées méditerranéennes, $e creuse des terriers dans le sable. 

Genre CLiviNa, Latr. 

ressemblant, en très-petit, aux Scarites, mais leurs mandibules sont moins robustes, 

moins saillantes ; le corselet plus carré, oblong. 

Clivine fouisseuse, C. fossor, L. — arenaria, Latr. (PI. V, fig. 48). Long. 5 à 7 mill. 

— Se trouve dans le nord et le centre de l'Europe , sur les rives sablonneuses des cours d’eau, 

où elle se terre. 

Groupe des Troncatipennes. 

Mächoires terminées en pointes, jambes antérieures fortement échancrées au côté interne; 

élytres tronqués à leur extrémité postérieure. 

Genre BrAGmxE, Weber (page 63). 

Antennes filiformes: dernier article des palpes un peu plus gros que les précédents; 

lèvre supérieure courte et Jaissant les mandibules à découvert; point de dent au milieu de 

l'échancrure du menton; des ailes sous les élvtres. 

Brachine crépitant, B. crepitans, Latr. (PI. V, fig. 9). Long. 7 à 10 mill. — Elytres 

bleus, à côtes. Se trouve communément sous les pierres et les débris végétaux, dans le nord 

et le centre de PEurope. 

Genre APTINUS, Bon. 

Mèêmes caractères que les Brachines et mêmes mœurs, mais en différant par les trois 

premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles et par l'absence d'ailes mem- 

braneuses. 

Aptine des Pyrénées, Aplinus pyrenœus, Dej. (PL V, fig. 16). Long. 7 à 9 mill, — 

Noiri élytres à côtes, Se rencontre sous les pierres, dans les Pyrénées orientales. > CI l ; À 

Genre OpACANTHA, Fabr. 

Dernier article des palpes ovalaire et terminé presque en pointe; antennes beaucoup plus 

courtes que le corps; prothorax en ovale allongé, presque cylindrique. 

Odacanthe à queue noire, O. melanura, Lin. (PI. V, fig. 10). Long. 7 mill. — Dans 

le nord et le centre de l'Europe, au bord des eaux, sous les débris de roseaux. 
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Genre DryYPTA, Fabr. 

Dernier article des palpes sécuriforme. 

Drypte émarginée, D. emarginata, Oliv. Long. 8 à 9 mill. —- D'un vert bleuâtre, à 

pattes et antennes fauves ; élytres striés, Europe centrale et méridionale, au printemps. 

Genre CymiNpis, Latr. 

Dernier article des palpes sécuriforme: corps allongé et aplati; prothorax assez court, 

cordiforme. 

Cymindis huméral, G. humeralis, Payk. (PI. V, fig. 14). Long. 7 à 11 mill, — Sous 

les pierres, dans les lieux élevés de l'Europe centrale, en hiver et au printemps. 

Genre DEMETRIAS, Bon. 

Corps allongé; prothorax presque cordiforme , dernier article des palpes cylindrique. 

Demetrias à poils noirs, D. atricapillus, Lin. (PI. V, fig. 12). Long. 5 mill. - D'un 

jaune ferrugineux , avec la tête noire. Se trouve dans toute l'Europe , sous les écorces, pen- 

dant lPhiver et le premier printemps. 

Genre Dromius, Bon. 

Insectes de très-petite taille, qui ne différent des Demetrias que par la forme des farses, 

dont le pénultième article est entier et non bilobé. 

Dromie quadrimaculée, D. quadrimaculatus, Fabr. (Pl. V, fig. 45). Long. 5 à 6 mill. 

— D'un brun noir, avec deux taches jaune pâle sur chaque élytre. Toute l'Europe, sous les 

écorces des vieux arbres, au printemps. 

Genre LEBrA, Latr. 

Corps court, assez large et déprimé, corselet court, transversal, plus large que la tête, 

prolongé postérieurement dans son milieu; dernier article des palpes filiforme. Crochets des 

tarses dentelés en dessous. Jolis insectes ornés de couleurs tranchantes. 

Lébie à tête verte, L. chlorocephala, Dej. (PI. V, fig. 44). Long. 5 à 7 mill. — Tète 

et élytres verts; les deux premiers articles des antennes ferrugineux. $Se trouve sous les 

mousses et les écorces , dans les bois, au printemps. 

Lébie à tète bleue, L. cyanocephala, Lin. (PI. V, fig. 45). Long. 5 à 6 mill. — Tête 

et élytres bleus ; le premier article des antennes seulement ferrugineux. Sous les écorces 

des saules au printemps. 

Groupe des Paltellimanes. 

Les deux ou trois premiers articles des tarses antérieurs fortement dilatés, plus où moins 
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carrés ou arrondis ; jambes antérieures assez fortement échancrées ; élytres non tronqués à 

l'extrémité; dernier article des palpes non terminé en alène. 

Genre PAxAGœuSs, Latr. 

Les deux premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, Dernier article des 

palpes assez fortement sécuriforme ; dent de Péchancrure du menton bifide, 

Panagée grande croix, d. cruæ major, Lin. (PI, V, fig. 4). Long. 8 à 9 mill. — 

Noir; élytres rouges avec de grandes taches noires figurant une croix. Se trouve dans une 

partie de l'Europe, sous les pierres, dans les endroits humides, 

Genre LoricERA, Latr. 

Se distingue des genres voisins par les antennes hérissées de poils aux six premiers 

articles. Dent de l’échanerure du menton entière. 

Loricère à cornes poilues, Loricera pilicornis, Fabr, (PI. V, fig. 5). Long. 8 mill. 

— Elyires finement striés, avec trois gros points enfoncés sur chacun. Europe septentrio- 

nale et centrale , au bord des eaux. 

Genre LaiciNus, Latr. ) 

Dernier article des palpes fortement sécuriforme ; point de dent au milieu de l’échancrure 

du menton. Prothorax en forme de bouelier aplati, tranchant sur les bords, 

Licine silphoide, L. silphoides, Fabr. (PI. V, fig. 6). Long. 12 à 15 mill. — Tout 

noir; élytres striés, fortement ponetués. Se trouve sous les pierres au printemps, dans 

presque toute l'Europe. 

Genre CHLæÆxius, Bon. 

Dernier article des palpes ovalaire, tronqué à l'extrémité; une dent bifide dans l’échan- 

crure du menton. Corselet presque carré, un peu rétréci vers la base. Insectes ordinaire- 

ment verts, à élytres bordés de jaune. Ils répandent, lorsqu'on les saisit, une forte odeur 

anmoniacale, 

Chlænie élégante, C. festivus, Fabr. (PI, VE, fig. 15). Long. 45 à 16 mill, — Europe 

méridionale, sous les pierres. 

Chlænie vêtue, C. vestitus, Fabr. (PI. VI, fix. 16). Long. 9 à 41 mill. — Sous les 

pierres au bord de l’eau, dans toute l'Europe, 

Chlænie de Schrank, C. Schrankii, Duftsch. (PI. VF, fig. 17). Long, 12 à 1% mill. — 

Au bord des eaux, sous les pierres, dans presque toute l'Europe. 

Genre CALLISTUS, Bon. 

Dernier article des palpes allongé, presque aciculé ; mandibules étroites, courtes, très- 
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aiguës; une dent entière dans l’échancrure du menton. Prothorax subcordiforme. Elytres 

allongés, très-arrondis à l’extrémité. 

Calliste lunulée, Gullistus lunatus, Fabr. (PI. VE, fig. 48). Long. 7 mill. — Petit 

insecte très-élégant; tête bleue; corselet et élytres fauves, avec trois tiches noires sur ces 

derniers. Se trouve dans presque toute l'Europe tempérée, sous les pierres et la mousse, au 

printemps. 

Genre Oopes, Bon. 

Dernier article des palpes allongé, tronqué à son sommet; une forte dent entière au 

milieu de l’échancrure du menton. Prothorax trapézoïde, aussi large que les élytres. 

Oodes helopioide, ©. helopioides, Fabr. (PI. VI, fig. 14). Long. 8 à 9 mill. — Ovale 

oblong, noir; élytres striés-ponctués. Sous les détritus végétaux, dans les touffes de jones, 

dans l'Europe centrale et septentrionale. 

Genre BADISTER, Clairv. 

Dernier article des palpes allongé, terminé presque en pointe; mandibules courtes, très- 

obtuses; point de dent au milieu de léchancrure du menton; prothorax cordiforme. 

Badister bipustulé, B. bipustulatus, Fabr. (PI. V, fig. 7). Long. 6 à 7 mill. — Tête 

noire; corselet et élytres jaunes; ceux-ci portant une tache noire en fer à cheval. Se trouve 

sous les pierres et les détritus végétaux, au bord des eaux, dans l’Europe centrale et sep- 

tentrionale. 

Groupe des Féroniens. 

Palpes extérieures jamais terminées en alène; élytres jamais tronqués à l'extrémité. Les 

deux ou trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, plus où moins 

triangulaires où cordiformes; mais jamais carrés où arrondis. 

Genre PArroBus, Még. 

Se distingue des autres genres de Féroniens parce que les deux premiers articles des tarses 

antérieurs seulement sont dilatés chez les mâles, Dernier article des palpes allongé , presque 

cylindrique et tronqué à l’extrémité; mandibules peu avancées, aiguës; une dent bifide au 

milieu de l’échancrure du menton. 

Patrobe à pieds roux, P.excavatus, Payk. rufipes, Dej. (PI. VI, fig. 19). Long. 8 à 

10 mill. — Sous les pierres ou la mousse, dans l'Europe centrale et septentrionale. 

Genre CALATHUS, Bon, 

Les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés chez les mâles, avec les crochets 

dentelés, Corselet trapézoïdal , rétréci en avant. 
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Calathe à tête noire, (. mnelanocephalus, Fabr. (PI, VF, fix, 21). Long. 7 à 9 mill. 

— Commun, sous les pierres, dans presque toute l'Europe. 

Genre PRISTONYCHUS, Dej. 

Crochets des tarses dentelés à la base; corselet un peu cordiforme. 

Pristonyque terricole, l. subcyaneus, NI. ferricolu, Dej. (PI. VI, fig. 20). Long. 

45 à 17 mill, — Se trouve dans l'Europe centrale, sous les pierres, les haies et fréquem- 

ment dans les caves, les celliers. 

Genre Spnoprus, Clairv. 

Ne diffère du précédent que par les crochets des tarses lisses et le corps plus épais. 

Sphodre à yeux blancs, S. leucophthalnus, Lin. planus, Sturm, (PI, VE, fig. 25). 

Long. 25 mill. — Se rencontre dans les caves et autres lieux sombres, du centre de l'Europe, 

Genre TapnriA, Bon. 

Dernier article des palpes labiaux sécuriforme; une dent bifide dans léchancrure du 

menton. Crochets des tarses dentelés en dessous. 

Taphrie vivale, T. vivalis, I. {PI VI, fig. 22). Long, 7 à 8 mill, — Habite le centre 

de l'Europe, mais est peu commune. 

Genre ANCHOMENUS, Bon. 

Dernier article des palpes allongé, subeylindrique; une dent simple dans léchancrure du 

menton. Crochets des tarses lisses; corselet cordiforme. 

Anchomène à cou étroit, A. angusticollis, Fabr. (PL VI, fig. 2%). Long, 40 à 44 mill. 

— 5e trouve dans presque toute l'Europe, dans les bois, sous la mousse où au bord des 

eaux. 

Genre AGoNUM, Bon. 

Ne diffère des Anchomenus que par le corselet, qui est arrondi et non cordiforme. 

Agone à six points, À. sexpunctatum, Kabr. (PI VE, fie. 25). Long. 8 à 40 mill, — 

Assez commune dans l'Europe centrale et septentrionale , au A des eaux. 

Agone peu ponctuée, À. paœrumpunctatum, Fabr. (PI VE, fig. 26). Long. 8 à 9 mill. 

— De l'Europe centrale, sous les feuilles mortes ou les pierres die les lieux humides, 

Genre Orisruopus, Dej. 

Mèmes caractères que les Anchomenus, si ce n’est qu'il n'existe pas de dent au milieu de 

léchancrure du menton. 
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Olisthope arrondi, ©. rotundalus, Payk. (PI. VI, fig, 27). Long. 7 à 8 mill. — D’un 

brun bronzé, à élytres striés, avec trois points enfoncés sur le troisième intervalle, Mêmes 

mœurs que les précédents, dont ils ont le faciès. 

Genre FERONIA, Latr. 

. . . , . , . no EN Dernier article des palpes cylindrique et tronqué; jambes antérieures terminées par une 
seule épine; corps oblong, plus ou moins déprimé en dessus. 

Féronie cuivreuse, À. cuprea, L. (s. &. Pœcilus) (PL. V, fig. 27). Long. 10 à 14 

mill. — Elytres striés-ponctués, avec trois points enfoncés postérieurement. Commune dans 

toute l'Europe, courant par les chemins. 

Féronie printanière, ff. vernalis, Fabr. (s. &. Argutor) (PI. V, fig. 28). Long. 7 à 9 

mill, — Noire; élytres striés, avec trois points enfoncés; prothorax carré. Sous les pierres 
au printemps. 

Féronie melanaire, F. melanaria, I. (s. g. Omaseus) (PI. V, fig. 29). Long. 15 

à 18 mill, — Noir luisant; élytres profondément striées avec deux points enfoncés ; 

pas d'ailes dessous. Commune sous les pierres et par les chemins dans presque toute 

l'Europe. 

Féronie parée, À. concinna, Sturm. (s. 9. Steropus) (PI. V, fig. 30). Long. 15 à 48 

mil. — Noir luisant; prothorax arrondi; élytres striés lisses, avec un point enfoncé pos- 

térieur. Sous les pierres ou les feuilles mortes dans les bois de l'Europe centrale. 

Féronie picimane, }. picimana, Creutz. (s. g. Platisma) (PI. V, fig. 31). Long. 19 

à 45 mil. — Noir brun; prothorax cordiforme; élytres striés lisses, avec trois points 

enfoncés sur le troisième intervalle. Dans les bois, sous les pierres, France, Allemagne, 

Angleterre. 

Féronie cylindrique, F. cylindrica, Hbst. (s. g. Cophosus) (PI. V, fig. 32). Long. 

19 à 23 mil. — Noir, sans ailes ; élytres profondément striés, avec deux où quatre points 

enfoncés. Sous les pierres, dans l'Allemagne du sud. 

Féronie noire, F. nigra, Fabr. (s. g. Pterostichus) (PL. V, fig. 33). Long. 46 à 20 

mill. — Prothorax carré; élytres profondément striés avec trois points enfoncés. Commune 

sous les pierres, dans le nord et le centre de l'Europe. 

Féronie un peu ponctuée, F. parum punctata, Dej. (s. g. Pterostichus) (PI. VI, 

fig. 1). Long. 45 à 18 mill. — Noire, sans ailes; prothorax cordiforme; élytres striés, 
ayant quatre points enfoncés sur le troisième intervalle. Dans les régions montagneuses de 

presque toute l'Europe. 

Féronie métallique, FÆ. metallica, Fabr. (PI. VI, fig. 2). Long. 42 à 15 mill. 
— Sans ailes, d’un beau cuivreux bronzé. Dans les régions montagneuses de l'Europe 
centrale, 

Féronie striolée, F. striolu, Fabr. (s. g. Abax) (PI. VI, fig. 3.) Long. 17 à 21 mill. 
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— Noire, sans ailes; corps court et large: élytres striés avec une ligne de points enfoncés 

le long du bord extérieur, Dans les bois et les lieux montagneux de toute l'Europe. 

Féronie carénée, À. carinata, Duft. (s. g. Abax) (PI VI, fig. #4. Long. 14 à 16 

mill. — Noire, sans ailes; élytres striés-ponetués, les intervalles des stries un peu carénés. 

Dans les bois des régions montagneuses de l'Autriche. 

Féronie cuirassée, F. loricata, Dej. (s. g. Percus) (PI. VE, fig. 5). Long. 99 à 32 

mill. — Noire, sans ailes; élytres obscurément réticulés. Sous les pierres, dans la Corse. 

Fabr. (s. g. Molops) (PL. VI, fig. 6). Long. 12 à 15 Féronie terricole, /°. lerricolu, 

mill, — Noire, sans ailes; prothorax cordiforme; élytres courts, striés. Dans les montagnes 

boisées de l'Europe. 

Genre Mya1s, Ziegler. 

Palpes courtes, à dernier article sécuriforme ; tête triangulaire, avancée; corselet presque 

carré; pattes courtes et fortes, Point d'ailes sous les élytres. 

Myas bleu, 1. chalibeus, Ziegl. (PI. VI, fig. 7). Long. 17 à 20 mill. — Noir; élytres à 

stries peu profondes, d'un beau bleu acier. Se trouve en Hongrie.* 

Genre Proscus, Panzer. 

Cephalotes, Bon. 

Dernier article des palpes labiales allongé et légèrement sécuriforme; une dent simple 

Prothorax cordiforme, convexe; élytres allongés, assez 

8). Long. 49 à 23 mill, — Noir 

léchancrure du menton. dans 

convexes, 

Broscus vulgaire, B. vulgaris, Bon (PI. VI, fig. 

mat, ailé. Tête très-grosse, corselet ridé transversalement ; élytres lisses. Dans les champs, 

sous les pierres, 

Genre ZaArrus, Clairv. 

Corps épais et massif, très-convexe. Dernier article des palpes subeylindrique et tronqué ; 

une petite dent simple dans l’échancrure du menton; jambes antérieures terminées par une 

dans les 

double épine. 

Zabre bossu, Z. gibbus, Fabr. (PI. VI, fig. 10). Long. 14 à 16 mill. — Elytres striés 

finement ridés. Commun partout, sous les ”pierres, ponctués: intervalles 

Le sous-genre Pelor n'en diffère que par la dent de l'échancrure du menton, qui est 

champs. 

bifide. 

Pelor plaptoide, P. blaptoides, Sturm. (PI. VI fig. 9), Long. 48 à 20 mill. — Noir, à 

élytres faiblement striés-ponctués. Se trouve en Autriche, 
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Genre Amara, Bon. 

Corps en ovale court, mais moins ramassé et moins convexe que dans les Zabres. Dernier 

article des palpes labiales allongé, légèrement ovalaire et tronqué. Crochets des tarses 

sans dentelures, Une dent bifide au milieu de l’échancrure du menton. 

Amare vulgaire, À. vulgaris, Fabr. (PI. VI, fig. 11). Long. 8 mill. — Commune par- 

tout, sous les pierres ou courant par les chemins, surtout au printemps. 

Amare commune, A. comimunis, Panz. (PI. VI, fig, 12). Long. 7 à 8 mill. — Com- 

mune sous les pierres ou sur les routes de toute l’Europe. 

Amare fauve, A. fulua, Deg. (PI. VI, fig. 13). Long. 8 à 10 mill. — Assez commune, 

mais difficile à trouver parce qu'elle s’enterre assez profondément dans le sable, 

Genre MasorEus, Ziegl. 

Point de dent au milieu de l’échancrure du menton. Prothorax transversal, très-court, 

arrondi sur les côtés. 

Masorée disloquée, M. luxatus, Creutz. Wetterhallii, Gyll. (PI. V, fig. 8). Long. 5 

à 6 mill. — Elytres à stries fines, deux points enfoncés sur le troisième intervalle. Se trouve 

dans presque toute l'Europe. 

Groupe des Harpaliens. 

Le caractère essentiel de ce groupe de Carabides consiste en ce que les quatre premiers 

articles des tarses antérieurs sont dilatés dans les mâles, tandis qu’on n’en compte jamais que 

trois dans les Féroniens etles Chlæniens. Ils sont garnis en dessous de poils serrés formant 

la brosse. Leur forme moins élégante que celle des Féroniens ressemble à celle des Amares 

et des Zabres. 

Genre ANISODACTYLUS, Dej. 

Ne se distingue des Harpales que par le premier article des tarses antérieurs plus petit 
que les suivants. 

Anisodactyle marqué, A. signatus, Il. (PI. V, fig. 19). Long. 19 à 143 mill. — 

Prothorax beaucoup plus large que long, marqué à sa base de deux impressions, élytres 
striés, sans points. Sous les pierres, dans les champs. 

Genre GYNANDroMorPHUus, Dej. 

Une dent simple au milieu de l’échancrure du menton ; prothorax lésèrement cor- 
diforme, 

Gynandromorphe étrusque, G. etruscus, Dej. (PI. V, fig. 20), Long. 9 à 41 mill. 
Habite le centre et le midi de l'Europe. 
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Genre HarpaLus, Latr. 

Articles des tarses antérieurs égaux entre eux, cordiformes où triangulaires. Dernier 

article des palpes allongé, subeylindrique, tronqué à son sommet; une dent simple dans 

l'échancrure du menton. Prothorax plus où moins carré, 

Harpale germain, J/. germanus, Lin. (PI. V, fig. 21). Long. 8 à 9 mill. — Dans toute 
l'Europe; plus commun dans le midi (s. g. Diachromus). 

Harpale azuré, 11. azureus, Fabr. (PI V, fig. 22). Long. 7 à 9 mill. — Corselet légè- 

rement cordiforme, à angles postérieurs obtus. Au printemps sous les pierres des ter- 

rains secs. 

Harpale à cornes rousses, 1. ruficornis, Fabr. (PL V, fig, 23). Long. 44 à 16 mil. 

— Le plus grand des Harpales et l'un des plus communs; corselet quadrangulaire, à angles 

postérieurs droits ; élytres à pubescence serrée, d'un roux doré. 

Harpale bronzé, {1 «wneus, Fabr. (PI V, fig. 24). Long. 9 à 11 mill. — Varie du vert 

clair au bronzé obscur. Très-commun partout. 

Genre STENOLoOPHUs, Még. 

Diffère des précédents par le dernier article des palpes fusiforme, acuminé et l’échan- 

crure du menton dépourvue de dent médiane. Ce sont des carnassiers de petite taille vivant 

au bord des eaux ou sous les feuilles humides. 

Sténolophe des étuves, S. vaporariorum, Fabr. (PI V, lig. 2%). Long. 6 à 7 mill, — 

Élytres striés, avec un point enfoncé sur le troisième intervalle, Commun dans les lieux 

imarécageux du centre et du nord de Europe, 

Sténolophe du midi, S. meridianus, Lin. (PI. V, fig. 26). -Long. 4 mill. — Sous 

les pierres où la mousse des troncs d'arbres, quelquefois en familles nombreuses, Dans 

presque toute l'Europe. 

Groupe des Subulipalpes. 

Avant-dernier article des palpes renflé vers l'extrémité, en cône renversé; le dernier ter- 

miné en pointe; jambes antérieures fortement échancrées ; crochets des tarses non échancrés 

en dessous. Une dent simple dans l’échancrure du menton. Ce sont de très-pelits Carabiques, 

vifs et agiles, vivant sous les pierres, au bord des eaux. 

Genre Trecaus, Clairv. 

Dernier article des palpes au moins aussi grand que le précédent. 

Tréchus à disque, T.discus, Fabr. (PI. VI, fig. 28), Long. 6 mill. — Prothorax moins 

long que large, avec deux fortes impressions arrondies à la base. Élytres légèrement pubes- 

cents, ayant chacun une grande tache arrondie, brunätre. Europe centrale et septen- 

lrionale. 
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Genre, ANOPTHALMUS Schmidt. 

Sont des Trechus privés d’yeux; ils sont d’une coloration päle, jaunâtre, comme étiolés, 

et ne se trouvent que dans les cavernes sombres, dans les fissures ou dans la boue humide. 

Anophthalme de Schmidt, A. Schinidtit, Sturm (PI. VE, fig. 29). Long. 7 à 8 null. 

— Dans les grottes sombres des Alpes et des Pyrénées. 

Genre Bempiniuu, Latr. 

Dernier article des palpes beaucoup plus petit que le précédent. 

Bembidion brülé, B. ustulatum, Kabr. (PI. VI, fig. 50). Long. 5 muill. — D'un vert 

bronzé ; prothorax moins long que large, presque carré, avec deux impressions à la base. 

Élytres striés-ponctués avec trois bandes d’un testacé ‘pâle. Commun au bord des eaux. 

Bembidion littoral, B. littorale, Oliv. (PL VI, fig. 31). Long. 6 mill. — Prothorax 

moins long que large, avec deux impressions ponctuées à la base. Elytres striés-ponctués ; 

les premiers fortement marqués, les autres presque effacés; deux points enfoncés sur le 

troisième intervalle, Commun au bord des eaux. 

Bembidion lampros, Hbst., B. celere, Fab. Dej. (PI. VI, fig. 32). Long. 53 à 3 1/2 

mil. — Prothorax cordiforme, avec une fossette de chaque côté; élytres profondément 

striés-ponctués, deux points enfoncés. Commun au bord des eaux, sous les pierres, les 

écorces, ele. 

Bembidion à pieds jaunes, D. fluvipes, L. (PI VI, fig. 33). Long. 5 mill. — Brun 

bronzé, un peu pubescent, prothorax cordiforme, assez court; élytres avec deux  fos- 

settes enfoncées. Commun partout, 
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FAMILLE DES HYDROCANTHARES! 

TRIBU DES DYTISCIDES. 

Carnassiers aquatiques ; six palpes, antennes filiformes, tarses de cinq articles, élargis aux 

pattes antérieures chez les mâles. 

Genre Dyriscus, Lin. (page 69). 

Dernier article des palpes subeylindrique, tronqué à son sommet; une dent bilobée dans 

léchancrure du menton ; écusson distinct. Les trois premiers articles des tarses antérieurs 

fortement dilatés en palette chez les mâles et garnis de ventouses. Elvtres lisses dans les 

males, parfois sillonnés dans la moitié de leur longueur chez les femelles, 

Dytique très-large, D. lutissimus, Lin. (PI. VIL, fig.8 d = fig. 9 9). Long. 40 mill. 

— Dans les eaux tranquilles de l'Europe septentrionale; rare en France. 

Dytique bordé, D). marginalis. Lin. (PI. VIE, fig. 108 = fig. 11 9). Lony. 30 à 95 

null. — Commun dans les eaux stagnantes de toute l'Europe. 

Dytique circonflexe, d). circumfleæus, Fabr. (PI VIE, fig. 12 9). De forme plus ellip- 

tique que le précédent ; écusson jaune. Assez répandu, mais moins que le marginalis. 

Dytique partagé, D. dimidiutus. Berg. (PI. VIT, fig. 1 & = fig. 2 9). Long. 34% mill. 
. , « . Lé Û . , . 

— Largement bordé de jaune; les élytres du mäle lisses, ceux de la femelle sillonnés à 

peine au delà du milieu. Dans presque toute l'Europe. 

Genre CYBISTER, Curtis. 

Mèmes caractères que les Dyliscus , mais en différant par les larses postérieurs, qui sont 

terminés par un seul crochet immobile. 

Cybister de Rœsel, GC. lèæselii, Curtis (PI. VIE, fig. 1 & = PI. VIE, fig. 29). Long. 

27 à 32 mul. — La femeile (fig. 2) diffère du male (fig. 1) en ce que son corselet est couvert 

de stries très-fines, et que ses élytres manquent des trois lignes de petits points enfoncés que 

portent ceux du mäle. Assez commun dans toutes les eaux stagnantes de l'Europe. 

Genre AcLius, Leach. 

Dernier article des palpes plus long que le précédent; prosternum arrondi en arrière, non 

caréné; deux crochets inégaux aux tarses postérieurs. 

1 Voir page 67 pour les mœurs et l’organisation. 
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Acilie sillonnée, A. sulcatus, Lin (PI. VIL, fig. 3 & = fig. 49). Long. 15 à 16 mill. 

s. 4) a sur les élytres de larges sillons couverts de poils. 
D — La femelle (fi 

Genre Hyparicus, Leach. 

Dernier article des palpes pas plus long que le précédent; prosternum non caréné; lobe 

du menton très-court et échancré. Élytres des femelles non sillonnés. 

Hydatique autrichien, /. austriacus (PI. VIT, fig. 5 &). Long. 12 à 1% mill. — Jaune 

clair en dessous. Se trouve dans les eaux du sud de PAllemagne. 

Hydatique zoné, A. sonatus, Fabr. (PI. VIT, fig. 6 &). Long. 14 à 15 mill, — Jaune 

clair en dessous. Dans les eaux du nord et du centre de l'Europe. 

Hydatique transversal, A. trunsversalis, Fabr. (PI. VIT, fig. 7). Long. 44 mill. — 

Noir en dessous. Dans toute l'Europe. 

Genre COLYMBETES , Clairv. 

Avant-dernier article des palpes labiales plus long que le dernier; prosternum comprimé, 

caréné; crochets des tarses postérieurs très-inégaux. 

Colymbète coriace, C. coriaceus, Hoffin. (PI. VIIT, fig. 5 ç). Long. 20 à 21 mill, — 

Noir et rugueux. Du midi de l'Europe. 

Colymbète strié, C. striatus, Lin. (PI. VIT, fig. 4 w). Long. 16 à 18 mill. — Élytres 

finement striés transversalement. Allemagne du nord et Suède. 

Colymhète noté, C. notatus, Fabr. (PI. VIT, fig. 5 d'). Long. 10 à 14 mill. — Dans les 

mares de toute l'Europe. 

Colymbète de Grape, C. Grapii, Gyll. (PI. VIT, fig. 6). Long. 12 mill. — Europe 

centrale ; assez rare. 

Genre ILYBiuUs , Erichs. 

Les derniers articles des palpes labiales et les crochets des tarses postérieurs sont presque 

égaux. 

Ilybie noire, /lybius ater, Deg. (PI. VII, fig. 7). Long. 13 mill. — Deux petites taches 

linéaires rougeàlres sur les élytres. Assez commun dans toutes les mares de l'Europe. 

Genre AGABus, Leach. 

Derniers articles des palpes labiales presque égaux ; crochets des tarses postérieurs égaux ; 

prosternum caréné et terminé en pointe. 

Agabe à cornes dentées, A. serricornis, Payk. (PI. VIIT, fig. 8). Long. 9 à 10 mill. 

— Antennes du mâle dilatées, dentées en scie. Dans les eaux tranquilles de l'Europe sep- 

tentrionale, 
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Agabe oblong, À. oblongus, I. (PI. VII, fig. 9). Long. 7 à 8 mill, — Fortement 

atténué en arrière, finement ponctué. Toute l'Europe. 

Agabe marécageux, À. #liginosus, L. (PI. VII, fig. 10). Long. 7 mill, — Faiblement 

alténué en arrière; finement pointillé. Habite l'Europe centrale et septentrionale. 

Agabe taché, À. maculatus, L. (PI. VIT, fig. 11). Long. 8 à 9 mill. — Noir, très- 

finement réticulé; corselet traversé par une large bande jaune; élytres plus pâles à la base. 

Dans presque toute l'Europe. 

Genre LAccopriLus, Leach. 

Dernier arücle des palpes plus long que les autres; crochets des farses postérieurs très- 

inégaux. Une petite dent simple dans léchancrure du menton, Très-petits insectes. 

Laccophile varié, L. variegalus, Germ. (PI. VIT, fig. 12). Long. 3 1/2 mill. — D'un 

roux testacé; corselet noir antérieurement et postérieurement; élytres marbrés de petites 

taches noires; deux taches jaunes, lune à la base, l’autre au milieu. 

Genre NoTERUS, Clairv. 

Corps très-convexe el très-rétréci en arrière; antennes courtes, épaisses, comprimées ; 

les quatre premiers articles très-petits; dernier article des palpes maxillaires presque aussi 2 

long que les autres réunis. 

Notère à cornes épaisses, N\. crassicornis, Fabr. (PI. VITE, fig. 43). Long, 3 1/2 mill. 

— D'un roux clair brillant; élytres marqués de trois rangées de gros points enfoncés. Assez 

comiun dans les eaux tranquilles de toute FEurope. 

Genre Hypayprus, HI. 

Corps presque globuleux ; métasternum extrêmement développé. Crochets des tarses pos- 
al 2 

térieurs inégaux. Très-petits insectes. 

Hyphydre ovale, /1. ovatus, Lin. (PI. VIT, üig. 44). Long. # à 5 mill. — D'un testacé 

rougeñtre; densément et irrégulièrement ponctué. Dans presque toutes les eaux douces 

d'Europe. 

Genre HyproPorus, Clairv. 

Se distingue des précédents par les crochets des tarses postérieurs égaux ; point d’écusson 

distinct; métasternum peu prolongé postérieurement, coupé carrément. 

Hydropore inégal, I. incqualis, Fabr. (PI, VIT, fig. 15). Long. 3 mill, — En ovale 

court, très-convexe; ferrugineux, très-ponctué; corselet noir à la base et au sommet, ély- 

tres à base et suture noires ; celle-ci dilatée dans son milieu et se terminant par une grande 

tache noire. Commun partout. 
16 
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Hydropore à pieds bruns, H. picipes, Kabr. (PI. VII, fig. 16). Long. 5 mill. — 

Oblong, convexe, ponctué; d’un roux testacé foncé ; dessous noir; élytres ayant quatre bgnes 

noires peu marquées. Très-commun partout. = 

Hydropore à tête rousse, J1. erythrocephalus, Fabr. (PI. VIIT, fig. 17). Long. 8 1/2 

mil. — Noir, rougeätre sur les côtés, poimtillé; tête et pieds roux. Assez commun partout. 

Genre PœLoBius, Schünh. 

Corps épais, ovalaire, convexe; dernier article des palpes peu allongé; prosternum arqué, 

lanciforme ; écusson distinct; pattes grèles, cuisses postérieures non recouvertes par les hanches. 

Pélobie d'RHermann, l. Hermanni, Kabr. (PI. VI, fig. 18). Long. 10 à 12 mill. — 

D'un jaune ferrugineux ; bords antérieur et postérieur du corselet et une grande tache com- 

mune aux deux élytres d’un brun noirätre. Assez commun au printemps dans presque toute 

l'Europe. 

Genre HaLiPLus, Latr. 

Corps très-épais, presque globuleux; l'abdomen est recouvert en grande partie par les 

hanches postérieures élargies en lames. Très-petits insectes. 

Haliple à cou jaune, 21. fluvicollis, Sturm. (PI. VIT, fig. 19). Long. 3 mill. — En- 

tièrement d’un jaune grisätre. Dans PEurope centrale. 

Haliple coupé, A. cæsus, Duft. (s. g. Cnemidotus) (PI. VIIT, fig. 20). Long. 3 1/2 

mill. — Jaune ferrugineux , pointillé; élytres à stries formées de gros points. Assez commun 

partout. 

TRIBU DES GYRINIDES. 

Antennes très-courtes de sept articles, le deuxième prolongé en oreillette; quatre -palpes 

seulement; pattes antérieures beaucoup plus longues que les autres. 

Genre GyrINUS, Linné (page 72). 

Gyrin nageur, (&. natator, Lin. (PI. VIT, fig. 21). Long. 6 mill. — D'un noir ver- 

nissé, à reflets verdätres; 10 rangées de très-petits points sur les élitres. Commun partout. 

Gyrin marin, @&. marinus, Gyll. (PI. VII, fig. 22). Long. 6 1/2 à 7 mill. —Très- 

voisin du précédent, mais plus allongé; d’un noir brillant. Plus rare. 

Genre ORECTOGHILUS, Esch. 

Diflère des Gyrins par le labre très-grand, trigone, et par le dernier anneau de Pabdomen 

allongé et terminé par des faisceaux de poils. 

Orectochile velu, ©. villosus, Fabr. (PI. VIII, fig. 23). Long. 6 1/2 mill, — En ovale 

très-allongé ; d’un bronzé brillant, pubescent; jaune en dessous et sur les côtés. Se trouve 

dans les eaux courantes de presque toute l'Europe. 
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FAMILLE DES PALPICORNES! 

TRIBU DES HYDROPHILIDES. 

Pattes ordinairement propres à la natation ; à premier article beaucoup plus court que le 

second ; mâchoires cornées. 

Groupe des Hydrophiliens. 

Les quatre tarses postérieurs comprimés en rame; steraum prolongé postérieurement en 

épine. 

Genre HyÿproPtiLus, Fabr. (page 75). 

Corps ovalaire, convexe en dessus, plat en dessous; pointe sternale très-aiguë, dépassant 

les hanches postérieures. 

Hydrophile brun, 21. piceus, Lin. (PI. VII, fig. 50), Long. 40 mil. — Commun dans 

les mares et les rivières de presque toute l'Europe. 

Hydrophile très-noir, {/. aterrimus, Esch. (PL IX, fig. 4). Long. 35 mil. — Très- 

voisin du précédent, mais plus petit. Europe centrale. 

Hydrophile caraboïde, /1. curaboides, Lin. (PI. IX, fig. 2). Long. 48 mill. — Ovoïde 

allongé; noir, Commun partout, 

Groupe des Hydrobiens. 

Les quatre larses postérieurs non natatoires; sternum non prolongé en épine. Insectes de Î l ; © 
petite taille, vivant dans Peau. 

Genre HyYproBius, Leach. 

Corps ovalaire, convexe; palpes maxillaires longues et grèles ; mésosternum étroitement 

caréné; les quatre tarses postérieurs ciliés. 

Hydrobie à pieds bruns, /1. fuscipes, Lin. (PI. IX, fig. 3). Long. 6 à 7 mill, — Brun 

noir brillant; pattes rousses; corselet ponctué; élytres à stries fortement ponctuées. Très- 

commun partout. 

Hydrobie testacé, 11. testaceus, KFabr. (PI. IX, fig. 4). Long. 7 à 8 mill, — Jaune pâle ; 

élytres striés-ponctués. Dans les eaux de l'Allemagne et de la Russie. 

1 Voir page 74 poux l'organisation et les mœurs. 
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Genre SPERCHÆUS , Fabr. 

Antennes de six articles; chaperon échancré ; jambes sillonnées dans toute leur longueur. 

Sperché échancré, S. emarginatus, Fabr. (PI. VII, fig. 24). Long. G 1/27 mill. — 

Noirätre, ponctué; élytres rougeäires avec quelques nervures longitudinales. Du nord de 

l'Europe. 

Genre BErosus, Leach. 

Corps ovalaire , très-convexe. Antennes de huit articles; écusson long et pointu; jambes 

postérieures ciliées en dessous, 

Bérose blème, B. luridus, Lin. (PI. VII, fig. 28). Long. 6 mill. — Finement ponctué ; 

d'un gris jaunätre en dessus, noir en dessous; élytres marqués de stries ponctuées. Du 

nord de l’Europe. 

Groupe des Hélophoriens. 

Les quatre premiers articles des tarses postérieurs courts; le premier à peine distinct; 

corselet sculpté. Insectes de pelite taille. 

Genre HELorHorus, Ill. 

Dernier article des palpes maxillaires plus long que l’avant-dernier; corselet creusé de 

sillons sinueux. 

Hélophore aquatique, {. aquaticus, Lin. (PI. VIII, fig. 25). Long. 2 1/2 mill. — 

D'un vert bronzé, corselet à six côtes granuleuses; élytres d’un testacé obscur, profondé- 

ment striés-ponclués. Toute l’Europe, dans les eaux stagnantes. 

Genre Hyprocus, Leach. 

Corps allongé; tête un peu plus large que le corselet, celui-ci oblong, à fossettes ; patte 

courtes et grèles. 

Hydrochus allongé, H. elongatus, Kabr. (PI VIE, fig. 26). Long. # mill, — Noir 
bronzé ou verdâtre; corselet à cinq fossettes; élytres striés-ponctués. Commun dans les 

mares. 

Genre OcurneBius, Leach. 

Corps épais, court, corselet presque cordiforme, sillonné ou fovéolé. 

Ochthébie pygmée, O. pygmœæus, Fabr. (PI. VII, fig. 27). Long. 1/2 mill. — Brun 

verdâtre; antennes et paltes roussätres. Toute l’Europe. 
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Genre HYpRÆNA, Kugel, 

Corps allongé, peu convexe; palpes maxillaires très-longues , le dernier article égal à l’avant- 

dernier; corselet hexagonal. 

Hydrène des rivages, {lydræna riparia, Kug. (PI. VIF, fig. 28). Long. 2 mill. — 

Noir, fortement ponctué; élytres plus clairs, antennes et pattes rousses, Toute l'Europe, 

sur les pierres submergées. 

Groupe des Sphéridiens. 

Premier article des tarses postérieurs allongé, jambes épineuses où dentelées. Insectes 

terrestres, de petite taille. 

Genre SPHÆRIDIUM, Fabr. 

corps en ovale court, presque hémisphérique ; premier article des tarses postérieurs aussi 

long que tous les autres réunis. Antennes de huit articles. 

Sphéridie scarabéoiïde, S. scarabcæoides, Lin. (PI. IX, fig. 5). Long. 5 à 6 mill. — 

Noir brillant, finement ponctué; élytres portant une tache rouge à la base et une jaune à 

l'extrémité. Commun dans les bouses. 

Genre CERGYON , Leach. 

Très-petits insectes, à premier article des tarses postérieurs moins long que les autres 

réunis ; antennes de neuf articles. On les trouve dans les bouses et les détritus végétaux. 

Cercyon hémorrhoïidal, C. hæmorrhoidule, Fabr. (PL IX, fig. 6). Long. 2 1/2 à 3 

mill. — Noir, finement ponctué; élytres à extrémité rougeätre. Du nord de l'Europe. 

Cercyon atome, GC. atomariuwm, Fabr. (PI IX, fig. 7). Long. 2 mill. — Noir; élytres 

à stries profondes, Toute PEurope. 
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FAMILLE DES SILPHIDES! 

TRIBU DES NÉCROPHAGES. 

Antennes terminées en massue; hanches antérieures rapprochées , très-saillantes ; extré- 

mité de l'abdomen dépassant les élytres. Insectes en général de taille moyenne, vivant dans 

les matières animales et végétales en décomposition. 

Genre NEGROPHORUS , Fabr. (page 8%). 

Antennes coudées, terminées par un bouton lamellé ; mandibules fortes, sans dentelures ; 

pattes robustes, propres à fouir ; élytres tronqués à l'extrémité. 

Nécrophore germanique, NN. germanicus, L. (PI. IX, fig. 8). Long. 32 mill. — Tout 

noir, avec la bordure extérieure des élytres rousse; antennes noires. Sur les cadavres. 

Europe. 

Nécrophore inhumeur, MN. humator, Fabr. (PI. IX, fig. 9). Long. 20 mill. — Ne 

diffère du précédent que par la taille plus petite et le bouton des antennes roussâtre. De 

l'Europe centrale, 

Nécrophore fossoyeur, AN. vespillo, Lat. (PI. IX, fig. 10). Long. 16 à 22 mill. — 

Corselet garni en avant de poils veloutés dorés; jambes postérieures arquées. Deux bandes 

orangées sur les élytres; antennes à bouton jaune. Toute l'Europe. Enterrent les petits 

animaux . 

Nécrophore chercheur, N. vestigator, Hersch. (PI. IV, fig. 11). Long. 16 à 20 mill. 

— Corselet velouté comme le précédent, mais les jambes droites. Europe ; mêmes mœurs. 

Nécrophore des morts, N. mortuorum, Fabr. (PI. IX, fig. 13). Long. 14 mill. — 

Ressemble au N, fossoyeur, mais en diffère par ses antennes noires et la bande inférieure 

des élytres réduite à une tache arrondie. Mèmes mœurs. 

Genre SiczpnA, Lin. (Bouclier , page 87). 

Antennes droites, plus longues, grossissant progressivement; mâchoires garnies d’une 

dent aiguë au côté interne ; élytres débordant le corps; pattes grèles, impropres à fouir. 

Bouclier littoral, Sülpha littoralis, Lin. (PI. IX, fig. 14 o', 15 9). Long, 16 à 2% mill. 

ANT A : , . .. G Voir page 84 pour l'organisation et les mœurs. Cette famille n’est, pour quelques auteurs, qu’une 
tribu de la famille des Clavicornes. 
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— Noir; les trois derniers articles de la massue des antennes fauves; élytres portant trois 

côtes élevées. Cuisses postérieures des mâles plus grosses que celles des femelles. Sur les 
cadavres. Europe centrale. 

Bouclier thoracique, S. {horacica, L. (PI. IX, fig. 146). Long. 42 à 45 mill. — Cor- 

selet d’un jaune orangé velouté ; élytres noirs portant deux nervures longitudinales. Europe 

centrale et septentrionale. 

Bouclier raboteux, S. rugosa, L. (PL X, fig. 4). Long. 10 mill. — D'un noir mat : 

trois lignes élevées et une bosse sur les élytres, dont l'extrémité est légèrement sinuée. Pres- 

que toute l'Europe. 

Bouclier sinué, S. stnuata, Fabr. (PI X, fig. 2). Long. 10 mil. — Ressemble au pré- 

cédent, dont il diffère par les élytres fortement échancrés à l'extrémité. 

Bouclier disparate, S. dispar, Hbst. (PI. 40, fig. 3). Long. 10 mill, — Pubescent : 
élytres hérissés, ayant trois lignes élevées et une bosse, De l'Allemagne. 

Bouclier à quatre points, S. quadripunelata, L. (PI. X, fig. 4). Long. 12 mill. — 

Noir, corselet bordé de jaune; élytres jaunes avec deux gros points noirs sur chacun. Eu- ; J À d È 

rope centrale, Dévore les chenilles sur les arbres. 

Bouclier obscur, S. obscura, L. (PI. X, fig. 5). Long. 4% mill. — [D'un noir mat, 

finement ponctué; élytres carénés; carène externe plus courte. Commun dans presque 

toute l'Europe. 

Bouclier réticulé, S. reliculata, Fabr. (PL X, fig. 6). Long. 44 mill. — Ne diffère du 

précédent que par la rugosité des élytres, Se trouve dans le nord et le centre de l'Europe. 

Bouclier noir, S. atrata, L. (PI. X, fig. 7). Long. 42 mill. — D'un noir luisant, très- 

ponctué, surtout sur les élytres, qui sont carénés et fortement rebordés, Dans toute l'Eu- 

rope. 

Genre NECROPHILUS , Latr. 

Antennes de onze articles, les cinq derniers formant la massue; dernier article des palpes 

maxillaires aussi long que les deux précédents réunis. Elytres bombés, rebordés ; pattes 

fortes, cuisses renflées. 

Nécrophile souterrain, N. sublerraneus, HI. (PI. X, fig. 8). Long. 8 mill, — Brun: 

élytres terminés en pointe à la suture , avec des stries de points enfoncés. Styrie. 

Genre AGYRTES, Frœhl. 

Se distingue par le corps plus étroit, plus convexe; antennes et mandibules comme chez 
les Silphes ; mais le dernier article des palpes plus gros et ovoide, 

Agyrte marron, A. castaneus, Frœhl, {PI X, fig. 9). Long, 5 mill. — Noir; élytres 

marron à stries pointillées, Du nord et du centre de l'Europe. 
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Genre CArops, Payk. (Gholeva, Latr.). 

Antennes longues et grèles, en massue allongée; dernier article des palpes très-aigu ; 

corps ovale, convexe en dessus. Ce sont de petits insectes très-agiles, qui vivent sous les 

mousses, dans les champignons. 

Catops rétréci, CG. angustatus, Fabr. (PI. X, fig. 10). Long. 4 à 5 mill. — Brun 

foncé; élytres légèrement striés, très-finement ponclués. En France et en Allemagne, 

sous les pierres. 

Gatops agile, C. agilis, Ill. (PL. V, fig. 11). Long. 5 mill. — Brun clair; élytres fine- 

ment ponctués , légèrement striés. Sous les pierres et les mousses. Europe. 

Catops brun, C. fuscus, Panz. (PI. X, fig. 12). Long. 4 mill. — Brun foncé, densé- 

ment ponctué ; élytres à stries visibles en arrière, très-faibles en avant. Europe. 

Catops à pieds bruns, C. picipes, Fabr. (PI. X, fig. 13). Long. 5 mill. — Noir, fine- 

ment ponctué; élytres à stries faibles en avant, plus marquées en arrière, Pattes brunes. 

Europe. 

Catops nigrite, C. nigrita, Erichs. (PI. X, fig. 1%). Long. 4 mill. — Noir velouté, 

sans stries. Sous les mousses. Europe. 

Catops enfumé, GC. fumatus, Spence. (PI, X, fig. 15), Long. # mill. — Brun noirûtre. 

Europe centrale et septentrionale. 

Catops soyeux, C. sericeus, Fabr. (PI. X, fig. 16). Long. 2 mill. — Noirâtre, couvert 

d’un duvet soyeux. Europe. 

TRIBU DES SCYDMŒNITES. 

Antennes longues et grèles, grossissant un peu vers l’extrémité; palpes maxillaires plus 

longs que les labiaux, de quatre articles, les deux derniers formant la massue. Mâchoires et 

mandibules cornées, arquées, aiguës; les dernières uni-dentées à la base. Pattes assez 

grèles, sans épines; tarses de cinq articles distincts. 

Genre SGYDMŒNUS, Latr. 

Antennes de onze articles droites; les quatre derniers articles plus gros, formant la mas- 

sue; dernier article des palpes maxillaires petit, conique, subulé; tarses cylindriques, allon- 

gés; le premier et le dernier beaucoup plus longs que les autres. 

Très-petits insectes, que l’on rencontre ordinairement au pied des arbres, sous les pierres 

ou la mousse. 

Scydmène écussonné, S. scutelluris, Kunze. (PI. X, fig. 19). Long. À mill. — Noir, 
pubescent; antennes et pattes rougeàtres. Allemagne et Angleterre. 

Scydmène anguleux, S. angulatus, Kunze. (PI. X, fig. 20). Long. 2 1/2 mill. — 

Brun noir brillant; antennes et pattes rougeâtres. Allemagne. 
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Scydmène à cou hérissé, S. hirticollis, I. (PI. X, fig. 21). Long. 1 1/3 mill. — 

Brun noir; corselet velu, écusson non visible. Suède. 

Scydmène à ailes rutilantes, S. rulilipennis, Kunze. (PI. X, fig. 22). Long. 2 1/2 

mil. — Noir luisant, élytres d'un rouge marron très-brillant. Angleterre, Allemagne. 

Scydmène tarsé, S. {arsatus, Kunze. (PI X, fig. 23). Long. 3 mill, — Brun, pubes- 

cent, tarses antérieurs dilatés. France. 

Scydmène d'Hellwig, S. Hellhwigii, Hbst. (PL X, fig. 24). Long. 2 4/2 mill. — D'un 

testacé rougeàtre brillant; point d’écusson. Sous les écorces des arbres. Allemagne. 

Genre CEPHENNIUM, Müller, 

Le dernier article des palpes maxillaires à peine visible. 

Cephennium thoracique, €. thoracicumn, Müll. (PI. X, fig, 26). Long. 4 1/3 mill. — 

Brun noir, pubescent, antennes et pattes d'un jaune ferrugineux. Se trouve sous la mousse 

au pied des arbres, Europe. 
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FAMILLE DES BRACHÉLYTRES! 

TRIBU DES PSELAPHIDES. 

Élytres laissant à découvert une partie de l’abdomen; celui-ci est composé de cinq seg- 
ments et ne peut se relever comme chez les Staphylins; palpes très-longnes; tarses de trois 
articles. [nsectes très-petits, vivant dans les mousses, sous les feuilles mortes et souvent dans 
les fourmilières. 

Genre Tyrus, Aubé. 

Antennes de onze articles; premier article des palpes presque conique, corselet presque 
sphérique; crochets des tarses égaux, 

Tyre mucroné, 7. mucronatus, Panz. (PI. XI, fig. 1). Long. 3 mill. — Noir, pubes- 

cent, à élytres rougeûtres, Se trouve en Allemagne. 

Genre PsELAPHUs, Herbst. (page 90). 

Antennes de onze articles, moniliformes, les trois derniers renflés ; palpes maxillaires plus 

longues que la tête et le corselet réunis; le dernier article ovale, allongé, tarses munis d’un 

seul crochet. 

Psélaphe de Dresde, P. Dresdensis, Hbat. (PI. XT, fig. 2). Long. 2 4/9 mill. — Noir, 

pubescent. Allemagne et Suède. 

Psélaphe de Heise, P. Heisei, Hbst. (PI. XI, fig. 3). Long. 2 4/2 mill. — Brun 

noir, lisse; cuisses renflées. Sous les détritus végétaux, au bord des mares, dans toute l'Europe. 

Genre BrYaxIS, Kugel. 

Corps plus ovalaire, plus court; antennes grossissant vers l'extrémité; palpes maxillaires 

moins longues que la tête et le corselet réunis. 

Bryaxis sanguin, D. sanguinea, Fabr. (PI. XI, fig. 4). Long. 2 mill, — D'un noir 
brillant, à élytres rouges. Dans les endroits humides sous les détritus. Europe. 

Bryaxis imprimé, B. impressa, Panz. (PI. XI, fig. 5). Long. 2 mill. — D'un noir bril- 
lant, élytres d’un rouge sombre. Europe. 

1 Voir page 90 pour l'organisation et les mœurs. 
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Genre Byrnnus, Leach. 

Dernier article des palpes maxillaires très-crand, sécuriforme; corselet cordiforme; tarses 

terminés par un seul crochet. 

Bythine clavicorne, 5. clavicornis, Panz. (PI. XT, fig. 6). Long, 2 4/2 mill. — Noir 

brun, antennes renflées au bout. Se trouve en Allemagne et en Angleterre. 

Bythine de Curtis, B. Curtisii, Leach. (PI. XT, fig. 7). Long. 2 mill, -— Brun mar- 

ron, élytres ponctués, Europe tempérée, 

Genre CTENISTES, Reichenb. 

Antennes épaisses, de onze articles; articles des palpes portant extérieurement un prolon- 

sement pointu; farses à deux crochets égaux, I g 

Cteniste à palpes, C. pulpalis, Reichb. (PI. XT, fig. 8). Long. 2 mill. — Pubescent 

rougeûtre, Europe méridionale. 

Genre CLaAviGer, Müller (page 90). 

Tête cylindrique, privée d’yeux, à antennes de six articles; élytres très-courts, terminés 

par un pinceau de poils. 

Clavigère à fossettes, C. foveolatus, Müll.— testaceus, Panz. (PI. XI, fig. 9). Long. 

2mill, — D'un roux brillant; abdomen ayant à la base une profonde impression, Dans les 

petites fourmilières. Europe septentrionale. 

TRIBU DES STAPHYLINIDES (page 91). 

Caractérisée par la brièveté des élytres, qui laissent à découvert la plus grande partie de 

l'abdomen, celui-ci est composé de plus de cinq segments, et l'insecte en relève l'extrémité 

quand il marche. La bouche est armée de fortes mandibules et munie de quatre palpes; les 

larses sont composés de cinq articles. Ï 

Groupe des Aléocharides. 

Antennes insérées sur le front, au bord interne des veux. Ce groupe renferme de {rès- 

petits insectes, dont plusieurs habitent les fourmilières ou vivent dans les champignons. 

Genre MYrMEpDONIA, Erichs. 

Antennes assez fortes, épaissies vers l'extrémité; corselet sillonné au milieu; premier 

article des farses postérieurs plus long que les suivants. 

Myrmédonie cannelée, M. canaliculata, Kabr. (PI. XI, fig. 6). Long. 4 mill. — 

Jaune roussâtre brillant, très-ponctué. Vit, avec les fourmis rouges, dans les bois. 
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Genre ALEOCHARA, Grav. 

Antennes courtes, épaisses; à deuxième article deux fois plus court que le troisième; tête 

plus large que le corselet; élytres très-courts; pattes non épineuses, l 5 À [ 

Aléochare à pattes brunes, A. fuscipes, Fabr. (PI. XI, fig. 11). Long. 7 mill, — 

Noir luisant, disque des élytres rouge brillant; patles brunes. Sous les détritus, dans toute 

l'Europe. 

Genre LOoMECHUSA, Grav. 

Antennes de onze articles, épaisses, le dernier article ovale aigu; tète très-petite ; tarses 

grèles. 

Loméchuse paradoxe, L. paradoæa, Grav. (PI. XI, fig. 12). Long. 5 mil. — Brun 

rougeûtre ; élytres et pattes jaune clair. Dans les nids de la fourmi rousse, 

Genre TAcHYPORUS, Grav. 

Antennes allant en grossissant de la base au sommet; dernier article des palpes en alène. 

Tête petite; corselet un peu plus large que les élytres, abdomen fortement rétréei à ; Se y ) 
l'extrémité. 

Tachypore obtus, 7. obtusus, L. (PI. XI, fig. 13). Long. 5 mill. — Couleur brique, 

avec l’écusson et le bout de l'abdomen noirs. Dans les champignons. 

Tachypore des mousses, T. hypnorum, Fabr. (PI. XI, fig. 14). Long. 3 mill, — 

Noir luisant; pattes et antennes rousses; élytres fauves. Sous les mousses, les détritus 

végétaux. 

Tachypore chrysomèle, 7. chrysomelinus, L. (PI. XI, fig. 15). Long. 3 mill. — 

D'un fauve luisant; tête, pattes, abdomen et base des élytres noirs. Sous les feuilles et dans 

les champignons. 

Genre TACHINUS, Grav. 

Ne diffère du genre Tachyporus que par les antennes et les palpes filiformes, et non ren- 

Îlées au sommet. 

Tachine silphoide, 7. silphoides, L. (PI. XI, fig. 16). Long. 3 mill. — Noir, bordé 

de fauve. Europe; dans les champignons. 

Tachine à pieds roux, 2. rufipes, Deg. (PI. XI, fig. 17). Long. 5 mill. — Noir lui- 

sant, antennes et pattes rousses. Commun. 

Tachine marginelle, T. marginellus, Kabr. (PI. XI, fig. 18). Long. 2 mill. — Noir 

luisant; base des antennes, pattes et côté du corselet fauves. Très-commun dans les détritus 

VÉSCLAUXx. 
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Tachine souterrain, {. subterraneus, L. (PI, XI, fig. 19). Long, 5 mill. — Noir lui- 
sant; avec une tache rougeätre sur chaque épaule. Europe, sous les pierres, 

Genre Boreromius, Leach. 

Corps étroit, allongé, corselet et élytres ordinairement lisses ou avec de simples stries de 
points. 

Bolétobie à tête noire, PE. atricapillus, Kabr, (PI. XI, fig. 20). Long. 7 mill. — 
Fauve luisant; tête, éensson et bout de l'abdomen noirs, élvtres noir bleu avec une tache 
humérale jaune. Dans les champignons. 

Bolétobie pygmée, B. pygmœus, Fabr. (PI. XI, fig. 21). Long. 5 mil. — Noir; 

antennes et pattes rousses ; corselet et élytres fauves. Dans les champignons, 

Groupe des Staphyliniens. 

Antennes insérées sur le bord antérieur de la tête. 

Genre STAPHYLINUS, Linné. 

Insectes de taille assez grande ; à tète au moins aussi large que le corselet, armée de fortes 

mandibules en forme de faucilles; antennes écartées à la base et moniliformes; dernier 

article des palpes bien visible. 

Staphylin bourdon, St. hirtus, Fabr. (PI. XI, fig. 24). Long. 20 à 2% mill. — Très- 

velu; tête, corselet et les trois derniers segments de l'abdomen d’un jaune doré; élvtres gris 

cendré à base noire. Europe, sur les fumiers. 

Staphylin à mâchoires, St. maæillosus, Lin. (PI. XI, fig. 25). Long. 15 à 18 mill. 

— Noir, à bandes de poils gris. Europe, dans les fientes et sur les cadavres. 

Staphylin nébuleux, S{. nebulosus, Fabr. (PI. XI, fig. 26). Long. 12 à 15 mill. — 

Noir, couvert d’une pubescence cendrée avec des taches onduleuses noires. Au printemps 

dans les bouses et les fumiers. 

Staphylin à élytres verts, S{. chloroplerus, Fabr. (PI XI, fig. 27). Long. 9 à 10 

mill, — D'un vert bronzé, abdomen et pattes rougeâtres. Europe centrale, sous les mousses, 

les détritus végétaux. 

Staphylin Césarien, Sé. Cæsareus, Ceder. (PI. XI, fig. 28). Long. 15 à 20 mill. — 

D'un noir mat; élytres roux, abdomen bordé de poils dorés. Commun sous les pierres et 

dans le fumier. 

Staphylin fouisseur, S{. fossor, Scop. (PI. XI, fig. 29), Ressemble au précédent ; 

mais à tète el corselet bruns, Europe. 

Staphylin odorant, Sf. olens, Fabr. vulgairement: Diable. (PI, XI, fig. 30). Long. 18 

à 29 ill, — Tout noir et finement pointillé. Très-commun partout. 
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Staphylin bleu, S{. cyaneus, Fabr. (PI. XII, fig. 1). Long. 14 à 18 mill. — Bleu clair 

dans les parties supérieures, abdomen et pattes noirs. Assez commun dans les champs à 

l'automne. 

Genre PniLoNraus, Leach. 

Tète plus petite que dans le genre Staphylinus, corselet arrondi marqué de gros points. 

Insectes de taille au-dessous de la moyenne, vivant dans les fumiers, les fientes, les cham- 

pignons pourris. 

Philonte laminé, Ph. laminatus, Creutz. (PI. XIT, fig. 2). Long. 9 à 41 mill. — Noir ; 

tête et corselet marqués de quelques gros points enfoncés; élytres d’un vert bronzé brillant. 

Europe. 

Philonthe bipustulé, Ph. bipustulatus, Panz. (PI. XIE, fig. 3). Long. 6 à 8 mill. — 

Noir; élytres portant chacun une tache ferrugineuse, Toute PEurope. 

Philonthe ponctué, lh. punctatus, Latr. (PI. XIL, fig. 4). Long. 9 mill. — Noir lui- 

sant; corselet couvert de gros points ; élytres d'un bronzé obscur. Europe, assez commun. 

Genre Quenius, Leach. 

Tête peu rétrécie à la base; corselet arrondi ; abdomen atténué à l'extrémité et trainant à 

terre quand l’insecte marche. 

Quédie bordé, Q. impressus, Panz. (PI. XIE, fig. 5). Long. 8 mill. — Noir luisant, 

élytres bordés de fauve, ayant trois lignes de points enfoncés. Presque toute l'Europe. 

Genre ASTRAPÆUS, Grav. 

Les palpes terminées par un article plus grand, presque triangulaire. 

Astrapée de l’orme, À. ubini, Rossi. (PI. XIT, fig. 6). Long. 11 à 15 mill. — Noir, 

élytres fauves. Europe méridionale. 

Genre OxYPorRusS, Fabr. 

Insectes à corps épais, à tête grosse et à mandibules saillantes, aiguës; ils se distinguent 

des genres précédents par le dernier article des palpes labiales en forme de croissant. 

Oxypore roux, 0. rufus, Lin. (PI. XII. fig. 7). Long. 7 mill. — Noir; corselet et 

abdomen d’un rouge orangé, extrémité et élytres noirs, ces derniers tachés de roux. Sur les 

champignons. 

Oxypore maxillaire, 0. maxillosus, Fabr. (PI. XIT, fig.8). Long. 7 mil, — D'un fauve 

Jaunâtre; tète, corselet et angle externe des élytres brun noir. France et Allemagne, sur les 

champignons. 
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Genre STENUS, Latr. 

Autennes grossissant en massue. Dernier article des palpes extrêmement petit, à peine 

distinct. Petits Staphylins à corps cylindrique, à tète débordant le corselet et munie de gros 

yeux, Ils habitent le bord des eaux et courent avec vivacité 

Stène bimoucheté, St. biquttatus, Lin. (PI. XIT, fig. 17). Long. 5 mill, — D'un noir 

bronzé brillant, avec une tache ronde orangée sur chaque élytre. Assez commun dans 

presque toute l'Europe. . 

Stène œil-de-bœuf, S{. buphthalnus, Grav. (PI. XIE fig. 18). Long. # mill, — D'un 

noir mal, finement ponctué. Presque toute l'Europe, an bord des eaux. 

Groupe des Pœdériens. 

Antennes insérées sous les bords latéraux du front. 

Genre PŒDERUS, Grav. 

Formes générales et mœurs des Stènes; mais antennes plus longues et filiformes, yeux 

moins saillants. 

Pédère riverain, d. riparius, Lin. (PI. XI, fig. 45). Long. 5 null. — D'un fauve 

rouseàlre, avec la tète, les deux derniers anneaux de l’abdomen et les antennes — sauf les 

quatre premiers articles —- noirs ; élytres bleu clair. Assez commun au bord des eaux. 

Pédère à col roux, L. ruficollis, Kabr. (PI. XIT, fig. 16). Long. 7 mill, — D'un bleu 

d'acier, à corselet jaune rougeûtre. Europe. 

Genre LATHROBIUM, Grav. 

Dernier article des palpes très-petit, pointu; corselet carré, séparé des élyires par un 

étranglement. 

Lathrobie allongé, L. elongatum, Lin. (PI. XIT, fig. 9). Long. 9 mil. — Noir peu 

brillant ; pattes et extrémité des élytres d’un fauve rougeätre. Presque toute l'Europe. 

Lathrobie à élytres jaunes, L. fuluipenne, Gyll. (PI. XIT, fig. 10). Long. 9 mill. 

— Ne diffère du précédent que par ses élytres jaunes. 

Genre Liruocnaris, Dej. 

Palpes maxillaires beaucoup plus grandes que les labiales; celles-ci très-courtes, Antennes 

longues, moniliformes, à premier article allongé et renflé. 

Lithochare couleur d'ocre, L. ochracea, Grav. (PI. XIT, fig. 11). Long. # mill. — 

D'un rouge ferrugineux ; élytres et abdomen couverts d'une fine pubescence grise, serrée. 

Europe , sous les pierres, 
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Lithochare à tète noire, L. melanocephala, Fabr. (PI. XII, fig. 12). Long. 3 à 

4 mill. — Tête noire, corselet ferrugineux , abdomen et élytres bruns, avec la suture de 

ceux-ci rougeûtre. Europe. 

Genre STILICUS , Latr. 

Tête grosse, orbiculaire, séparée du corselet par un cou très-étroit; derniers articles des 

antennes globuleux. Corps allongé non déprimé. 

Stilique à pieds roux, St. rufipes, Germ. (PI. XIT, fig. 13). Long. 5 mill. — Noir, 

fortement ponctué; antennes et pattes d’un jaune rougeûtre. Europe centrale. 

Genre BLepius, Leach. 

Palpes maxillaires courtes, avant-dernier article fortement dilaté ; dernier article très-petit, 

aciculaire; antennes coudées, légèrement en massue, le premier article très-long, recourbé. 

Corps allongé, tête médiocre. 

Blédie tricorne, B. tricornis, Payk. (PI. XIT, fig. 19). Long. 6 null. — Noir, forte- 

ment ponctué; élylres rougeûtres; la tête porte deux cornes, le corselet se prolonge ‘au 

milieu en une corne assez longue chez le mâle. En Europe, dans les fientes. 

Genre PLArTyYsrerTHus, Mann. 

Mandibules arquées et aiguës, la droite bidentée, la gauche unidentée. Antennes coudées, 

légèrement en massue, à premier article plus fort que les autres. 

Platystèthe mordant, P. morsitans, Payk. (PI. XIT, fig. 20). Long. 3 1/2 mill. — 

Noir brillant; élytres bruns avec une tache plus claire; corselet un peu avancé dans son 

milieu antérieurement , avec un sillon et deux points enfoncés. Assez commun dans les 

endroits vaseux. 

Genre OXYTELUS, Grav. 

Corps déprimé; corselet dentelé sur les côtés; antennes un peu coudées ; jambes épi- 

neuses. Très-petits insectes vivant dans les matières décomposées. 

Oxytèle rugueux, Ox. rugosus, Fabr. (PI. XII, fig. 21). Long. 4 1/2 mill. — Noir 

brillant, tète sillonnée, pattes rousses; élytres couverts de points enfoncés. Commun 

partout. 

Oxytéle couleur de poix, Or. piceus, Lin. (PI. XII, fig. 22). Long. 41/2 mill. — Noir 

luisant; élytres et pattes d’un roux jaunâtre, Assez commun. 

Oxytèle coquet, Ox. nitidulus, Grav. (PI. XIT, fig. 23). Long. 2 mill. — Noir, élytres 

brun foncé finement striés, pattes rousses. Commun. 
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Oxytèle déprimé, Or. depressus, Grav. (PI. XIT, fig. 24). Long. 2 mill. — D'un noir 

mat; corselet marqué de quatre lignes élevées; antennes brunes et pattes rousses; élytres 

brun rougeâtre finement striés. 

Oxytèle ciselé, Or. cælatus, Grav. (PI. XIT, fig. 25). Long. 4 ou 5 mill. — Noir bril- 

lant; corselet marqué de deux impressions, d'une ligne élevée au milieu et de points 

enfoncés; élytres d'un brun rougetre; pattes jaunes. Se trouve dans les fumiers. 

Genre LESTEVA, Latr. (Anthophaqus, Grav.) 

Antennes longues et filiformes; palpes maxillaires courtes, à dernier article assez allongé. 

Tête petite, fortement rétrécie postérieurement; prothorax cordiforme ; corps déprimé. 

Lestève bicolore, L. dichrou, Grav. (PI. XIT, fig. 26). Long. 8 mill. — Noir luisant; D° 

corselet, antennes, élytres et pattes w un jaune (abus Europe septentrionale, sous les 

feuilles. 

Lestève caraboïde, L. caraboides, Grav. (PI. XIT, fig. 27). Long. # 1/2 muill, — D'un 

roux jaunâtre et lisant, tête el extrémité de l'abdomen noires. Sous les pierres, 

Lestève obscure, L. obseur«a, Grav. (PI. XIE, fig. gs. 28). Long. 5 mill. — Noir mat; 

élytres Œun brun jaunâtre; antennes el pattes d'un jaune ferrugineux. Commun sous les 

pierres, 

Genre OMALIUM, Grav. 

Antennes médiocres, grossissant vers l’extrémité; à article premier plus long; palpes 

maxillaires courts, à avant-dernier article cylindrique; prothorax transversal. Élytres longs 

ne laissant à découvert que l'extrémité de Pabdomen. Insectes de petite taille , offrant 

quelques traits de ressemblance avec les Silpha, parmi lesquels les rangeaient quelques 

entomologistes anciens. 

Omalie à tête noire, O. melanocephaluin, HI. (PI. XIE, fig. 29). Long. # mill, — En 

entier d’un jaune ferrugineux , avec la tête noire; celle-ci porte deux fortes impressions ; le 

corselet est également marqué d'une impression médiane et de deux autres plus fibles, 

latérales. Élytres couverts de gros points enfoncés. Europe centrale , sur les fleurs. 

Omalie rivulaire, O. rivulare, Payk. (PI. XIT, fig. 30). Long. 2 à 5 mill. — D'un 

noir brillant ; tête ponctuée, marquée de quatre fossettes ; corselet crensé de deux fosseltes ; 

élytres d’un brun noir fortement ponctués ; pattes lestacées. Se trouve sur les fleurs, 

Genre ANrnoBiumM, Leach. 

Différent des Onalhum par leur corps plus court, leurs élytres encore plus longs et 

leurs jambes plus épineuses. Petits insectes vivant sur les fleurs. 

Anthobie florale, Axthobiun florale, Panz. (PI. XIE, fig. 4). Long. 2 à 3 mill. — 

17 
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D'un noir brillant, antennes et pattes testacées, quatre fossettes sur la tête, corselet fine- 

ment ponctué. Commun sur les fleurs. 

Anthobie abdominale, A. abdominale, Grav. (PI. XIII, fig. 2). Long. 2 1/2 mill. — 

D'un jaune testacé, à abdomen noir brunätre. Sur les fleurs. 

Anthobie ophthalmique, À ophthalmicum, Payk. (PI. XIE, fig. 3). Long. 2 1/2 mill. 

— En entier d’un jaune testacé, avec les yeux noirs et saillants. Prothorax et élytres ponc- 

tués. Sur les fleurs. 

Genre PRoTEINUS, Latr. 

Avant-dernier article des palpes maxillaires renflé, le dernier très-pelit, aciculaire ; 
2? 

palpes labiales à peine distinctes. Corps court, ovale; pattes médiocres, inermes. Très-voi- 

sins des précédents. 

Protéine brachyptère, P. brachypterus, Fabr. (PI. XIE, fig. 4). Long. 21/2 à 3 mill. 

— D'un brun sombre; élvtres coupés carrément, laissant le tiers de l'abdomen à décou- 
2 

vert. Dans les bolets et les plaies des arbres. 

Genre MEGARTHRUS, Kirby. 

Palpes très-courtes, à avant-dernier article cylindrique, le dernier allongé terminé en 

pointe; antennes assez longues, renflées en massue. Corps court, ovale; prothorax deux 

fois aussi large que long. Élytres laissant la moitié de l'abdomen à découvert. 

Megarthrus hémiptère, M. hemipterus, TH. (PI. XHT, fig. 5). Long. 2 mill. — En 

entier d'un jaune ferrugineux, sauf la tête, qui est d'un noir mat. Élytres deux fois aussi 

longs que le corselet, ponctués. Dans les champignons et sous les écorces. 
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FAMILLE DES CLAVICORNES! 

TRIBU DES SCAPHIDIDES. 

Insectes de petite taille, à corps épais, à abdomen conique dépassant les élytres ; à antennes 

en massue , à pattes assez grandes, les postérieures arquées. 

Genre ScapHiDiuM, Fabr, 

Scaphidie à quatre taches, Sc. quadrimaculatum, Fabr. (PI XII, fig. 7). Long. 

Gmill. — Noir brillant avec deux taches rouges sur les élytres. Dans les champignons. 

Scaphidie des agarics, Sc. agaricimuin, Fabr. (sous-genre Scaphisomua, Leach) 

(PI XII, fig, 8). Long. 2 1/2 mill. — Noir luisant, extrémité des élytres pâle. Dans les 

champignons. 

TRIBU DES TRICOPTÉRYGIDES. 

Insectes de très-petite taille; antennes de onze articles, droites, en massue; tarses de 

trois articles apparents avec une soie terminale. 

Genre TRIGHOPTERYX, Kirby. 

Mésosternum caréné ; écusson très-grand; cuisses postérieures laminées; abdomen com- 

posé de sept segments. 

Trichoptéryx atome, 1. atomariu, Deg. (PI. XIII, fig. 9). Long. 1 null. — Noir, à 5°* 

antennes et pieds testacés; élytres fauves. Sous les feuilles et les écorces. 

Genre Priiun, Schuppel. 

Diffère du g. Trichoptéryx par le mésosternum simple et l’écusson très-petit. 

Ptilie très-petit, P. minulissimum, Gyll. (PL XI, fig. 10). Long. 1/2 mill. — 

Noir brillant, base du corselet et écusson canaliculés; antennes et pieds jaunes. Sous les 

écorces. : 

Genre PreNtnium, Erichs. 

Mésosternum proéminent; écusson grand, cuisses postérieures simples. 

1Voir page 79 pour les mœurs et l'organisation. 
o o 



260 COLÉOPTÈRES D'EUROPE. 

Pténidie chétive, Pt. pusillum, Gyll. (PI. XIE, fig. 11). Long. 4 mill, — Noir brillant 

avec les antennes et les pieds testacés; corselet marqué de quatre fosseltes. Presque toute 

l’Europe. 

TRIBU DES ANISOTOMIDES. 

l'ête découverte, s’enfonçant dans une échancrure du corselet; corps convexe, globuleux 

ou cylindrique. Antennes plus ou moins renflées en massue. 

Genre ANISOTOMA, Knoch. 

Corps globuleux; antennes terminées par une massue allongée de cinq articles, le 

deuxième très-petit; pattes courtes, jambes épineuses; tarses postérieurs de quatre articles. 

Anisotome brune, À. brunnea, Sturm. (PI. XII, fig. 13). Long. 2 mill, — Brun bril- 

laut. Sous les écorces, dans les champignons. 

Anisotome bai-brun, A. badia, Sturm. (PL. XIII, fig. 14. Long. 2 mill. — Brun 
brillant soyeux; élytres à stries pointillées, s’effaçant vers l'extrémité. Assez commun en 

Allemagne, sous les écorces. 

Genre Liobes, Erichs. 

Corps globuleux; tète large, antennes se terminant par une massue allongée de cinq 

articles. Pattes courtes, à tarses postérieurs de quatre articles, les quatre larses antérieurs 

en ont cinq. Insectes très-petits, très-brillants; vivant sous les écorces où dans les cham- 

pignons. 

Liode huméral, L. humeralis, Kabr. (PI. XTIT, fig. 46). Long. 3 mill. — Brun foncé 

luisant avec une lache rouge sur chaque épaule. Assez commun dans les champignons. 

Liode orbiculaire, L. orbiculuris, Hbst. (PI. XIIT, fig. 17). Long. 2 mill. — Entière- 

ment noir, très-convexe, élytres striés. Plus rare. 

Genre AmPHiCyLLis, Erichs. 2 

Caractères voisins des précédents, mais la massue des antennes composée de quatre 

articles seulement. Corps globuleux. 

Amphicylle globuleuse, À. globosu, I. (PI. XIE, fig. 18). Long. 2 null. — Corps 

hémisphérique, brun en dessus, roussâtre en dessous. Allemagne, sous les feuilles et les 

écorces, 

Genre AGATHIDIUM, Ilig. 

Antennes courtes, terminées par une massue perfoliée de trois articles. Corps globuleux, 

hémisphérique. Pattes courtes , assez fortes; quatre articles à tous les tarses. 
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Agathidie grenaille, À. seminulum, L. (PI. XIIT, fig. 19). Long. 2 mill. — Entière- 

ment noir, pattes et abdomen roussâtres. Sous les feuilles et les écorces. 

Genre Pnaracrus, Payk. 

Antennes terminées par une massue de trois articles, le dernier conique et plus long que 

les autres; palpes filiformes, mandibules arquées et bidentées à l'extrémité. Corps orbieu- 

laire; pattes comprimées; {arses de quatre articles. 

Phalacre luisant, /”. corruseus, Payk. (PI XTIT, fig. 20). Long. 2 mill, — D'un noir 

foncé très-luisant; fort lisse; élytres n'ayant qu'une strie près de la suture. Sur les fleurs. 

Phalacre cortical, l”. corticalis, Schon. (s. g. Olibrus) (PI. XIIT, fig. 21). Brun clair É 
; 

eu dessus, rougeätre en dessous; élytres striés légèrement. Sous les vieilles écorces, 

Phalacre de la mille feuille, P. Müllefolii, Payk. (PL XIII, fig. 22). Long. 4 1/2 

mil, — D'un brun noir, avec des stries potillées sur les élytres, Europe septentrionale. 

TRIBU DES NITIDULIDES. 

Mandibules bifides où échancrées à l'extrémité, Antennes de onze articles, terminées par 

une massue perfoliée de deux ou trois articles, Tête en partie rentrée dans le corselet; élvtres 

courts et tronqués dans le plus grand nombre. 

Genre CErcus, Latr. 

Corps ovalaire, déprimé; élytres laissant à découvert l'extrémité de l'abdomen. Antennes 

terminées par une massue oblongue de trois articles, Insectes de très-petile taille, vivant sur 

les fleurs. 

Cerque pédiculaire , C. pedicularius, L. (PI. XII, fig. 23). Long. 2 mill, — D'un 

roux clair, avec lécusson obscur, les yeux noirs. On en trouve une variété entièrement 

fauve. 

Cerque de l'ortie, CG. Urticæ, Fabr. (s. g. Brachypterus, PI XIIT, fig. 24). Long. 2 

mill. — Noir un peu bronzé, assez profondément ponctué, Antennes et palles rougeätres, 

Commun sur les orties. 

Genre CarpopniLus, Leach. 

Corps carré ou oblong:; élytres tronqués, laissant à découvert deux sesments de D J ) D 

l'abdomen. 

Carpophile hémiptère, C. hemipterus, L. (PI. XIIT, fig. 95). Long. 3 mill. — Presque 

carré, d'un brun noir, très-ponctué; les pattes présentent une petite tache humérale et une 

grande tache apicale sur les élytres d'un jaune roussâtre, Dans les figues sèches, 

. 
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Genre TpiprA, Erichs. 

Corps un peu déprimé; antennes à troisième article plus long que le suivant, à massue 

étroite et ovalaire; élytres ne recouvrant pas entièrement l'abdomen. 

Ipidie à quatre taches, 1. quadrinotata, Fabr. (PI. XIIT, fig. 26). Long. 4 à 5 

mill. — Noir brillant; élytres striés-ponctués avec deux taches rouges sur chacun. Sous les 

écorces, dans le Nord. 

Genre EpuræA, Erichs. 

Corps allongé, très-peu convexe; élytres ne laissant à découvert que l'extrémité de l’abdo- 

men; massue de trois articles, ovale, tarses élargis. 

Epurée à dix gouttes, Æ. decemguttala, Fabr. (PI. XIE, fig. 27). Long. 4 mill. — 

Brune, avec cinq taches fauves sur chaque élytre. Sous les écorces des arbres. 

Epurée obsolète, E£. obsoleta, Fabr. (PI. XIIT, fig. 28). Long. 2 4/9 mill, — Noire et 

soyeuse; pattes jaunâtres. Sur les fleurs. 

Epurée bordée, Æ. limbata, Fabr. (PI. XII, fig. 29). Long. 2 mill. -— Brune, finement 

ponctuée, avec une bande transversale noire sur les élytres. Sur les fleurs. 

Genre NiTIDULA, Fabr, 

Corps court et convexe; antennes à massue courte de trois articles; jambes ciliées en 

dehors. 

Nitidule bipustulée, N. bipustulata, L. (PI. XIIT, fig. 30). Long. 4 4/2 mill. — Noir 

mat, avec une grande tache jaune au milieu de chaque élytre et les bords de la même cou- 

leur. Dans les matières animales desséchées. 

Genre SORONIA, Erichs. 

Sillons des antennes droits, convergents ; labre émarginé, mandibules simples à lextré- 

mité; palpes filiformes ; tarses simples. 

Soronie très-ponctuée, S. punctatissima, I. (PI. XI, fig. 31). Long. 5 mill. — 

Jaune fauve, avec des taches et des bandes irrégulières transversales noires; fortement pone- 

tuée. Assez commune dans toute l’Europe. 

Genre AmpHorTis Erich. 

Sillons des antennes se recourbant derrière les yeux; mandibules terminées par deux 

petites pointes; tarses médiocrement dilatés. 

Amphotis bordée, À. marginata, Fabr. (PI. XII, fig. 32). Long. 5 mill. — Jaune fer- 5. 
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rugineux ; milieu du corselet et des élytres brun, ces derniers tachés de jaune et fortement 

striés-ponctués. 

Genre OmosrrA, Erichs. 

Sillons des antennes se recourbant derrière les yeux; mandibules simples; tarses légère- 

ment dilatés. 

Omosite déprimée, ©. depressa, Lin. (PI. XIIF, fig. 33), Long. 5 mill. — Tête et cor- 

selet noirs; élytres bruns avec des taches noires; finement ponctuée, Pattes brunes, 

Genre Pris, Kirby. 

Massue large et aplatie, composée de quatre articles; mandibules très-larges, fortes , 

arquées, Elytres aplatis; plus larges en avant qu'en arrière. Pattes fortes et très-larges. 

Prie de la Douce-amère, P. dulcamaræ, M. (PI. XIV, fig. 4). Long. 2 mill. — 

Jaune sale @ dessous, pubescente; antennes, poitrine et abdomen noirâtres. Pattes testacées. 

Assez rare. 

Genre MELIGETHES, Kirby. 

Corps oblong , ovalaire, médiocrement convexe; élytres recouvrant presque complétement 

l'abdomen; antennes courtes, terminées par une massue presque arrondie. 

Meligethes à pieds roux, M. rufipes, 1. (PI. XIV, fig. 2). Long. 3 mill, — Corps court 

et convexe, d’un brun noir à pubescence grise, pattes rousses, Assez commun sur les fleurs. 

Meligethes bronzé, M. œneus (PI. XIV, fig. 3). Long. 2 mill, — D'un vert bronzé; 

pattes brunes. Commun partout. 

Meligethes verdâtre, M. viridescens, Fabr. (PI. XIV, fig. 4). — Long. 21/2 mill, — 

D'un vert bronzé ; antennes et pattes fauves. Sur les fleurs. 

Meligethes de la Consoude, M. Symphyti, Kunze (PI. XIV, fig. 5). Long. 3 mill. — 

Vert bleuâtre. Sur la grande Consoude. 

Meligethes ombreux, A. wmbrosus, Sturm (PI. XIV, fig. 6). Long. 2 1/9 mill, — Tout 

noir ; pattes brunes. Sur les fleurs. 

Meligethes massif, M. solidus, I. (PI, XIV, fig. 7). Long. 3 mill. — Ovalaire, d’un 

noir luisant; antennes et pattes fauves. 

Genre Pocanius, Erichs. 

Corps brièvement ovalaire, très-convexe ; antennes courtes à massue ovalaire; corselet et 

élytres rebordés notablement ; ces derniers arrondis à l'extrémité. 

Pocadie ferrugineuse, ?. ferrugineus, Fabr. (PI. XIV, fig. 9). Long. 4 à 5 mill. — 
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Roussâtre ou jaune ferrugineux brillant; recouvert d'une villosité fauve ; élytres à stries 

ponctuées. Dans les champignons. 

Genre CYcarauus, Kugel. 

Mème forme que le précédent, encore plus convexe; antennes à massue oblongue, peu 

serrée, comprimée. 

Cychrame à 4 points, C. quadripunctatus, Hbst. (PI. XIV, fig. 10). Long. 5 à 6 mill. 

— Brun rougeûtre, à pubescence grise ; 4 points noirs sur le corselet et une bande noire au 

bord externe des élytres. Dans les champignons. 

Cychrame noire, G. ater, Hbst. (PI. XIV, fig. 11). Long. 4 à 5 mill. — Presque aussi 

large que long ; noir brun. Dans les champignons. 

Cryptarcha strigata, KFabr., Nitidula undata, OI. (PI, XIV, fig. 412). Long. 4 ou 5 mill. 

— En ovale allongé; noirâtre, pattes brunes; bords du prothorax ferrugineux ; élytres ayant 

deux lignes ondées et pâles. Sous les écorces. 

Genre Tps, Fabr. 

Corps en ovale allongé. Antennes à troisième article plus long que le suivant; à massue 

étroite, ovalaire ; palpes courtes, filiformes ; tarses courts, larges, bilobés, 

Ips à 4 gouttes, 1ps quadriguttata, Fabr. (PI. XIV, fig. 42). Long. 4 à 5 mill. — 

Noir brillant, ponctué, avec deux taches blanches sur chaque élytre, pattes brunes, Sous 

les écorces, dans presque toute l'Europe. 

Genre RaizopHAGus, Hbst. 

Corps étroit et allongé, déprimé en dessus; antennes courtes, terminées par une petite 

massue de deux articles; élytres laissant à découvert l'extrémité de l'abdomen. Ces insectes 

vivent sous les écorces, où ils font une guerre acharnée aux larves des Bostriches. 

Rhizophage bipustulé, Ah. bipustulatus, Fabr. (PI. XIV, fig. 14). Long. 4 à 5 mill. 

— D'un brun foncé brillant; une tache rouge à l'extrémité de chaque élytre. Assez commun 

partout. 

Genre NEMosomA, Desm. 

Corps étroit et allongé, tête obtuse ; antennes plus longues que la tête, terminées par une 

massue perfoliée de trois articles; palpes courtes, terminées en massue; mâchoires bilobées. 

Nemosome allongé, N. elongata, 1. (PI. XIV, fig. 15). Long. #4 à 5 mill. — Noir 

brillant; ponctué; antennes et pattes d’un brun marron; corselet marqué de trois sillons ; 

élytres sillonnés, marqués chacun de quatre lignes élevées et de points enfoncés. Se trouve 

dans les vieux arbres, sous l'écorce. 
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Genre Trocosira, Ov. 

Trogosite bleu, 7. cœruleu, Fabr. (PI. XIV, fig. 16). Long. 10 à 19 mill, — D'un noir 

bleuätre brillant. Sa larve attaque le blé et le pain dans le Midi. 

Trogosite mauritanique, T. mauritanica, L. (PI. XIV, fig. 47). Long. 7 à 10 mill. 

— Noir en dessus, brun en dessous, élytres à stries lisses. Sa larve attaque le blé et a 

farine. 

Genre PELTIS, Geoff. 

Corps large et aplati; élytres couvrant complétement l'abdomen ; tête enfoncée dans le 

corselet ; mandibules avancées bifides, Antennes de onze articles, les trois derniers en mas- 

sue comprimée, ovalaire, pattes assez fortes, dernier article des tarses plus grand que les 

autres ensemble. 

Peltis grosse, P. grossa. L. (PI. XIV, fig. 18). Long. 15 à 48 mill, — D'un brun noir, 

glabre ; élytres à stries profondes de points enfoncés, avec 3 côtes lisses. Sous les écorces, 

dans l’Europe septentrionale. 

Peltis ferrugineuse, P. ferruginea, L. (PI. XIV, fig. 19). Long. 7 à 8 mill. — Brun 

ferrugineux , élytres marqués de six côtes élevées , avec des stries ponetuées dans les inter- 

valles ; antennes et pattes ferrugineuses. 

Peltis oblongue, P. oblonga, L. (PI. XIV, fig. 20). Long. G mill. — Plus allongée que 

les précédentes; d'un brun noir; élytres marqués ; huit côtes élevées, avec des stries ponc- 

tuées dans les iatervalles; antennes et pattes roussâtres. 

Genre TaymaLus, Latr. 

Diffère du genre Peltis par la forme du corps hémisphérique ; la massue des antennes 

moins large. 

Thymale bordé, Th. liinbatus, Fabr. (PI. XIV, fig, 21). Long. 6 à 7 mill. — Brun bronzé 

brillant, pubescent ; élytres avec des stries de points enfoncés; bord extérieur cilié d'un brun 

rougeätre. Dans les bolets et sous les écorces des arbres de toute l'Europe. 

Genre SARROTRIUM, Illig. 

Corps de forme allongée; antennes très-6paisses, en massue de dix articles ; palpes maxil- 

laires de quatre articles, le dernier renflé, ovalaire; palpes labiales de trois articles; pattes 

courtes, 

Sarrotrie clavicorne, S. clavicorne, L. (PI. XIV, fig. 2). Long. # à 5 mill, — D'un 

noir cendré ; élytres avec des lignes élevées et des stries ponctuées. Sous les écorces, 
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Genre CoxELUS, Latr. 

Coxèle peint, C. piclus, Sturm. (PI. XIV, fig. 24). Long. 2 1/2 mill. — Oblong con- 

vexe; brun rougeûtre, écailleux; corselet denticulé sur les bords; élytres couverts de points 

énfoncés, tachés de jaune. Rare, sous les écorces. 

Genre DiromA, Illig. 

NX L ve La he . er pe à n QI 2 fi Q Corps allongé, parallèle ; antennes courtes à massue de deux articles. 

Ditome crénelé, D. crenata, Hbst. (PI. XIV, fig. 25). Long. 21/2 mill. — Noir, pro- 

thorax raboteux, avec quatre lignes élevées; des stries crénelées et deux taches rouges sur 

les élytres. Sous les écorces du vieux bois. 

Genre Cororieus, Latr. 

Antennes à troisième article deux fois plus long que le suivant, terminées par une massue 

orbiculaire de deux articles ; tarses entiers, garnis en dessous de poils serrés. Corps ovale, 

déprimé; élytres recouvrant l'abdomen. 

Colobique bordé, C. marginatus, Latr. (PI. XIV, fig. 26). Long. 4 à 5 mill. — Noirâtre; 

antennes et bords latéraux du corselet d’un brun testacé ; dessus du corps parsemé de petites 

écailles grises. Sous les écorces et les champignons. 

Genre SYNCHITA , Hellw. 

Corps allongé, carré, fortement déprimé ; antennes de dix articles, dont le dernier en 

massue solide, en forme de bouton ; mandibules et palpes très-petites. 

Synchite du noyer, S. juglandis, Fab. (PI. XIV, fig. 27). Long. 4 1/2 mill. — Corps 

brunâtre ; élytres striés et crénelés ; antennes et pattes d’un jaune testacé. Europe septen- 

trionale, sous les écorces. 

Synchite variée, S. variegata, Hellw. (PI. XIV, fig. 28). Long. 31/2 mill. — Corps 

allongé, ovale, un peu convexe ; rouge brun foncé en dessus. Élytres pointillés; variés de 

jaune rouille. Sous les écorces. 

Genre CoLypiuM, Fabr. 

Corps allongé, linéaire ; antennes un peu plus longues que la tête, composées de onze ar- 

ticles, les deux premiers plus gros que les suivants, les trois derniers en massue perfoliée ; 

palpes courtes, terminées en massue, mâchoires bilobées. 

Colydie sillonné, C. sulcatum, Fabr. (PI. XIV, fig. 29). Long. 7 mill. — Corps al- 

longé, d’un roux ferrugineux; corselet marqué de deux sillons longitudinaux sur les côtés 

et deux au milieu ; élytres striés-ponctués. Sous les écorces. 

Colydie allongée, C. elongatum, Fabr. (PI. XIV, fig. 30). Long. 6 mill. — Corps très- 
élroit, noir, ponctué; corselet marqué de trois sillons ; élytres portant quatre lignes élevées, 
avec des points enfoncés dans les intervalles. Sous l'écorce des vieux arbres morts. 
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Colydie filiforme, C. filiforme, Fabr. (PI. XIV, fig. 31). Long. 6 à 7 mill. — Très- 

voisin du précédent ; mais la base des élytres d’un brun marron. 

Genre TEREDUS , Shuckard. 

Corps allongé, très-étroit, cylindrique ; palpes maxillaires robustes, à dernier article aussi 

long que les deux précédents réunis, tronqué au bout; antennes de onze articles, les deux 

derniers formant une massue articulée, ovalaire, 

Térède brillant, T. nitidus, Kabr. (PI. XIV, fig. 32). Long. # mill, — Noir brillant ; 

antennes et pattes ferrugineuses ; élytres striés-ponctués. 

Térède cylindrique, 1. cylindrieus, Panz. (PI, XIV, fig. 33), Long, 3 mill. — Brun 

rouge; élytres striés-ponctués. Sous l'écorce du chêne; rare. 

Genre AGLENUS, Erichs. 

Corps oblong, convexe, yeux nuls: mandibules bidentées; palpes maxillaires aussi longues 

que les autres réunies, ovale oblong; antennes de onze articles, insérées sous un rebord la 

téral du front; les trois derniers articles en massue oblongue. 

Aglène brune, À. brunneus, Erichs. (PI. XIV, fig. 34). Long. 2 mill. — Brun rouge 

luisant, ponctué. Se trouve dans le fumier des étables. 

Genre ANOMMATUS, Wesm. 

Antennes insérées à découvert sur les côtés du front, de onze articles: les deux derniers 

soudés ensemble en une massue solide assez forte. Tarses de trois articles seulement. 

Anommate à 12 stries, A. duodecimstriatus, Müll. (PI. XIV, fig. 35). Long. 4 mill. — 

Très-petit, brun rouge; élytres striés de gros points. Sous les vieux morceaux de bois et les 

détritus. 

Genre Boruriperes, Erichs. 

Corps allongé , déprimé en dessus, mandibules courtes, dentées. Antennes de onze articles , 

insérées à découvert sur les côtés du front; le premier article renflé, les deux derniers plus 

srands, en massue arrondie. 

Bothrideres resserré, P. contractus, Fabr. (PI. XV, fig. 4). Long. 3 mill. — Brun 

rouge, très-finement ponctué ; élytres à stries formées de points serrés, Sous les écorces des 

vieux saules. 

Genre Pyexomerus, Erichs. 

Corps allongé, un peu déprimé en dessus. Antennes insérées sous un rebord du front, de 

onze articles: les deux derniers réunis en un seul en forme de massue ovalaire solide. 
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Pycnomère térébrant, P. terebrans, Oliv. (PI. XV, fig. 2). Long. 2 mill. — Rouge 

brun, finement ponctué ; élytres striés-ponctués. Sous les écorces du chêne. 

Genre CERYLON, Latr. 

Corps oblong, déprimé; tête enfoncée dans le prothorax. Antennes insérées à découvert, 

sur les côtés du front, de onze articles ; les deux derniers soudés intimement en une massue 

solide, ovoide. 

Cerylon histeroïde, (C. histeroides, Fabr. (PI. XV, fig. 3). Long. 2 4/2 mill. — Pran 

foncé, luisant, ponctué, Sous les écorces des pins, où il fait la chasse aux larves des Sco- 

lytes. 

TRIBU DES CUCUJIDES !. 

PLATYSOMEs , Latr. 

Corps allongé et déprimé; antennes de la même grosseur, ou à peu près dans toute leur 

étendue ; palpes courtes; mandibules saillantes. 

Genre Ravssones, Illig. 

Tête séparée du corselet par un étranglement en forme de cou; antennes de onze articles, 

moniliformes ; élytres recouvrant en entier l'abdomen, celui-ci de six segments apparents ; 

tarses de cinq articles, simples, cylindriques. 

Rhyssode sillonné, /?. sulcatus, Fabr. (PI. XV, fig. 4). Long. 7 mill. — Brun marron 

luisant ; corselet marqué de trois sillons longitudinaux ; élytres à stries fortement ponctuées. 

Dans les troncs d'arbres morts. 

Genre Prosromis, Latr, 

Corps allongé très-déprimé ; mandibules plus longues que la tête, celle-ci sans étrangle- 

ment; antennes de onze articles, un peu plus longues que le corselet, Tarses de quatre ar- 

ticles, le dernier aussi long que les trois autres réunis. 

Prostomis à grandes mandibules, P. mandibularis, Fabr. (PI. XV, fig. 5). Long. 

5 mil, — D'un fauve brillant; corselet marqué dans son milieu d’un sillon longitudinal ; 

élytres couverts de stries très-fines. Allemagne, sous les écorces. 

Genre Cucuus , Fabr. 

Corps très-plat. Antennes insérées devant les yeux, moniliformes, de onze articles, le pre- 

‘Les Cucujides forment une famille distincte et qui n'appartient pas au groupe des Clavicornes, bien 

que plusieurs caractères les rapprochent des tribus précédentes. Nous l’avons intercalée ici afin de ne 

pas intervertir l’ordre des planches. 
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nier long et carré; mandibules fortes et déprimées. Corselet court, plus large que long. 
Paltes courtes; cuisses en massue. 

Cucuje sanglant, C. sanguinolentus, Lin. (PI. XV, fig. 6). Long. 12 mill. — Rouge 

sang en dessus, noir en dessous ; yeux et pattes noirs. Sous l'écorce du chène, 

Cucuje hématode, C. hœinalodes, Erichs. (PI. XV, fig. 7). Long. 13 mill. — Tout 

rouge, sauf les antennes et les pattes, qui sont noires. Se trouve en Autriche et en Russie. 

Cucuje déprimé, C. depressus, Fabr. (PI. XV, fig. 8). Long. 12 à 1% mill. —- 

Rouge; dessous du corps et pattes noirs, prothorax sillonné, dentelé sur les bords. Suède, 

Allemagne; sous l'écorce des arbres. 

Genre LæmopnLœus, Dej. 

Corps plat, déprimé. Antennes filiformes, insérées devant les yeux ; à premier article plus 

grand que les autres, à dernier article plus épais à son extrémité. Corselet presque carré ; 

palles courtes, cuisses en massue. Insectes de petite taille. 

Læmophlée denticulée, L. denticulalus, Preys. monilis, Fabr. (PE XV, fig. 10). 

Long. 21/2 mil. — Corps très-plat; d'un noir assez brillant; élytres marqués de trois 

stries el d'une pelite tache humérale jaune. Patteset dessous du corps d'un roux vif. Europe 

centrale, sous Pécorce des platanes. 

Læmophlée testacée, L. testaceus, Fabr. (PL XV, fig. 11). Long. 2 1/2 mill. — Alle- 

magne ; sous l’écorce des arbres. 

Læmophlée ferrugineuse, /. ferrugineus, Creutz. (PL XV, fi 

— Europe sept., dans les grains. 

œ, 42). Long. 2 mill. 

Læmophlée des écorces, L. corticinus, Erichs. (PI. XV, fig. 13). Long. 2 1/2 mill. 

— Sous l'écorce des pins. 

Læmophlée des haies, L. sepicolu, Müll. (PI. XV, fig. 14). Long. 1 1/2 mill. — 

Prusse ; rare. 

Genre DENDROPHAGUS , Schœnh. 

Corps oblong, très-déprimé. Palpes maxillaires renflées dans leur milieu à dernier article 

conique. Antennes presque aussi longues que le corps. Corselet un peu plus long que large ; 

élytres trois fois aussi longs que larges, cuisses renflées et comprimées, 

Dendrophage crénelé, D. crenatus, Payk. (PI XV, fig. 15). Long. 8 à 10 mill. — 

Corps déprimé, d’un brun noirâtre assez brillant; antennes filiformes, plus courtes que le 

corps. Dans le nord, sous les écorces des arbres morts. 

Genre BRONTES, Fabr. 

Corps étroit, très-plat, Antennes aussi longues que le corps, composées d'articles cylin- 
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driques très-allongés. Palpes à dernier article grêle et aigu ; labre largement échancré. Cor- 

selet presque carré ; élytres deux fois aussi longs que celui-ci. Cuisses en massue, tarses de 

4 articles très-courts. 

Bronte déprimé, PB. planatus, L. (PI. XV, fig. 16). Long. 6 à 7 mill. — Noïrûtre, 

antennes et pattes fauves; corselet dentelé sur les bords; élytres striés-ponctués, avec une 

carène le long du bord externe. Se trouve en France sous les écorces des arbres morts. 

Genre Psammaœcnus, Boudier. 

Corps un peu convexe. Antennes moitié moins longues que le corps; palpes maxillaires à 

dernier article plus grandes que les autres et en massue triangulaire ; mâchoires à deux lobes. 

Corselet étroit, presque cylindrique ; élytres recouvrant l'abdomen; pattes courtes et fortes ; 

larses de quatre articles. 

Psammæchus à deux points, P.bipunctatus, Fabr. (PI. XV, fie. 17). Long. 2 4/2 mill. Ù 1 > D / 

— De couleur fauve, pubescent, avec deux taches noires à la partie postérieure des élytres. 

France septentrionale, sur les roseaux. 

Genre SILVANUS, Latr. 

Corps allongé, étroit, presque linéaire, très-déprimé. Antennes un peu plus longues que 

le corselet, à massue de trois articles; palpes très-courtes, à dernier article long et cylindrique. 

Elytres très-déprimés. Très-pelits insectes, vivant sous les écorces des arbres morts. 

Silvain du blé, S. frumentarius, Fabr. (PI. XV, fig. 18). Long. 3 mill. — Brun, pu- 

bescent; corselet denté sur les côtés, élytres longs, à stries ponctuées. Assez commun 

dans les magasins de farine, les greniers. 

Silvain à une dent, S. wnidentalus, Fabr. (PI. XV, fig. 19). Long. 2 mill, — Rous- 

sètre, une seule dent aux côtés du corselet, élytres à stries ponctuées. Commun dans les 

fagots el sous les écorces, dans toute l'Europe. 

Silvain allongé, S. elongatus, Gyll. (PL. XV, fig. 20). Long. 2 4/2 mill. — Brun noir; 

plus allongé que les précédents. Dans le nord, sous les écorces. 

TRIBU DES CRYPTOPHAGIDES. 

Cette tribu ne renferme que des insectes de petite tulle, vivant généralement à lobs- 

curité el répandus dans les caves, les débris végétaux, dans lintérieur des champignons. 

Leur tête, en forme de museau court, porte des antennes de 11 articles, dont les 3 derniers 

forment la massue. Les élytres recouvrent entièrement l'abdomen; les tarses ont 5 articles. 

Genre Lycrus, Fabr. 

Corps allongé, parallèle, subdéprimé; labre bilobé; massue des antennes composée de 
2 articles seulement. 
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Lycte canaliculé, L. canaliculatus, Fabr. Long. 5 mill. — D'un roux jaunätre. Se 

trouve partout dans le vieux bois. 

Genre CrYPropHAGUus, Hbst. 

Corps oblong, assez épais et convexe; tète large, antennes assez courtes, terminées par 

une massue de 2 ou 3 articles, Le corselet est souvent denté sur les côtés, 

Cryptophage glabre, Gr. glaber, Gxyll. (PI XV, fig. 22). Long. 2 mill. — D'un brun 

rougeâtre, à pattes testacées ; élytres à peine ponclués. Suède, dans les nids de fourmis 

rousses,. 

Cryptophage du Lycoperdon, Gr. Lycoperdi, Kabr. (PI. XV, fig. 23). Long. 3 mill. 

—- D'un roussätre foncé, couvert de poils gristres ; fortement ponctué. Commun dans les 

Lycoperdons ou Vesses de loups. 

Cryptophage des celliers, Cr. cellaris. Scop. (PI. XV, fig. 25). Long. 2 1/2 mill, — 

D'un roussätre obscur, finement ponctué, velu. Commun dans les caves, 

Cryptophage du pin, (>. Abielis. Payk. (PI. XV, fig. 26). Long. 2 mill.— Ferrugineux, 

subescent ; corselet à bords dentés. Europe septentrionale , sous Pécorce des pins. 
? 

? 

Genre ANTHEROPHAGUS , Knoch. 

Diffèrent des Cryplophagus par des antennes plus grosses, à articles plus transversaux et 

dont la massue est formée presque insensiblement. 

Anthérophage couleur d'ocre, A. silaceus. Hbst. (PI XV, fig. 21). Long. # mill. — 

Brun d’ocre; fortement pointillé, à élytres striés. Allemagne, sur les fleurs du Marrubium. 

Genre AromariA, Kirby. 

Très-petits insectes; antennes insérées entre les yeux, plus rapprochées à la base que dans 

les Cryptophages. 

Atomaire du fumier, Af. fimeluri, Kabr. (PI. XV, fig. 27). Long. 4 mill. — Ovale, 

convexe, pubescent, noir, ponctué. Antennes et pattes d’un brun rougeûtre. 

Atomaire à moitié noir, Al. mesomelas, Hbst. (PI. XV, fig. 28). Long. 1 mill. — 

Noir, pubescent, ponctué ; élytres Lestacés, à base noire. Se trouve sur les tonneaux dans 

les caves. 

Atomaire à élytres noirs, A. nigripennis, Payk. (PI. XV, fig. 29). Long. 1 mill. 

— D'un fauve testacé, avec les élytres noirs. Dans les caves. 

Genre MyceropraAGus, Hellw. 

Corps ovale; antennes insensiblement plus grosses et perfoliées, de 41 articles ; le dernier 

allongé, presque ovoïde. Corselet plus large que long. Elytres plus larges que le corselet, 

une fois plus longs que larges. 
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Mycétophage à 10 points, M. decempunctatus, Fabr. (PL XV, fig. 51). Long. 

41/2 mill. — Noir, pattes fauves; cinq points de la même couleur sur chaque élytre. De 

l'Europe orientale. 

Mycétophage du Peuplier, M. Populi, Fabr. (PI. XV, fig. 32). Long. 4 mill. — Sous 

les écorces, en Suède. 

Mycétophage atome, M. atomarius, Hellw. (PI XV, fig. 33). Long. # mill. — Noir, 

profondément ponctué; élytres tachés de fauve. Europe sept., dans les champignons. 

Mycétophage multiponctué, M. multipunctatus, Hellw. (PI. XV, fig. 34). Long. 

4 mil, = D'un brun ferrugineux, à élytres plus clairs avec de nombreuses taches brunes; 

très-ponctué, Dans les champignons des arbres. 

Genre TRriPaYLLus, Méo. 

Corps ovalaire, aplati. Antennes à massue plus courte que dans les Mycétophages, et 

formée par les trois derniers articles seulement, le dernier presque globuleux. 

Triphylle ponctué, T1. punctatus, Hellw. (PL XV, fig. 55). Long. 3 null. — Brun 

noiratre, ponctué, tête, corselet et base des élvtres de couleur rousse, ainsi que les pattes. 

En France, dans les champignons. 

Triphylle à deux bandes, 7! bifusciutus, Fabr. (PI. XV, fig. 56). Long. 2 1/2 null. — 

Noir, avec les premiers articles des antennes, le bord externe du corselet et des élytres et 

deux bandes transversales sur ces derniers d’un ferrugineux pâle ; pattes de la mème cou- 

leur. France, sous les écorces. 

TRIBU DES DERMESTIDES (page 81). 

Corps plus où moins oblong. Tète à peine saillante, rentrant dans le corselet à la moindre 

alerte; antennes de onze articles dont les derniers forment la massue. Élytres enveloppant 

les côtés de l'abdomen. 

Genre DERMESTES, Linné. 

Massue des antennes ovale, formée par les trois derniers articles, perfoliés; palpes très- 

courtes , presque filiformes ; mandibules courtes, épaisses. Corps épais, ovale, convexe en 

dessus, 

Dermeste renard, D. vulpinus, Fabr. (PI. XVI, fig. 4). Long, 7 à 8 mill. — Noir; 
côtés du corselet d’un gris cendré ; écusson gris roussâtre ; élytres terminés par une petite 
épine à la suture. Dans les pelleteries, dans toute l'Europe. 

Dermeste de Frisch, D. Frischii, Kugel. (PI. XVI, fig. 2). Semblable au vulpinus, 
mais Sans épine terminale aux élytres. Plus commun que le précédent. 

Dermeste gris de souris, D. murinus, Fabr. (PI. XVI, fig. 3). Long. 7 à 8 mill. — 
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Noir, mélangé de gris disposé par petites houppes. Commun dans les offices, les magasins 

de cutr. 

Dermeste du lard, 1). lardurius, L. (PI. XVI, fis 

antérieure des élytres d’un gris roussâtre avec 3 points noirs sur chacun. N'est que trop 

). Long. 7 à 8 mill. — Noir; moitié 

commun dans les maisons ; la larve attaque le lard et les collections. 

Genre ATTAGENUS, Latr. (Megatoma, Hbst.). 

Corps moins convexe que chez les Dermestes. Dernier article beaucoup plus long que le 

précédent; palpes allongées terminées par un article ovalaire. 

Attagène des pelletiers, À. pellio, L. (PI. XVI, fig. 6). Long. 5 null, — D'un brun 

noir brillant; avec un point blanc au milieu de chaque élytre. Commun dans les maisons et 

sur les fleurs au printemps. 

D Attagène bordé, À. marginalus, Payk. (PI. XVE, fig. 8). Long. 4 1/2 mill. — Noir; 

oblong, très-pointillé; à bords plus clairs. Europe septentrionale. 

Genre MEGATOMA, Hbst. 

Les trois derniers articles qui forment la massue dilatés au côté interne en dents de scie dans 

les y. Les antennes se logent en partie dans une fossette longitudinale sur les côtés infé- 

rieurs du corselet. 

Mégatome ondé, M. wndata, Lin. (PI. XVI, fig. 7). Long. # mill, — Noir, pubescent; 

élytres ayant deux bandes blanches ondulées transversales; sous les écorces d'arbres et sur 

les fleurs, au printemps. 

Mégatome scie, M. serra, Fabr. (PI. XVE, fig. 10). Long, 4 à 5 mill. — Brun noir lui- 

sant, ponctué, légèrement pubescent; antennes et pattes jaune päle. Sous les écorces des 

arbres, dans tout le nord de l'Europe. 

Genre TRroGopDERMA, Latr. 

Antennes se logeant dans un sillon longitudinal sur les côtés du corselet; massue formée 

des quatre derniers articles, serrée, oblongue; pattes grèles ; tarses allongés. 

Trogoderme noir, 1». aigra, Hbst. (PI. XVI, fig. 9). Long. 4 à 5 mill. — D'un brun 

noirätre, pubescent; corselet ef élytres garnis de poils gris, disposés en stries ondulées sur 

les élytres; Suède. 

Genre ANTHRENUS, Geoffroy. 

Antennes très-courtes, reçues dans un sillon latéral du corselet; massue ovale de trois ar- 

tüicles en forme de cône renversés le dernier article très-grand. Corps en ovale très-court, 

presque orbiculaire ; mais déprimé en dessus, ordinairement coloré par une poussière écail- 

leuse, comme l'aile des papillons. 
15 
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Anthrène de la Scrophulaire, A. Scrophularicæ, Lin. (PI. XVI, fig. 11). Long. 2 mill. 

— Noir, couvert d’une poussière écailleuse brun rouge foncé avec des bandes sinueuses 

grises sur les élytres. L'insecte vit sur les fleurs de la Scrophulaire, la larve ronge les peaux 

sèches. 

Anthrène des musées, A. muscæorum, Lin. (PI. XVI, fig. 12). Long. 2 mill. — Noir, 

couvert décailles d'un jaune roussâtre, avec trois bandes grisâtres sur les élytres. Commun 

dans les maisons et surtout dans les collections que ravage sa larve. 

Genre TriNones, Méc. 

Forme le passage entre les Dermestides et les Byrrhydes. Ils ont encore la massue formée 

de trois articles des premiers, mais les pattes contractiles des derniers. 

Trinode velu, 7° hirtus, Fabr. (PI, XVI, fig. 13). Long. 1 1/2 mill. — D'un brun jau- 

natre, à pattes plus claires; ponctué, pubescent. Allemagne, sur les vieux saules. 

TRIBU DES BYRRHIDES (page 80). 

Antennes de onze articles, grossissant progressivement de la base au sommet. Pattes pa- 

faitement contractiles ; les tarses se repliant sur les jambes ; celles-ci larges et comprimées. 

Genre NOSODENDRON, Latr. 

Corps en ovale très-court, très-convexe, presque hémisphérique; antennes terminées par 

une brusque massue de trois articles; jambes antérieures sinuées, 

Nosodendre à bouquets, NN. fusciculare, Fabr. (PI. XVI, fig. 15). Long. 4 1/2 mill.— 

D'un noir assez brillant ; élytres fortement ponctués , ayant chacun cinq rangées de fais- 

ceaux de poils roussàtres. Vit dans les plaies des arbres, dans tout le nord de l'Europe. 

Genie SYNCALYPTA, Dillw. 

Massue des antennes très-serrée, de trois articles, le dernier beaucoup plus gros, presque 

clobuleux. Tarses filiformes, à dernier article très-long. 

Syncalypte porte-soies, S. setigera, IN. (PI. XVI, fig. 16). Long. 2 1/2 mill. — En 

ovale très-court, noirâtre, couvert de soies raides et courtes et d’un léger duvet gris; trois 

fascies transversales ondulées sur les élytres. Autriche, dans les endroits sablonneux. 

Syncalypte épineuse, S. spinosa, Rossi. (PI. XVI, fix. 47). Long. 1 1/2 mill. — 

Presque rond, noir peu brillant, couvert de poils blanes. France méridionale. 

Genre Byrruus, Lin. 

Corps ovalaire, très-bombé en dessus, presque plat en dessous. Tète pouvant rentrer 
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complétement dans le corselet; antennes courtes, terminées par une massue de cinq articles 

allongés, Pattes courtes et larges; larses courts et rétractiles. 

Byrrhe géant, BD. gigas, KFabr. (PI. XVE, fig. 18). Long. 40 à 12 mill, — D'un brun 

noir, pubescent; éljtres rouge brun, couverts # un duvet soyeux jaune doré. Allemagne, 

dans les régions élevées et sablonneuses. 

Byrrhe pilule, B. pilula, Hlig. (PI. XVI, fig. 19). Long. 8 à 9 mill. — Brun plus 

ou moins foncé, couvert d'un duvet soyeux et serré; élytres finement striés, ayant trois bandes 

de taches noires veloutées., Commun sur les routes sablonneuses. 

Byrrhe varié, B. varius, Fabr. (PI, XVI, fig. 20). Long. # mill, — D'un noir bronzé, 

pubescent ; élytres bronzés avec quatre ou cn | bandes d'un vert brillant. Lieux sablon- 

neux de l'Europe tempérée. 

Byrrhe bronzé, B. œneus, Fabr. (PI XVI, fig. 21), Long. 4 mill. — Bronzé, pubes- 

cent, à écusson blanc. Allemagne. 

Byrrhe doré, B. aœuratus, Dult. (PI. XVT, fig. 22). Long. 4 mill. — Corps hémisphé- 

rique , bronzé doré, ponctué. Dans les lieux élevés de PAllemagne, sous les mousses, 

Genre SYMPLOCARIA, Curtis. 

Forme et caractères généraux des Byrrhus, mais palpes maxillaires à dernier article 

conique, non tronqué ; larses velus en dessous, peu élargis. 

Symplocarie demi-striée, S. semistriata, Fabr. (PI. XVI, fig. 25). Long. 2 4,2 mill. 

— Ovale, noir, pubescent, élytres faiblement striés; antennes et pattes jaunâtres. De 

l'Europe centrale. 

Genre Linnicuus, Ziegl. 

Antennes grenues, grossissant insensiblement et terminées par un article ovoide plus 

grand, Corselet moins rétréci en avant que dans les Byrrhus. 

Limnique pygmée, L. pyginœus, Slurm. (PI. XVI, fig. 24%). Long. 1 14/2 mill. 

Noir, couvert de petits poils courts grisätres; dessous du corps et pattes rouge brun. Alle- 

magne. 

TRIBU DES GÉORYSSIDES. 

Comprend un seul geure, celui des Georyssus, qui ont la forme générale des Byrrhides ; 

mais des antennes de neuf articles seulement, terminées par une massue globuleuse. 

Géorysse à cou blessé, G. læsicollis, Germ. (PI. XVI, fig. 25). Long. 1 1/2 mill. 

— Noir peu brillant, avec trois grandes fossettes sur le corselet et quatre lignes de très-gros 

points enfoncés. Vit enterré dans le sable ou la vase humide, d’où on ne peut le faire sortir 

qu'en piélinant le sol. 
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TRIBU DES ELMIDES (page 79). 

Très-petits insectes, à corps épais, ovalaire ; pattes contractiles, longues, et tarses terminés 

par de forts crochets. Ils vivent au bord des eaux où dans les eaux mêmes, accrochés dans 

les petites cavités des pierres. 

Genre PARNUS, Fabr. 

Antennes courtes, se logeant dans une cavité au-dessous des yeux, composées de dix ar- 

ticles, dont le deuxième très-grand, dilaté en forme d’oreillette, les suivants formant une 

massue fusiforme. 

Parnus à antennes prolifères, l. prolifericornis, Fabr. (PI. XVI, fig. 26). Long. Î 2 
kmill. — Allongé, pubescent, d’un brun jaune. Sur les plantes aquatiques. 

Parnus auriculé, P. auriculatus, Il. (PI. XVI, fig. 27). Long. 4 mill. — Noir, cou- 

vert d’un duvet roussâtre. Sur les plantes aquatiques. 

Genre PorTAMoPHILUS, Germ. 

Antennes de onze articles, le premier très-long, les autres courts et formant une massue 

cylindrique. Tarses à articles courts, sauf le dernier très-long et terminé par deux forts 

crochets. 

Potamophile en pointe, P. acuminatus, Fabr. (PI. XVI, fig. 28). Long. 6 à 7 mill. 

— Brun, ponctué, pubescent, d'un blanc argenté en dessous ; élytres terminés en pointe, 

avec des stries de points; base des antennes et jambes d’un jaune testacé. Au bord des eaux, 

sous les pierres. 

Genre ELmis, Latr. 

Antennes de onze articles, presque filiformes, le dernier un peu plus gros. Tarses allon- 

sés, à dernier article plus grand que les trois précédents et armés de deux forts crochets. 

Elmis bronzé, Æ. «neus, Müll. (PI. XVI, fig. 29). Long. 2 mill. — Noir bronzé, 

antennes et pattes rougeâtres ; les élytres ont des stries fortement ponctuées. Assez commun 

au bord des eaux. 

Elmis de Volkmar, Æ. Volkmari, Panz. (PI. XVI, fig. 30). Long. 3 1/2 mill. — D'un 

noir bronzé, brillant, corselet lisse, élytres à stries fortement ponctuées; tarses roussâtres. 

Sous les pierres au bord de l'eau. 

Genre MacroNyCHUSs, Müll. 

Ne diffèrent des Elinis que par leurs antennes très-courles de six articles seulement ; 

pattes très-longues et robustes. 
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Macronyque à quatre tubercules, M. quudriluberculatus, Müll, (PI XVE, fig. 31). 

Long. 3 1/2 mill. — Oblong, d’un noir bronzé; avec deux tubereules à la base du corselet 

et deux autres à la base des élytres près de l’écusson. Dans les fentes du bois flottant on sous 

les pierres immergées. 

TRIBU DES HÉTÉROCGÉRIDES. 

tenferme un seul genre, celui des Heterocerus, caractérisé par des antennes courtes, de 

onze articles , le premier grand , allongé, velu , les autres courts; les trois derniers articles 

en massue allongée, comprimée, un peu dentée en scie. Tarses courts, de quatre articles , 

le premier très-petit; pattes fortes, jambes triangulaires, aplaties, épineuses. Corps ovale, 

aplati. 

Hétérocère bordé, {1. imurginalus, Bose. (PL XVE, fig. 32). Long. 4 mil. — Brun 

obscur , très-soyeux, avec les bords du corselet et des élytres jaune pâle, ces derniers rou- 

getres avec des taches brunes. Vit dans le sable où dans la boue , au bord des ruisseaux, 

Les pattes sont quelquefois entièrement päles, ainsi que la couleur des élytres; e’est alors 

l'Heterocerus lævigatus, Fabr. (PI. XVF, fig. 33). 

TRIBU DES HISTÉRIDES (page 88). 

Corps en ovale court, parfois presque circulaire; tête petite, rétractile, cachée sous le cor- 

selet; antennes coudées, terminées par une massue solide; mandibules fortes, saillantes, 

prolonsées en pointe. Élytres tronqués, laissant à découvert les deux derniers segments de 

l'abdomen. Pattes contractiles, les postérieures plus écartées entres elles que les autres. 

Jambes antérieures presque toujours dentées où épineuses extérieurement. 

Genre Hisrer, Lin. 

Antennes de onze articles, coudées; le premier article grand, obconique, arqué, les sni- 

vants plus grèles; les trois derniers en massue courte, solide. Jambes postérieures portant 

un double rang d’épines en dehors. 

Hister unicolore, }. unicolor, Jan. (PI. XVIL, fig. 2). Long. 8 à 10 mill. — Noir 

brillant, strie latérale externe des élytres très-courte, interne presque entière; stries du 

disque crénelées. Dans le fumier. 

Hister des cadavres, J1. cadaverinus, Payk. (PI. XVIT, fig. 3). Long. 6 à 8 mill. — 

Les quatre stries externes des élytres entiers, les deux autres courtes, jambes antérieures 

à cinq dents. 

Hister sinué, /1. sinuatus, Fabr. (PI. XVIT, fig. 4). Long. G à 7 mill. — Une seule 

strie latérale au corselet; et sur chaque élytre une grande tache rouge en forme de Tunule ; 

forme plus allongée que les précédents. Dans les fumiers. 
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Genre PLarysoma, Leach. 

Corps en carré long, très-aplati; les quatre jambes postérieures w’offrant qu'une seule 

rangée d’épines. 

Platysome déprimé, P. depressum, Fabr. (PI. XVI, fig. 1). Long. 3 1/2 mill. — De 

moitié plus long que large; strie suturale nulle, la seconde très-courte. Sous les écorces 

des chènes morts. 

Genre Herærius, Dej. 

Corps court, massue des antennes courte et épaisse; jambes anguleuses extérieurement. 

Hetærie ferrugineux, H. ferrugineus, Oliv. (PI. XVII, fig. 5). Long. 4 1/2 mill. 

— De forme orbieulaire, ferrugineux brillant, strie marginale et les quatre dorsales entières. 

Vit dans le nid de la fourmi rousse. 

Genre DENpropæiLus, Leach. 

Différent des Hister par leurs jambes n’offrant qu'une seule rangée d’épines. Leur corps 

épais, presque cylindrique, les distingue des Platysomu. 

Dendrophile ponctué, D. punctatus, Herbst, (PI. XVIT, fig. 6). Long. 3 mil. — 

Brun assez brillant, densément ponctué; élytres à premières stries dorsales entières, troi- 

sième et quatrième très-fines. Vit dans les pigeonniers et les fourmilières. 

Genre ParomaLus, Erichs. 

Corps plan en dessus, à côtés presque parallèles; antennes à deuxième article très-grand, 

à massue ovale, comprimée. Jambes étroites, peu courbées. 

Paromale parallélipipède, P. parallelipipedes, Hbst. (PI. XVIL, fig. 7). Long. 

2 mill. — Allongé, noir, ponciué; pattes et antennes brun clair. Allemagne, au printemps, 

sous les vieilles écorces. 

Genre SApriNuS, Erichs. 

Diffèrent des Hister et des genres précédents par le prosternum qui ne se prolonge pas en 

avant en mentonnière, et par les jambes antérieures non dentées, mais seulement épineuses. 

Saprinus métallique, S. metallicus, Fabr. (PI. XVII, fig. 8). Long. 6 mill. — D'un 

vert bronzé brillant; stries marginales entières; quatre stries dorsales ne dépassant pas la 

moilié antérieure des élytres. 

Genre ONraopxiLus, Leach. 

Corps épais, globuleux ; prosternum non prolongé sous la bouche; jambes antérieures non 

dentées, 
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Onthophile strié, O. strialtus, Fabr. (PI. XVIT, fix. 9). Long. 2 mill, — Noir, avec 

six lignes élevées sur le corselet et sur les élvtres. Sous les écorces, 

Onthophile ciselé, O. cæsus, Fabr. (PL XVIT, fig. 10). Long. 4 1/2 mill. — Noir. 

corselet marqué d’un sillon longitudinal de chaque côté, et d'un sillon transversal dans 

son milieu ; élytres ponctuës. Sous les écorces. 

Genre Asrœus, Leach. 

Prosternum étroit, se prolongeant jusqu'aux angles antérieurs du corselel; faciès des On- 

thophilus, mais pas de stries dorsales, 

Abrée menu, A.sninutus, Fabr. (PI XVIT, fig. 11). Long, 4 mill. — Brun, convexe . 

Lrès-ponctué ; jambes non dentées. Allemagne, sous l'écorce des Pins. 
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FAMILLE DES LAMELLICORNES (page 96). 

Insectes à corps généralement épais et ramassé, à mandibules en partie ou en totalité 

membraneuses, presque toujours petites. Antennes coudées, terminées par une massue de 

lamelles où articles foliacés plus où moins serrés. Cette famille renferme les plus grands 

Coléoptères de nos pays. | 

TRIBU DES ORYCTIDES. 

Mandibules cornées et saillantes: pygidium découvert; antennes de dix articles, massne 

de trois feuillets. 

Genre ORrvcTEs, HN. (page 105). 

Antennes à massue petite; mâchoires dépourvues de dents. Tète et corselet cornus, au 

moins dans les mâles, Insectes rhizophages. 

Oryctes nasicorne, ©. nasicornis, Lin. Vulgairement Ahinoceros. (PI. XVIT, fig. 19, 

le mâle, et fig. 43 la femelle). Long. 98 à 36 mill. — Elytres finement ponctués. Commun 

dans les couches à melons, les tans, ete. 

Il est remplacé dans le midi par FOryctes grypus, plus grand, à élytres lisses. 

TRIBU DES CETONIDES (page 110). 

Mandibules membraneuses au côté interne, non saillantes ; pygidium découvert. Antennes 

de neuf ou dix articles, à massue formée par les trois derniers ; crochets des tarses simples. 

À. Élytres non sinués au bord externe ; pièces latérales de la poitrine invisibles. 

Genre Osmonerma, Lepell. et Serv. 

Corps épais, massif, tête petite, creusée au milieu; corselet à bords relevés ayant une 

impression longitudinale. 

Osmoderme ermite, O. eremita, Scop. (PI. XVII, fig. 1%). Long. 30 mill. — Toute 

l'Europe; vit dans les vieux saules et exhale étant vivant une odeur de cuir de Russie. 

Genre GNormus, Lepell. et Serv. 

Corps déprimé; chaperon sinué en avant; écusson cordiforme ; jambes antérieures bi- 

dentées, 
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Gnorime variable, (&. variabilis, L. (PI. XVIT, fig. 45). Long. 48 à 20 mill, — Noir, 

quatre points jaunes sur le corselet et quatre où cinq sur chaque élytre. Europe centrale 

et septentrionale, dans les troncs de Châätaigniers. 

Gnorime noble, €. nobilis, L. (PI. XVIT, fig. 16). Long. 47 à 20 mill. — D'un beau 

vert métallique à reflets cuivreux. Commun sur les fleurs de sureau. 

Genre Tricuius, Fabr. 

Corps épais, déprimé en dessus; chaperon sinué ; jambes antérieures bidentées, 

Trichie à bandes, 7. fasciatus (PI. XVIT, fig. 17). Long. 192 à 4% mill. — Noir, hé- 

rissé de poils jaunâtres; élytres d’un jaune mat, avee trois bandes transversales noires. Très- 

commun sur les roses en juin et juillet. 

Genre VALGUS, Scriba. 

Corps épais, aplati en dessus; élytres très-courts, ne cachant pas le pygidium :; jambes 

antérieures à cinq dents ; hanches postérieures très-écartées,. 

Valge hémiptère, Valgqus hemipterus, L. (PI. XVILfig. 18, le mâle; fig, 49 la femelle). 

Long. 8 à 10 mill, — D'un noir sale, avec des taches vagues de couleur cendrée, Abdomen 

des femelles terminé par une tarière assez longue, Très-commun partout, marchant lente- 

ment à terre, 

B. Elytres sinués au bord externe derrière les épaules ; pièces latérales 

de la poitrine saillantes et visibles en dessus, 

Genre CETONIA, Fabr. 

Corps ovalaire, déprimé en dessus ; chaperon carré; corselet trapézoïdal; pattes robustes ; 

jambes antérieures tridentées. 

Cétoine fastueuse, C. fastuosa, Fabr. (PI. XVII, fig. 1). Long. 25 mill, — D'un vert 

doré métallique éclatant; ponctuée ; jambes postérieures velues au côté interne. Du sud de 

l'Europe. 

Cétoine voisine, C. affinis, Duft. (PI. XVIIT, fig. 2). Long. 20 à 22 mill. — D'un 

vert euivreux éclatant, Sud de PEurope. 

Cétoine marbrée, C. marmorata, Fabr. (PI. XVIII, fig. 3). Long. 20 à 22 mill. — 

Bronzée en dessus, vert métallique en dessous; des taches vermiculées formées d'un duvet 

blanchâtre sur les élytres. Europe centrale et septentrionale. 

Cétoine métallique, C. metallica, Kabr. (PI XVII, fig. 4). Long. 22 à 25 mill, — 

Vert clair très-brillant ; pattes d’un rouge violacé. Presque toute l'Europe. 

Cétoine dorée, G. aurata, Lin. (PI. XVII, fig. 5). Long. 18 mill, — D'un beau vert 

doré en dessus, route cuivreux en dessous. Très-commune partout sur les roses. 
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Cétoine hérissée, CG. hirtella, L. (PI. XVIIT, fig. 6). Long. 10 à 42 mill. — Noire, 

hérissée de poils jaunâtres, élytres tachés de blanc. Commune partout sur diverses fleurs , 

principalement des arbres fruitiers. 

Sous-Genre OXYTHYREA , Muls. 

Tête plus étroite, écusson aigu , jambes antérieures bidentées. 

Oxythyre piqueté, O. sticticu, L. (PI. XVIIT, fig. 7). Long. 10 à 19 mill. — Noire , avec 

de longs poils clairsemés et de nombreuses petites taches blanches. Commune sur les char- 

dons. 

TRIBU DES MÉLOLONTHIDES (page 106). 

Mandibules cornées, non saillantes: pygidium découvert, mésosternum non saillant. 

Crochets des tarses dentés ou bifides, Antennes de neuf ou dix articles. 

À. Crochets des tarses inéqaux, les postérieurs simples. 

Genre ANomALA, Kœppe. 

Corps ovalaire, convexe, épais; corselet aussi large à la base que les élytres, rétréci en 

avant; pattes postérieures plus robustes que les autres, 

Anomale de la Vigne, Anomalu Vitis, Fabr. (PI. XVHT, fig. 8). Long. 16 mill. — 

D'un beau vert métallique brillant, très-ponctué; élytres à côtes peu marquées, à bords 

latéraux jaunâtres. Commun dans le Midi, où sa larve cause parfois des ravages dans les 

vignobles. 

Anomale de Frisch, A. Frischii, KFabr. (PI. XVII, fig. 9). Long. 12 à 1% mill, — D'un 

vert bronzé ou bleuâtre, élytres d’un roussâtre brillant, avec la suture verte, striés. Com 

mun sur les saules. 

Genre ANISOPLIA, Még. 

Corps ovalaire , assez épais; corselet un peu plus étroit que les élytres; jambes antérieures 

bidentées, pattes postérieures pas plus fortes que les autres. 

Anisoplie horticole, À. horticolu, L. (PI. XVIII, fig. 10). Long. 8 à 10 mill, — D'un 

vert foncé très-brillant; élytres d’un rouge brique brillant, à stries ponctuées. Très-commun 

au printemps, sur les fleurs, les buissons. 

Anisoplie fruticole, À. fruticola, Kabr. (PI. XVII, fig. 11). Long. 9 à 10 mill. — 

Corselet vert et élytres bruns, entièrement couvert de longs poils gris. Sur le blé. Europe 

centrale. 

Anisoplie crucifère, A. crucifera, Hbst. (PI. XVIIL, fig. 12). Long. 10 à 12 mill. — 

Brune, quatre taches foncées formant la croix, Allemagne du Sud. 
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Anisoplie autrichienne, À. œustriuca, Hbst. (PL XVII, fig. 43). Long. 49 à 44 mil. 

— D'un vert sombre, élytres brun rouge clair, dessous du corps velu; pattes noirâtres. 

Autriche. 

Anisoplie agricole, A. agricolu, Kabr. (PL. XVIIT, fig. 14). Long. 8 à 10 mill, — 

Noir bronzé, velu; élytres d’un roux testacé marqué de brun foncé autour de l’écusson et 

sur le milieu des élytres. Dans presque toute l'Europe, sur les graminées, les fleurs. 

B, Crochets des tarses égaux ; les postérieurs dentés ou bifides, 

Genre PoLYPHYLLA, Harris. 

Caractères des Melolontha ; mais le pygidium arrondi et non terminé en pointe. Antennes 

énormes chez les mâles, à massue de sept articles ; beaucoup plus petite et de einq articles 

seulement dans les femelles, 

Polyphylle foulon, P. fullo, L. (PI. XVIII, fig. 15, le mäle; fig. 16, la femelle). 

Long. de 35 à 40 mill. — Brun‘noir marbré de blanc, Assez commun dans les dunes de 

l’ouest, où il ronge les racines des graminées, 

Genre ANOxXIA, Lap. 

Diflère des Melolontha par la massue des antennes composée de cinq articles chez les 

males et de quatre chez les femelles, et par les articles des tarses plus courts et plus renflés ; 

le pygidium non prolongé en pointe. 

Anoxie velue, À. villosa, Fabr. (PI. XIX, fig. 1). Long. 95 à 30 mill. — Brun clair; 

légèrement velu en dessus; dessous du corps et écusson garnis de longs poils blanes, suture 

des élytres noirs. Europe méridionale ; peu commun. 

Anoxie poilue, A. pilosa, Fabr. (PI. XIX, fig. 2). Long. 20 à 22 mill. — Noire; tête, 

écusson et dessous du corps garnis de poils blancs. Europe méridionale, peu commun. 

Genre MELOLONTHA, Fabr. 

Antennes de dix articles; les sept derniers dans les mâles, les six derniers chez les 

femelles, allongés en feuillets, et plus grands dans les premiers que dans les secondes. 

Tarses à articles allongés ; le dernier terminé par deux forts crochets unidentés en dessous. 

Pygidinm prolongé en pointe, 

Hanneton vulgaire, M. vulgaris, Fabr, (PI. XIX, fig. 3, mäle; fig. #, femelle). — Le 

plus commun de tous les Scarabées en France. (Voy. page 106.) 

Hanneton du Châtaignier, M. Hippocastani, Fabr. (PI. XIX, fig. 5). — Taille du 

Hanneton vulgaire, dont il diffère surtout par ses pattes de couleur noire. Beaucoup moins 

répandu que le précédent. 
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Genre Ruizorrocus, Latr. 

Pygidium nou terminé en pointe. Massue des antennes composée de trois feuillets; dernier 

article des palpes labiaux ovalaire. 

Rhizotrogue d'été, À. æstivus, Oliv. (PI. XIX, fig. 6). Long. 45 à 19 mil. — D'un 

fauve clair, avec une bande sur le corselet et la suture des élytres bruns; parsemé de gros 

points. Commun en mai et juin dans les prés. 

Rhizotrogue équinoxial, À. æquinoctialis, Fabr. (PI. XIX, fig. 7). Long. 15 à 

48 mill. — Fauve marron clair, pubescent; deux nervures courtes vers la suture de chaque 

élytre. Autriche. 

Rhizotrogue d'automne, /?. solstitialis, L. (PI. XIX, fig. 8). Long. 15 à 18 mill. — 

Fauve; élytres pâles; corselet, poitrine et écusson très-velus. Très-commun sur les ormes et 

les peupliers. — On en trouve une variété à élytres d’un brun rougeûtre. 

Rhizotrogue noir, À. ater, Hbst. (PI. XIX, fig. 9). Long. 12 à 44 mill, — Noir, à 

corselet velu; élytres ponctués. La femelle est rougeâtre. Europe moyenne et méridionale. 

Rhizotrogue à cornes rousses, /è. ruficornis, Fabr. (PI. XIX, fig. 10). Long. 11 à 

43 mill, — Brun, élytres plus pâles, pattes et antennes rousses. Dans les régions sablon- 

neuses de l’Europe moyenne, 

Genre ApLipra, Hope. 

Diffère des Rhizotrogus par le dernier article des palpes labiales subeylindrique , atténué 

au bout, et par une forte carène sur le vertex. 

Aplidie transverse, A. transversa, Fabr. (PI. XIX, fig. 12). Long. 12 à 14 mill. — 

D'un brun noir, finement ponctué, recouvert d’une légère pubescence. Vole le soir autour 

des arbres. Tyrol. 

Genre HomaLopriA, Erichs. 

Corps ovalaire ou allongé, massue des antennes de trois feuillets; jambes antérieures 

bidentées, les postérieures très-larges ; tarses allongés. 

Homaloplie soyeuse, 1. holosericea, Scop. (PI. XIX, fig. 13). Long. 9 à 10 mill. 

— D'un brun foncé, à reflets soyeux, gris; élytres à stries ponctuées. Dans les terrains 

sablonneux de l’Europe moyenne. 

Homaloplie brune, {1. brunnea, L. (PI. XIX, fig. 14). Long. 8 à 10 mill. — Allongée ; 
d'un fauve clair, stries à peine ponctuées. Europe moyenne. 

Homaloplie des champs, A. ruricola, Fabr. (PI. XIX, fig. 15). Long, 6 à 7 mill. — 
un 1 n° cafinAe nacg = = 0 22 : x , D'un noir mat satiné: élytres d’un rouge brique bordés de noir ; tête et corselet ponctués , 

élytres striés. Vit sur les plantes et vole facilement. 
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Genre Hopura, I. 

Chaperon carré, antennes de neuf articles; pattes robustes, à larses postérieurs n'ayant 

qu'un seul crochet, les autres crochets inégaux. Corps court et épais, couvert de petites 

écailles colorées. 

Hoplie des fleurs, {1 philanthus, Sulz. (PI. XIX, fig. 16). Long. 7 à 9 mill. — 

Brune ; élytres d’un brun marron, souvent couverts d’une poussière cendrée très-fugace. 

Très-commune dans le midi sur les saules et la Reine des prés. 

Hoplie farineuse, 11. furinosa, L. (PI. XIX, fig. 17). Long. S à 10 mill. — Brun 

marron, couvert d'écailles d'un vert clair, Midi, sur la Reine des prés, 

Hoplie bleue, /{. cœrulea, D'un beau bleu cluir. Très-commune en Touraine. 

Hoplie des Graminées, 1. graminicolu, Fabr. (PI XIX, fig. AS). Long. 6 à 7 mill. 

— D'un noir grisätre en dessus gris blanc en dessous. Sur les graminées en juin. LA] 

TRIBU DES AMPHICOMIDES. 

Mandibules cornées ; lèvre inférieure bifide, Élytres entr'ouverts à l'extrémité. 

Genre AMpHicoMA, Latr. 

Mandibules fortement dentées au côté interne; les trois dermiers articles des antennes for- 

mantune massue presque solide. 

Amphicome à bandes, À. vittata, OI. (PI. XX, fig. 2). Long, 15 à 17 mill. — Très- 

velue; brune; élytres jaunes avec trois bandes longitudinales d’un brun rouge, les deux 

extérieures se réunissant à l'extrémité inférieure. Europe orientale, sur les fleurs. 

Genre ANTHIPNA, Esch. 

Les trois derniers articles des antennes formant une massue à feuillets libres. 

Anthipna, abdominale, À. ubdominalis, Fabr. (PI. XX, fig. 1). Long. 9 mill. — 

Légèrement velu ; d’un vert foncé, un peu bleuâtre, élytres et pattes d’un brun rougeàtre 

Europe méridionale, sur les fleurs. 

TRIBU DES GÉOTRUPIDES (page 10%). 

Mandibules cornées, non recouvertes par le chaperon, qui est triangulaire. Antennes de 10 

ou 11 articles. Insectes vivant dans les matières stercorales où en putréfaction. 

Genre GEorruPes, Latr. (Minotaurus, Mulsant). 

Corps très-convexe, court, arrondi. Les trois derniers articles des antennes en massue 

feuilletée, Pattes très-robustes ; jambes antérieures tridentées, 
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Géotrupe Typhée, G. Typhœus, L. (PI. XX, fig. 3). Long. 15 à 20 mill. — D'un 

noir luisant. Corselet du mâle portant trois cornes horizontales, celle du milieu plus courte. 

Corselet de la femelle très-ponctué avec une simple dent de chaque côté. Creusent des trous 

sous les excréments des ruminants. 

Géotrupe stercoraire, G. stercorarius, L. (PI. XX, fig. 4). Long. 18 à 25 mill. — 

D'un noir brillant passant au bronzé ou au vert métallique; dessous bleu d'acier où verdûtre. 

Quatorze stries sur chaque élytre. Très-commun dans les bouses. 

Géotrupe des bois, G. syluaticus, Panz. (PI. XX, fig. 5). Long. 12 à 18 mill. — 

D'un noir bleuâtre brillant en dessus; d’un beau violet en dessous. Élytres à 15 stries. Com- 

une. 

Géotrupe printanier, G. vernalis, L. (PI. XX, fig. 6). Long. 12 à 16 mill. — Noir 

ou bleuâtre peu brillant, avec les bords plus métalliques; dessous violet; élytres à stries 

très-fines. Commun dans les bouses. 

Genre LETHRUS, Scop. 

Massue des antennes en cône renversé, à articles emboités les uns dans les autres. Man- 

dibules grandes el fortes, dentées en scie au côté interne. 

Lethrus à grosse tête, L. cephalotes. Fabr. (PI. XX, fig. 8). Long. 20 mill. — Tète 

très-grosse, corselet court et très-large; élytres courts, arrondis et bombés en arrière; 

jambes antérieures comprimées et dentées. Hongrie, dans les vignes, dont il coupe les bour- 

geons. 

Genre BoLBocEras, Kirby. 

Corps presque globuleux ; massue des antennæ ronde; corselet plus large que les élytres, 

tronqué en avant et denticulé chez les mâles. 

Bolbocère à corne mobile, B. mobilicornis, Fabr. (PI. XX, fig. 9). Long. 7 à 

9 null, — Noir, fauve en dessous, avec la tète armée d’une corne très-longue et le corselet 

quadrituberculé chez le mâle; la femelle n’a que des rudiments de tubercules sur la tête et 

le corselet. Élytres striés-ponctués. France, assez rare, ne vole que le soir. 

Bolbocère unicorne, B. unicornis, Klug. (PI. XX, fig. 10). Long. 10 à 15 mill. —- 

D'un brun rouge plus ou moins clair; tête armée dans le mâle d’une pelite corne recour- 

bée ; carénée seulement dans la femelle. Stries des élytres ponctuées. Autriche ; ne vole que 

le soir. 

TRIBU DES COPRIDES ou CoproPnAGEes (page 99). 

Mandibules membraneuses, recouvertes par un chaperon en demi-cercle. Antennes de 
neut articles, Insectes vivant dans les-fumiers, les excréments. 
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Genre Areucaus, Web. 

Corps large et déprimé; chaperon armé de six dents. Jambes antérieures fortement dentées 

et privées de tarses ; les postérieures grèles terminées par un éperon et par des tarses com 

primés, Pygidium découvert. 

Ateuchus sacré, À. sacer, L. (PI. XX, fig. 11). Long. 95 à 30 mill. — Noir, lisse, 

avec deux petits tubereules sur la tête. Littoral de la Méditerranée. Égypte. 

Ateuchus pieux, A.pius, II. (PI. XX, fix. 12). — Ne diffère du précédent que par sa 

taille plus petite et absence des stries sur les élytres. Régions méditerranéennes. 

Ateuchus semiponctué, A. semipunclalus, Fabr. (PI NX, fig. 43). Long. 20 à 

90 mill, — Corselet parsemé de gros points; élytres ayant chacun six stries; cuisses pos- 

térieures dentées,. 

Ateuchus variolé, À. variolosus, Fabr. (PI. XX, fix. 1%), Long. 20 mill. — Noir; 

corselet et élytres couverts de gros points enfoncés. Europe méridionale, 

Ateuchus à cou large, A. luticollis, L. (PI XX, fig. 15). Long. 48 à 25 mill, — Noir 

plus brillant; corselet parsemé de gros points enfoncés; élytres ayant chacun sept sillons 

enfoncés. Dans tout le midi. 

Genre GYMNOPLEURUS, II. 

Corps moins large et moins épais que chez les Ateuchus. Elytres fortement échancrés sur 

le côté, près des épaules; chaperon non dentelé; jambes antérieures tridentées; les autres 

grèles, crénelées en dehors, Insectes de taille moyenne. 

Gymnopleure pilulaire, G. pilularius, Sturm. Mopsus, Pallas. (PI. XXI, fig. 1). 

Long. 40 à 4% mill, -- D'un noir mat, finement rugueux, chaperon échancré; stries des 

élytres peu marquées. Dans les fientes, qu'il roule en boule. 

Genre Sisypnus, Latr. 

Corps très-épais ; chaperon échancré; antennes de huit articles; élytres fortement retrécis 

en arrière, et pattes postérieures longues et arqnées. 

Sisyphe de Schæfîter, S. Schæfferi, L. (PI. XXE, fig. 2). Long. 7 à 12 mill. — Noir 

mat, finement ponctué ; élytres striés; cuisses postérieures unidentées. Dans les lieux si- 

blonneux du centre et du midi. 

Genre ONTHOPHAGUS, Latr. 

Corps très-court, presque orbiculaire ; antennes de neuf articles; écusson indistinet; cor- 

selet aussi grand que les élytres; ceux-ci, très-courts, ne cachent guère le pygidium. La 

tète des mâles est le plus souvent armée de cornes. Insectes de taille médiocre. 

Onthophage de Hübner, O. Hübneri, HI. (PI. XXI, fig. 5. g). Long. 9 à 10 mill. — 

Noir, couvert de points serrés ; chaperon tuberculé ; élytres striés. Europe méridionale, 
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Onthophage taureau, O. taurus, L. (PI. XXI, fig. 4). Long. 8 à 12 mill. — Noir; le 

mäle a la tète armée de deux cornes grèles , longues, arquées. Dans les bouses. 

Onthophage à corne droite, O. nutans, Fabr. (PI. XXI, fig. 5). Lonz. 7 à 40 mull. 

— Noir, portant sur la tète une lame surmontée d’une corne grêle. 

Onthophage vache, O. vacca, L. (PI. XXI, fig. 6). Long. 8 à 12 mill. — Broné; 

élytres jaunâtres, tachetés de noir verdâtre. Sur la tête une petite lame surmontée d’une 

corne grèle et deux carènes, dont une souvent bicornue chez les femelles. Dans les bouses. 

Onthophage cénobite, O. cœnobita, Hbst. (PI. XXI, fig. 7). Long. 7 à 9 mill. — Tète 

et corselet cuivreux; élytres jaune clair tachés de noir; tête munie d’une petite lame sur- 

montée d'une corne grêle. 

Onthophage nuchicorne, O. nuchicornis, L. (PI. XXI, fig. 8). Long. 7 mill. — D'un 

brun noir; élytres d’un gris livide avec des taches jaunes confluentes; tête du male comme 

les précédents; chaperon de la femelle à deux carènes transversales très-élevées. 

Onthophage lemur, O.lemur, Fabr. (PI. XXE, fig. 9). Long. 7 mill. — Bronzé; élytres 

roux ayant en travers une bande en demi-cercle brun bronzé; corselet portant en avant 

trois tubercules, dont celui du milieu bilobé. 

Onthophage de Schreber, O. Schreberi, L. (PI. XXT, fig. 10). — Noir brillant, avec 

deux taches rouges sur chaque élytre. 

Onthophage à antennes brisées, O. fracticornis, Preyssl. (PI. XXI, fig. 11). Long. 

7 à 10 mill. — Bronzé; élytres jaune roux faché de noir; sur la tète une petite corne aplatie 

à Ja base. Dans les bouses. 

Genre ONITICELLUS, Ziegler. 

Corps allongé, peu épais. Antennes de huit articles; écusson visible; corselet très-développé 

etélytres courts. 

Oniticelle à pattes jaunes, O. flavipes, Fabr. (PI. XXI, fig. 12). Long. 8 à 10 mill. 

— D'un jaunâtre pâle varié de grisàtre, avec le disque du corselet verdàtre. Europe centrale 

et méridionale. Dans les bouses. 

Genre Busas, Még. (Onilis, Fabr.) 

Corps épais, comprimé latéralement; corselet à bord postérieur lobé au milieu; prolongé 

en avant au-dessus de la tète, écusson mvisible; tête armée de cornes, 

Bubas bison, Lin. (P]. XXE, fig. 13). Long. 15 à 20 mill. — D'un noir luisant; dessus 

de la tète muni de deux cornes assez courtes, compriméeset divergentes chez le mâle, seule- 

ment tuberculé chez la femelle; saillie du corselet pointue. Midi de l'Europe et Algérie. 

Genre Copris, Fair. (Bousier.) 

Corps très-épais et très-convexe; chaperon légèrement échancré en avant, tête surmontée 

d’une corne, écusson invisible; pattes courtes et robustes, les jambes élargies à l'extrémité. 
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Bousier lunaire, Copris lunaris, Lin. (PI. XXI, fig. 14). Long. 48 à 95 mill. — D’un 

noir vernissé, à élytres striés. Tète armée d’une corne droile, peu épaisse dans le mäle, 

beaucoup plus courte chez la femelle. Se trouve dans les crottins, les bouses. 

Genre Apnopius, I. 

Se distingue des genres précédents par la forme du corps semi-cylindrique; les élytres 

recouvrant presque entièrement le pygidium; les jambes postérieures terminées par deux épe- 

rons, el l'écusson très-distinct, 

Aphodie vagabond, A. erraticus, L. (PI. XXI, fig. 15). Long. 6 à 8 mill. — Noir, 

élytres d’un jaune sale, à peine striés. Trois tubercules sur la tête. Très-commun dans les 

bouses. 

Aphodie scrutateur, A. scrutalor, Hbst. (PI. XXI, fig. 16). Long. 10 à 45 mill. — 

Le plus graud du genre. Noir; élytres, abdomen et côtés du corselet rouges; élytres à stries 

crénelées, Un petit tubercule saillant sur la tète du male. 

Aphodie fossoyeur, À. fossor, L. (PI. XXI, fig. 17). Long. 9 à 42 mill. — Noir bril- 

lant, à élylres bruns ou rougeûtres, peu striés. Une fossette sur le devant du corselet des 

inäles, seulement ponctué chez les femelles. 

Aphodie hémorrhoïdale, A. hæmorrhoïdalis, L. (PI. XXI, fig. 18). Long. 4 à 5 

mil, — Noir, avec l'extrémité des élytres rouge. Commun dans les bouses. 

Aphodie puant, A. fœtens, Fabr. (PI. XXE, fig. 19). Long. 6 à 8 mill. — Noir à élytres 

rouges; les angles antérieurs du corselet sont rouges: élytres striés à intervalles lisses. 

Assez rare. 

Aphodie du fumier, A. fünelarius, L. (PI. XXI, fig. 20). Long. 6à 8 mill. — C'estle plus 

commun de tous. Il ne diffère du précédent que par Pabsence des faches rouges sur le cor- 

selet et par les intervalles des stries des élytres, qui sont finement ponctués, 

Aphodie fétide, À. fœtidus, Fabr. (PI, XXI, fig. 22). Long. 4 à 5 mill, — Noir, ponc- 

tué; élytres lisses, avec des stries ponctuées, de couleur brun rougeàtre. Assez commun. 

Aphodie sale, À. sordidus, Fabr. (PI. XXI, fig. 23). Long. 6 à 7 mill. — Brun marron 

luisant; corselet noir à bords bruns; élytres à stries ponctuées. Assez commun. 

Aphodie luisant, A. nitidulus, Fabr. (PI. XXI, fig. 24). Long. 5 à 6 mill. — Noir; 

corselet jaune sur les côtés avec un point noir; élytres fauves. Écusson petit. Dans les bouses. 

Aphodie à deux taches, A. bimaculatus, Schmidt (PI. XXI, fig. 25). Long. 5 à 6 

mill, — Noir, avec une tache rouge aux épaules; stries des élytres assez profondes. 

Aphodie roux, A. sufus, Il. (PI. 21, fig. 25). Long. 3 à 4 mill. — Ponciué; brun rou- 

geûtre ; élytres jaunes avec des stries de points enfoncés. Autriche. 

Aphodie souillé, À. inquinalus, Fabr. (PI. XXI, fig. 1). Long. # à 5 mill. — Noir, 

une tache fauve sur les côtés du corselet ; élytres jaunâtres tachés de noir. Dans les bouses. 

19 
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Aphodie marqueté, À. fessulatus, Payk. (PI. XXI, fig. 2). Long. 4 à 5 mill. — Noir, 

élytres d’un jaune brunâtre, tachés de noir. Dans les bouses. 

Aphodie porc, À. porcus, Fabr. (PI. XXIT, fig. 3). Long. 4 à 5 mill. — Noir; à tête et 

corselet finement ponctués; élytres rougeñtres striés; à intervalles larges et fortement ponc- 

tués. 

Aphodie à quatretaches, À. quadrimaculatus, L. (PI. XXIE, fig. #4). Long. 2 à 5 mill. — 

Noir, avec deux grandes taches rouges. 

Aphodie sali, À. contuminatus, Hbst. (PL XXII, fig. 6). Long. # à 5 mill. — D’un 

noir bronzé brillant; bords latéraux du corselet jaunâtres; élytres velus ; d’un jaune gris avec 

de petites taches noires, fortement striés. Dernier article de l'abdomen et pattes jaunes. 

Aphodie à pieds roux, A. rufipes, L. (PI. XXIL, fig. 7). Long. 10 à 12 mill. — Brun 

marron, quelquefois noir; élytres à stries lisses; pattes et antennes fauve clair. Dans les 

bouses. 

Aphodie des sables, À. arenarius, OI. (PI. XXII, fig. 8). Long. 2 1/2 à 3 mill. — 

Noir, à corselet ponctué, parfois marqué d’un sillon dans son milieu; éljtres striés, pattes 

brunes. 

Aphodie cochon, À. sus, Kabr. (PI. XXII, fig. 9). Long. 6 à 7 mill. — Brunrougeätre, 

légèrement pubescent, finement ponctué; pattes et élytres jaunes, sur ceux-ci deux rangées 

de points bruns. 

Aphodie sillonné, A. porcatus, Il. (PI. XXI, fig. 10). Long. 3 mill. — Noir, corselet 

fortement ponctué, sillonné en arrière; élytres profondément striés. Dans les bouses, 

Genre Auuæcus, Muls. 

Très-voisin des À hodius, dont il diffère par sa forme plus courte et lus sibhbeuse ; son ) D 2 

chaperon plus fortement échancré en avant. 

Ammæcie courte, À. brevis, Erichs. (PI. XXIT, fig. 11). Long. 4 à 5 mill. — Noire, 

avec les élytres fortement striés crénelés. Vit dans les bouses. 

Genre Ruyssemus, Mulsant. 

Diffère du genre Aphodius par ce que le pygidium est découvert, et le corselet sillonné 

t'ansversalement et cilié tout autour. 

Rhyssème raboteux, 2. asper, Fabr. (PI. XXI, fig. 42). Long. 3 à 4 mill. — D'un noir 

mat, corselet marqué de 4 sillons transversaux; élytres striés. Dans les bouses. 

Genre Psammopius, Gyll. 

Chaperon entier. Mâchoires à lobe interne corné et divisé en deux dents. 

Psammodie incisé, P. cœæsus, Panz. (PI. XXII, fig. 13). Long. 3 mill. — Noir, cor- 
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selet très-ponctué, avec deux sillons transversaux; élytres à stries crénelées. Dans les détritus 

végétaux. 

Psammodie blessé, ls. vulneralus, Sturm. (PI. XXI, fig. 14). Long. 2 à 3 mill. — 

Noir, élytres convexes , sillonnés, crénelés. Allemagne. 

Psammodie à cou sillonné, PP. sulcicollis, HI. (PI. XXIT, fig. 15). Long. 3 mill. — 

Brun foncé; corselet à rides transversales; élytres striés-ponctués; antennes et pattes rou- 

weätres. Assez commun au bord de la mer, sous les fucus, 

Genre ÆGraLA, Latr. 

Corps court et renflé, Mandibules fortes et arquées, non cachées par le chaperon. Ecusson 

petit; élytres recouvrant le pygidium. Pattes fortes, jambes postérieures terminées par deux 

épines spatuliformes. 

Ægialie des sables, Æ. arenaria, Fabr. (PI. XXII, fig. 16). Long. 4 à 5 mill. — Brun 

noir ; élytres à stries longitudinales lisses. Se trouve au bord de la mer dans les sables. 

Genre Ocnonœus, Még. 

Corps peu bombé. Antennes de onze articles, à massue de trois articles, grande etglobuleuse ; 

palpes filiformes à dernier article plus long. Écusson allongé. Les quatre jambes postérieures 

aplaties. 

Ochodée chrysoméline, O. chrysomelinus, Fabr. (PI. XXI, fig. 17). Long. 5 mill. — 

Corps large, peu convexe, très-ponctué; brun rougeàtre, à élytres plus clairs, striés-ponc- 

tués. Vole le soir dans les prairies, en été. 

TRIBU DES TROGIDES. 

Lèvre inférieure cachée , point échancrée. Antennes de dix articles. Pattes robustes, 

Genre Trox, Fabr. 

Corps ovale, très-convexe. Antennes courtes, à massue de trois articles ovale feuilletée; palpes 

courtes, épaisses, à dernier article ovalaire; chaperon très-court. Élytres recouvrant l’abdo- 

men; tarses courts terminés par deux forts crochets. Insectes épais et lourds, de couleurs 

sombres; habitant les lieux sablonneux exposés au soleil. 

Trox des sables, T. sabulosus, L. (PI. XXIL, fig. 18). Long. 9 à 10 mill. — Noir cendré, 

avec les élytres striés, à intervalles couverts de petites touffes de poils; jambes antérieures 

bidentées. Europe centrale et septentrionale. 

Trox raboteux, T. seaber, L. (PI. XXII, fig. 19). Long. 7 mill. — Noir; à corselet ra- 

boteux ; élytres avec des stries de points enfoncés, les intervalles garnis de toufles de poils 

alternativement grosses et petites. Presque toute l'Europe. 
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TRIBU DES LUCANIDES. 

Antennes plus longues que dans les autres tribus; de dix articles, à premier article très-dé- 

veloppé; les derniers en massue très-lâche. 

Genre Lucanus, L. 

Massue des antennes de quatre articles. Tête grande et mandibules très-développées dans les 

mâles. 

Lucane Cerf-volant, L. cervus, L.(PI. XXIL, fig. 20, le mâle; fig. 21, la femelle). Sa 

taille varie de 35 à 50 mill. — Habite les grandes forêts de chênes de presque toute l’Europe. 

On le rencontre souvent volant le soir, surtout en juin et juillet. 

Genre Dorcus, Més. 

Mandibules courtes, semblables dans les deux sexes. 

Lucane parallélipipède, D. parallelipipedus, L. (PI. XXIF, fig. 22). Long. 20 mill. 

— Corps parallèle déprimé, d’un noir mat, fortement ponctué. En mai et juin sur les arbres 

ou volant le soir. 

Genre PLATYCERUS, Geoftr. 

Tête petite, mandibules courtes et épaisses, corselet transversal, arrondi sur les côtés. 

Platycère caraboïde, P. caraboïdes, L. (PI, XXII, fig. 23). Long. 12 à 25 mill. — D'un 

bleu d'acier finement ponctué. Dans les bois au printemps. 

Genre CEerucaus, M. Leay. 

Massue des antennes de trois articles seulement. 

Céruque ténébrioide, C. tenebrioides, Fabr. (PI. XXII, fig. 24). Long. 20 à 25 mill. 

— Noir brillant; antennes et pattes brunes, élytres avec des stries faibles, à intervalles ponc- 

tués, Mandibules du mâle plus longues que la tête. Sur les pins en Europe. 

Genre SINODENDRON, Hellw. 

Corps cylindrique; mandibules à peine saillantes. 

Sinodendre cylindrique, S. cylindricum, L. (PI. XXII, fig. 25). Long. 12 mill. — 

D’un noir brillant, avec les élytres striés et un peu rugueux. Le mâle porte sur la tête une 

pelite corne arquée. Dans les vieux arbres du nord de l'Europe. 
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Genre ÆsaLus, Fabr. 

Massue des antennes formée de troisarticles. Tête petite; corselet échancré antérieurement. 

Écusson petit. Jambes larges, comprimées, dentées au côté externe. 

Æsale scarabéoïde, Æ. scarabæoïides, Panz. (PI. XXII, fig. 26). Long. 5 mill. — 

Brun clair, fortement ponctué, élytres avec quatre lignes garnies de poils courts et raides , 

alternativement bruns et blanes. Vit dans le creux des vieux chênes en Allemagne, 
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FAMILLE DES STERNOKXES (page 112). 

Corps droit, allongé, de consistance toujours ferme et solide. Prosternum allongé, dilaté 

antérieurement en forme de mentonnière jusque sous la bouche, et prolongé postérieurement 

en pointe. Antennes de onze articles, dentées en scie, se logeant pendant le repos dans une rai- 

nure sur les côtés inférieurs du corselet. Pattes médiocres, en partie contractiles; tarses de 

cinq articles. 

TRIBU DES BUPRESTIDES. 

Pointe postérieure du prosternum ne s’enfonçant pas dans une cavité antérieure du meso- 

sternum. Mandibules entières. É 

Genre JuLopis, Esch. 

Écusson non apparent. Menton échancré en avant. Tarses fortement dilatés et comprimés. 

Corps court, très-convexe en dessus, couvert de poils. 

Julode de l'Onopordon, /. Onopordi, Fabr. (PI. XXII, fig. 1). Long. 20 à 24 mill. 

— D'un brun bronzé, couvert en entier d’un fin duvet. Se trouve dans le midi, sur les brous- 

sailles et surtout sur l’'Onopordon. 

Genre AcMxoDERrA, Esch. 

£cusson non apparent; corselet tronqué en arrière, élytres se rétrécissant vers l'extrémité, 
Antennes à premier article allongé, les autres courts, en scie à partir du cinquième. Tarses 
étroits. 

Acmæodère à bandes, À. {æniata, Fabr. (PI. XXII, fig, 2). Long. 7 à 8 mill. — 

D'un noir cuivreux, élytres avec des lignes longitudinales de points et offrant chacurf un 

point jaune vers la base et deux bandes de même couleur en arrière, Du midi de l’Europe. 

Acmæodère à dix-huit gouttes, A. octodecimguttata, Hbst. (PI. XXII, fig. 3). — 
Long. 7 à 8 mill. — D'un noir brillant avec seize à dix-huit taches d’un beau jaune. Vit dans 

le midi, sur les fleurs, 
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Genre ProsiMA, Serv. 

Corps épais, subeylindrique , déprimé en dessus; antennes courtes et grèles ; épistome for- 

tement échancré; corselet aussi large que les élytres; ceux-ei finement denticulés sur les 

côtés. 

Ptosime à neuf taches, l.novemmaculata, Fabr. (PI. XXII, fig. 15,. Long. 8 à 42 

mill. — D'un noir très-brillant, à taches d’un beau jaune sur la tête, le corselet et les élvtres. 

Dans le midi sur le prunellier sauvage. 

Genre Capxonis, Esch. 

Corselet très-large , arrondi sur les côtés; élytres atténuës en arrière et obtusément acu- 

minés ; tarses largement dilatés, à quatrième article profondément échancré, 

Capnodis ténébrion, Cupnodis lenebrionis, Lin. (PI. XXII, fig, 4). Long. 20 à 95 

Mill. — D'un noir mat, à corselel rugueux taché de blanc Midi de l'Europe, sur le prunel- 

lier. 

Genre Peroris, Még. 

Très-voisin des Capnodis, mais en diffère par le menton plus grand, les mandibules obli- 

ques et les larses moins dilatés. 

Perotis lugubre, P.luqubris, Fabr. (Pl, XXTIE, fig. 8). Long. 20 mill, — D'un bronzé 

noirätre , criblé de points enfoncés. Du midi, sur les troncs d'arbres. 

Genre DicErcA, Esch. 

Cavilé sternale profonde: élytres notablement rétrécis en arrière; quatrième article des 

tarses de grandeur moyenne. 

Dicerque de Berlin, D. Berolinensis, Fabr. (PI XXII, fig. 5). Long. 22 mill. — 

Bronzé, à reflets verdàtres, corselet ponctué, rugueux ; élytres densément ponctués, tron- 

qués à l'extrémité, Midi de l'Europe, sur les hètres. 

Dicerque bronzée, D. ænea, L. (PI. XXHE, fig. 6). Long. 20 mill, — Rugueux en dessus 

et d'un bronzé brunâtre, d'un cuivreux brillant en dessous, élytres bidentés à l'extrémité. 

Du midi, sur les saules et les peupliers. 

Genre Lampra, Még. 

Corselel très-rétréci en avant, écusson grand et cordiforme; élytres denticulés en ar- 

rière. 

Lampra parsemé, L. conspersa, Gvll. (PI. XXII, fig. 43). Long. 15 mill. — D'un 
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bronzé obscur en dessus, saupoudré de blanc, avec des points élevés et des taches allongées 

noires; d’un cuivreux brillant en dessous. Sur les peupliers. 

Lampra rutilant, L. rutilans, L. (PI. XXHT, fig. 14). Long. 49 à 15 mill. — D'un vert 

métallique avec une large bande cuivreuse autour des élytres, qui sont tachés de noir. Se 

trouve sur les ormes, les érables, dans le midi. 

Genre ANGYLOCHEIRA , Esch. 

Elytres non rétrécis subitement en arrière; dernier article des palpes maxillaires un peu 

sécuriforme. 

Ancylocheire rustique, À. rustica, L. (PI. XXHT, Gg. 9). Long. 12 à 16 mill. — D'un 

vert bronzé brillant, très-ponctuée; élytres striés-ponctués tronqués à Pextrémité et biden- 

tés. Du midi et du centre de l'Europe. 

Ancylocheire tachée de jaune, A. flavomaculata, Fabr. (PI. XXIIT, fig. 10). Long. 

42 à 15 mil, — D'un brun noir bronzé verdâtre, avec les côtés du corselet et plusieurs 

taches sur les élytres jaunes. 

Ancylocheire à huit gouttes, À. octoguttala, L. (PI. XXIIT, fie. 11). Long. 11 à 

43 mil, — D'un beau bleu d'acier, avec les bords du corselet et cinq taches sur chaque ély- 

tre d'un beau jaune. Dans le midi, sur les pins et les sapins. 

Ancylocheire autrichienne, A. austriaca, Fabr. (PI. XXII, fig. 12). Lons. 48 à 

21 mill. — D'un vert très-éclatant, avec les côtés et l'extrémité des élytres d'un rouge cui- 

vreux brillant; deux petits points enfoncés sur le corselet. Du midi de l'Europe. 

Genre CHALCOPHORA, Serv. 

Corps allongé, élytres graduellement atténués en arrière; écusson très-petit, tarses di- 

latés, 

Chalcophore mariane, C. mariana, L. (PI. XXII, fig. 7). Long. 20 à 95 mill. — 

Téguments sculptés, d'un bronzé doré où verdâtre; élytres couverts de larges dépressions 

rugueuses. Sur les pins coupés, dans le midi et les Alpes. 

Genre MELANOPHILA, Esch. 

Corps ovale, peu convexe; dernier article des palpes maxillaires subeylindrique, tronqué 

au sommet. Antennes grêles, faiblement dentées, à premier article allongé, deuxième court 

et troisième plus long. 

Melanophile à dix marques, M. decastigma, Fabr. (PI. XXII, fig. 16). Long. S mill. 

— D'un bronzé cuivreux, avec dix impressions arrondies, brillantes. Dans le midi , sur les 

troncs d'arbres, surtout sur les peupliers. 

Melanophile lent, M. tarda, Fabr. (PI. XXII, fig. 17). Long. 40 mill. — D'un beau 
bleu azuré. Dans le midi. 
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Genre CarYsoporHris, Esch. 

Corps plus large, écusson aigu; élytres fortement lobés à leur base, à nervures bien 

marquées; troisième article des antennes notablement allongé, 

Chrysobothris à points d'or, G. chrysostigma, L. (PI. XXIIT, fig. 48). Long. 11 à 

15 mill, — D'un brun bronzé, ponctué, à élytres marqués d’une fossette arrondie, à fond 

d'un cuivreux doré. Dessous du corps cuivreux brillant. Dans le midi, sur les pins. 

Genre ANTHAxIA, Esch. 

Corps assez large, déprimé en dessus, atténué en arrière; corselet presque carré ; an- 

tennes à articles élargis, à peine dentées, crochets des tarses bidentés,. 

Anthaxie du Saule, A. Salicis, Fabr. (XXII, fix. 19). Long. 6 à 7 mill. — D'un bleu 

éclatant, avec la moitié postérieure des élytres d'un rouge cuivreux; dessous du corps et pattes 

d’un vert métallique. Sur le saule. 

Anthaxie agréable, À lœta, Fabr. (PI. XXII, fig. 20). Long. 5 mill. — D'un vert 

brillant ponctué; corselet d'un rouge cuivreux. Sur les fleurs. 

Anthaxie brillante, A. aiidula, Fabr. (PI. XXI, fig. 21). Long. 9 à 6 ill, — D'un 

vert gai brillant, à corselet finement ridé et marqué de chaque côté d’une fossette. Sur les 

fleurs d’aubépine. 

Anthaxie à quatre points, À. quadripunctata, L. (PI. XXII, fig. 22). Noire dessus 

et dessous; un peu bronzée; corselet marqué de quatre points cuivreux sur une seule ligne; 

élytres finement ponctués. Sur les fleurs. 

Anthaxie des Ombellifères, A. Umbellatarum, Fabr. (PI. XXIV, fig. 1). Long. 5 mill. 

— D'un brun noir, un peu métallique en dessus, d’un vert métallique en dessous, finement 

ridé. 

Anthaxie à cornes bleues, A. cyanicornis, Fabr. (PI. XXIV, fig. 2, mâle, et fig. 3, fe- 

melle). Long. 9 à 41 mill, — D'un vert presque mat en dessus, cuivreux brillant en dessous. 

Le mäle porte sur le corselet deux bandes d’un bleu foncé. Du midi. 

Genre SPHENOPTERA, Dej. 

Corps épais, bombé, écusson apparent; antennes à articles courts, un peu dilatés; palpes 

maxillaires grosses et courtes. 

Sphénoptère antique, Sph. antiqua, I. (PI. XXIV, fig. 4). Long. 10 à 12 mill. — 

D'un brun de bronze antique marqué de points nombreux. Habite le midi de l'Europe. 

Sphénoptère métallique, Sph. metallica, Fabr. (PI. XXIV, fig. 5). Long. 6 à 8 mill. 

— D'un bronzé cuivreux, brillant, avec des stries de points Bien marqués sur les élytres. Se 

trouve dans le midi, sur les troncs d'arbres. 
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Genre AGriLus, Még. 

Corps allongé, linéaire; écusson très-petit, paraissant divisé en deux; antennes en scie à 

partir du quatrième article , tarses simples à articles cordiformes, munis de pelottes en des- 

sous. 

Agrile à deux gouttes, A. biguttatus, Fabr. (PI. XXIV, fig. 6). Long. 9 à10 mill. — 

D'un vert obscur, avec une petite tache blanche sur la suture en arrière. Sur les fleurs et 

sous les écorces. 

Agrile sinué, A. sinuatus, Oliv. (PI. XXIV, fig. 7). Long. 6 à 7 mill. — De couleur 

bronzée; élytres d’un rouge violet. Du midi de l'Europe, sur le chène et Paubépine. 

Agrile bleu, À. cœruleus, Rossi (PI. XXIV, fig. 8). Long. 6 à 8 mill. — Bleu, quelque- 

fois verdâtre. Corselet sillonné au milieu. Sur les haies, le bouleau. 

Agrile étroit, A. angustulus, I. (PI. XXIV, fig. 9). Long. 5 mill. — D'un vert bronzé. 

Sur les chênes. 

Agrile à larges cornes, A. laticornis, I. (PI. XXIV, fig. 10). Long. 5 null, — D'un 

beau vert brillant. Sur le bouleau, dans le centre et le midi de l'Europe. 

Agrile vert, A. viridis, L. (PI. XXIV, fig. 12). Long. 6 mill. — Corps allongé, d’un 

vert bronzé, ponctué; élytres légèrement dentés à l'extrémité. On en rencontre des variétés 

d’un vert violet ou dorées. Sur le chène et le bouleau. 

Agrile élevé, A.elatus, Fabr. (PI XXIV, fig. 13). Long, 8 à 9 mill. — D'un vert métal- 

lique brillant, corselet doré, ponctué, Du midi de PEurope, sur le chène. 

Agrile ondé, A. undatus, Fabr. (PI. XXIV, fig. 14). Long. 13 mill. — D'un bleu noi- 

râtre, à reflets bronzés ou violacés; élytres à fascies transversales grisàtres en zigzag. Sur les 

chènes. 

Agrile de la Ronce, A. Jèubi, L. (PI. XXIV, fig. 15). Long. 8 à 10 mill. — D'un bronzé 

violet; corselet couvert de points; élytres plus foncés, avec quatre ou cinq bandes grisâtres 

flexueuses. Dans le midi, sur les bois morts. 

Genre APHANISTIQUS, Latr. 

Corps grêle, allongé; antennes brusquement renflées en massue et reçues dans des rai- 

nures du front et du prosternum. 

Aphanistique bordé, À. emarginatus, Fabr. (Pl. XXIV, fig. 18). Long. # mill. — Pres- 

que parallèle, grèle, d’un noir bronzé brillant; élytres à lignes longitudinales de points serrés. 

Dans les prairies sur les jones. 

Genre Tracays, Fabr. 

Corps court, triangulaire; tête fortement creusée au milieu ; écusson à peine visible, tarses 

très-courts avec les articles fortement dentés. 
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Trachys petit, T. minuta, L. (PI. XXIV, fig. 16). Long. 3 mill. — D'un noir brillant 

bronzé; élytres ayant quatre bandes transversales de pubescence blanchätre. Sur les chènes. 

Trachys pygmée, T. pygmæa, Fabr. (PI. XXIV, fig. 17). Long. 2 1/2 mill. — Tète et 

corselet d’un cuivreux doré; élytres bleus. Sur les roses trémières et autres Malvacées. 

TRIBU DES EUCNEMIDES. 

Forme le passage des Buprestides aux Elatérides, et a pour caractères : corps non apte à 

sauter; tête verticale; prosternum peu engagé dans le mésosternum. 

Genre Taroscus, Latr. 

Prothorax offrant en dessous des rainures latérales pour loger les antennes; celles-ci ayant 

les trois derniers articles épais, en massue. Tarses simples. 

Throsque dermestoide, T. dermestoides, L. (PI. XXIV, fig. 19). Long. 2 1/2 mill, — 

D'un brun de poix, pubescent; élytres à faibles stries ponetuées, Vit sur le chêne. 

Genre DRAPETES, REDT. 

Antennes filiformes, courtes ; corselet à rainures obliques, palpes courtes, à dernier article 

sécuriforme. Tarses courts, garnis en dessous de pelottes, 

Drapetes équestre, D. equestris, Fabr. (PI. XXIV, fig. 20). Long. #4 à 5 mil. — D'un 

noir brillant, ponctué, avec une large bande transversale rouge sur la moitié antérieure des 

élytres, Allemagne. 

Genre MELasis, Oliv. 

Prosternum sans fossettes. Tête enfoncée dans le corselet. Antennes ayant chaque article 

prolongé en rameau à partir du troisième. Jambes larges et comprimées. 

Mélasis à cornes en éventail, M. flabellicornis, Fabr. (PI. XXIV, fig. 21). Long. 15 à 

17 mil, — Allongé, ponctué, noir, légèrement pubescent. Vit dans les troncs d'arbres. 

Genre CEROPHYTUM, Latr. 

Tôte dégagée du corselet; antennes à articles prolongés en rameau. Prosternum sans 

fossettes. 

Cérophyton élatéroide, C. elauteroides, Latr. (PI. XXIV, fig. 22). Long. 6 à 7 mill. 

— Noir, légèrement pubescent, fortement ponctué; antennes et pattes rougeûtres. Sur les 

troncs d'arbres au printemps. 

Genre EUCNEMIS, Schœn. 

Prothorax pourvu de rainures. Antennes fortement dentées en scie, à partir du quatrième 

article, 
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Eucnémis capucin, E£. capucinus, Ahr. (PI. XXIV, fig. 23). Long. 6 à 7 mill. — Noir, 

très-ponctué , légèrement pubescent; élytres à stries peu marquées. Vit dans le bois. 

Genre XYLOBIUS, Latr. 

Antennes longues ; renflées , ni flabellées, ni en scie. Corselet transversal, prosternum D È , Ï 

sans fossettes, 

Xylobie de l'Aune, X. Alni, Fabr. (PI. XXV, fig. 1). Long. 41/2 mill. — Noir brun; 

ponctué, élytres rouges avec une tache oblongue brune. Suède, dans le bois. 

Genre MicrorHAGUS, Esch. 

Prosternum offrant une fossette de chaque côté; antennes plus longues que le corselet , 

fortement dentées en scie. 

Microrhage pygmée, M.pygmœus, Fabr. (PI. XXV, fig. 2). Long. 5 A6 mill. — Corps 

Corps allongé, noir, pubescent, ponctué, pattes d’un testacé pâle. Allemagne. 

Genre NEMATODES , Latr. 

Antennes écartées à leur naissance, à premier article allongé; les cinq derniers plus épais : 

corselet creusé d’un sillon en dessous pour la réception des antennes. 

Nématode allongé, N. procerulus, Mann. (PI. XXV, fig g. 4). Long. 2 1/2 mill. — 

Corps allongé, noir, couvert de poils gris, jambes et tarses rougeñtres. Suède. 

Genre HypocœLus, Esch. 

Diffère des Nematodes par l'absence de sillon pour la réception des antennes. 

Hypocèle fil, /J. filum, Mann. (PI. XXV, fie. 3). Long. 7 mill. — Noir; antennes et 

pattes testacées. Autriche. 

TRIBU DES ÉLATÉRIDES ou Taupixs (page 414). 

Prosternum formant une mentonnière en avant et se terminant postérieurement en une 

pointe aiguë, comprimée, qui pénètre dans la cavité antérieure du mésosternum et, en se 

détendant comme un ressort, permet à ces insectes d'exécuter les sauts qui leur ont valu 

leur nom. ; 

I. Deux sillons latéraux sur la poitrine pour loger les antennes au repos. 

Genre AcryvPNus, Esch. 

Antennes en dents de scie, de douze articles, le dernier très-petit. Crochets des tarses 
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Agrypne atomaire, À. atomarius, Fabr. (PI. XXV, fig. 8). Long. 48 mill. — Noir 

foncé, fortement chagriné, parsemé de petites taches de poils blancs. Sur les vieux troncs 

cariés, 

Agrypne lépidoptère, À. lepidoptera, Gyll. (PI. XXV, fig. 9). Long, 49 à 14 mill, — 

Noir ou brun, fortement ponctué, couvert en dessus d’écailles d’un jaune doré brillant. 

Dans les trous des vieux chènes, mais rare partout. 

Agrypne à facettes, A. fusciatus, Fabr. (PI. XXV, fig. 10). Long, 45 à 18 mill. — Noir 

foncé, très-ponctué; corselet et élytres couverts d'écailles d’un gris jaunâtre qui forment des 

fascies et des taches. Sous les écorces. 

Genre Lacox, Lap. 

Antennes reçues dans des sillons de la poitrine; antennes assez courtes, en dents de scie, 

de onze articles. Crochets des tarses simples, 

Lacon gris de souris, L.murinus, L. (PI. XXV, fig. 14). Long. 43 à 15 mill. — D'un 

noir brun, couvert de poils écailleux blanchätres et roussätres, mélangés irrégulièrement el 

formant des taches vagues. Très-commun partout. 

I. Pas de sillons latéraux sur la poitrine. 

Genre SYNAPTUS. Esch. 

Antennes de one articles; tarses à troisième article garni en dessous de lamelles, à cro- 

chets dentés. 

Synapte filiforme, S. filiformis; Fabr. (PI. XXV, fig. 5). Long. 8 à 10 mill. — Brun, 

très-ponctué, entièrement couvert d’un duvet gris cendré ; antennes, pattes et bord inférieur 

des élytres brun rougeûtre clair, élytres striés-ponctués. Europe centrale. 

Genre MELaxorus, Esch. 

Antennes de onze articles, en dents de scie; tarses non garnis en dessous de lamelles, à 

crochets dentés. 

Mélanote à pieds bruns, M. castanipes, Payk. (PI. XXV, fig. 6.) Long. 43 mill. 

— D'un brun noir brillant, à pubescence grise; pattes et dessous du corps d'un brun rou- 

geàtre. Sur les vieux arbres, dans les régions montagneuses. 

Mélanote noir, M. niger, Fabr. (PI. XX, fig. 7). Long. 10 à 12 mill. — D'un noir 

foncé , couvert d’une pubescence grisätre; corselet ponctué; pattes d’un brun rouge. Assez 

commun sur les vieux arbres. 

Genre ArHous, Esch. 

Corps allongé, presque parallèle; tète large et déprimée; antennes longues et grèles, à 
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troisième article plus grand que le deuxième et plus court que le quatrième ; tarses simples, 

à premier article aussi long que les deux suivants réunis. 

Taupin noir, Athous niger, L. (PI. XXV, fig. 12). Long. 143 mill. — Noir brillant, 

pubescent ; élytres avec des stries de points enfoncés. 

Taupin à long cou, Athous longicollis, Fabr. (PI. XXV, fig. 43). Long. 9 à 10 mill. 

— D'un jaune livide, pubescent, ponctué, avec les bords inférieurs du corselet et le bord 

extérieur des élytres plus foncés; le corselet en carré long. 

Taupin hémorrhoïdal, Athous hæmorrhoidalis, Fabr. (PI. XXV, fig. 14). Long. 11 

à 42 mill, — Brun, couvert d’un duvet gris cendré ; élytres striés-ponctués, à bord inférieur 

rougeàtre. 

Genre CaAmpyLus, Fisch. 

Antennes grèles , à peine dentées, à troisième article plus long que le quatrième; à tarses 

simples. Corselet en carré long. 

Taupin linéaire, Campylus lineuris, L. (PI, XXV, fig. 15). Long. 11 mill. — Noir, 

ponctué, pubescent; bouche, pattes et élytres testacés; corselel rougeûtre; derniers seg- 

ments de l'abdomen ferrugineux. Élytres marqués de stries de gros points. 

Genre Limoxius, Esch. 

Corps plus épais, plus convexe. Sternum aplati; tarses soyeux , à premier article un peu 

plus long que le suivant. 

Taupin bipustulé, Limonius bipustulatus, Fabr. (PI. XXV, fig. 16). Long. 7 mill. — 

Noir brillant, ponctué ; élytres à stries ponctuées , avec une tache humérale rouge sur cha- 

cune. 

Taupin souris, Limonius mus, Illis. (PI. XXV, fig. 17). Long. 7 mill. — Corps 

étroit, d’un bronzé brillant, couvert d’une pubescence grise; élytres striés-ponctués ; pattes 

roussatres. 

Genre CaArpiopnorus, Esch. 

Corselet très-convexe, écusson cordiforme; antennes filiformes, à troisième et quatrième 

arücles plus longs que le second. Tarses diminuant de longueur du premier au quatrième. 

Gardiophore thoracique, C. thoracicus, Kab. (PL. XXV, fig. 19). Long. 8 mill, — 

D'un noir bleuâtre, à corselet rouve aussi larve que long, presque carré; élytres ponctués. 

Cardiophore à corselet roux, C. ruficollis, L. (PI. XXV, fig. 20). Long. 7 mill. — 

Noir brillant, finement ponctué, pubescent; moitié postérieure du corselet rougeûtre ; élytres 

striés-ponctués. Du Midi. 

Cardiophore à corselet en disque, C. discicollis, Hbst. (PI. XXV, fig. 21). Long. 
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Till. — Diffère du précédent par la tache rouge du corselet, qui a la forme d’un disque. 

Du Midi. 

Genre AupEpus , Germ. (Elater, Fabr.) 

Corselet convexe, écusson ovalaire; antennes assez courtes, à deuxième article plus petit 

que le troisième. Tarses à premier article aussi long que les deux suivants réunis. 

Taupin couleur de sang, A. sanguineus, Lin. (PI. XXV, fig. 22). Long. 10 à 

4% mill. — Noir, pubescent, à élytres entièrement rouges. Vit dans les vieux troncs de 

chènes et de saules. 

Taupin sanguinolent, À. sançguinolentus, Schrk. (PI, XXV, fig. 23). Long. 140 à 

12 mill, — Plus étroit que le précédent, avec une bande noire sur la suture. Se trouve avec 

le sanquineus. 

Taupin brülé, À. prœustus, Fabr. (PI. XXV; fig. 24). Long. 7 à 8 mill. — Plus petit 

que le sanguineus, dont il diffère en outre par ses élytres d’un rouge plus clair, avec 

l'extrémité brun noir. Avec les précédents, mais plus rare. 

Taupin à cou sanglant, À. sanguinicollis, Panz. (PI, XXVI, fig. 1). Long. 10 mill. É | 
— Noir, à corselet rouge; élytres noirs, striés. Europe centrale. 

Genre CryrronypNus, Esch. 

Palpes à dernier article sécuriforme; antennes filiformes, à deuxième article plus petit 

que le troisième; écusson ovalaire, Espèces de très-petite taille. 

Taupin porte-croix, Cr. crucifer, Rossi. (PI. XXV, fig. 18). Long. 5 mill. — Jaune, 

ponctué; avec les bords extérieurs, le milieu du corselet et une grande tache en forme de 

croix sur les élytres, noirs. Du midi de l'Europe. 

Taupin dermestoide, Cr. dermestoides, Hbst. (PI. XXVI, fig. 2). Long. 3 mill. — 

Noir, ponctué, pubescent; élytres striés-ponctués, avec deux taches testacées sur chacun, 

l'une à l'angle huméral, l’autre à l'extrémité. Toute l'Europe. 

Taupin gentil, Cr. pulehellus, Lin. (PI. XXVI, fig. 3). Long. 3 à # mill. — D'un noir 

mat, avec des taches irrégulières roussâtres sur les élyfres; pattes rousses. Commun dans 

presque toute Europe tempérée. 

Taupin à deux taches, Cr. bimaculatus, Kabr. (PI, XXVI, fig. 4). Long. 41/2 à 5 

nil. — Noir, ponctué, pubescent; antennes et pattes brun rouge; élytres striés-ponctués, d’un 

rouge brun, avec l'extrémité et un point sur chacun, noirs; un point rougeûtre au milieu de 

l'extrémité, 

Genre Lunius, Latr. 

Antennes de douze articles, fortement dentées en scie; les deuxième et troisième très- 

petits, le dernier pointu. 
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Taupin ferrugineux, L. ferrugineus (PI. XXVI, fig. 5). Long. 16 à 18 mill. — 

Ferrugineux en‘dessus, ponctué, pubescent; tète, antennes et dessous du corps noirs. Dans 

les vieux chènes, assez rare. 

Genre CorYMBITES, Latr. 

Corps assez épais, convexe; corselet rétréci en avant, à angles postérieurs sullants. 

Antennes de onze articles, en dents de scie très-prolongées ; le deuxième très-petit. 

I. Antennes simplement en scie. 

Corymbite marqueté, A. {essellatus, L. (PI. XXVI, fig. 13). Long. 12 à 14 mill. — 

Bronzé, couvert d’une fine pubescence cendrée formant des taches irrégulières; élytres à 

fines stries ponctuées. Commun partout. 

Corymbite croisé, C. cruciatus, je (PI. XXVI, fig. 14). Long. 12 mill. — Noir; 

corselel ayant deux bandes rougetres; élytres jaunes, avec la suture, une bande transver- 

sale et les bords postérieurs noirs. Sur les Prèles. 

Corymbite large, C. latus, Fabr. (PI. XXVI, fig. 17). Long. 12 à 15 mill. — De forme 

très-élargie, d'un bronzé cuivreux, à pubescence blanchätre peu serrée; élytres finement 

striés. Très-commun dans les blés. 

Corymbite bronzé, C. cæneus, L. (PI. XXVI, fig. 15). Long. 10 à 12 mill. — D’un 

vert bronzé très-brillant, glabre; élytres fortement striés, à intervalles ponctués. Dans les 

prairies. 

Corymbite métallique, C. metallicus, Payk. (PL XXVI, fig. 16). Long. 9 à 11 mil. 

— Noir bronzé verdâtre,-ponctué, très-pubescent; élytres striés; pattes testacées. Europe. 

IT. Antennes pectinées, au moins chez les müûles. 

üorymbite couleur de sang, C. hæmalodes, Fabr. (PI. XXVI, fig. 6.) Long. 10 à 

12 mill. — Tête et corselet noirs, couverts d’un duvet rougeätre, velouté; élytres d’un rouge 

de sang , fortement striés. Dans les prairies des Alpes et de l'Europe orientale. 

Corymbite châtain, C. castaneus, L. (PI. XXVI, fig. 7). Long. 10 mill. — Noir; 

tète et corselet couverts d’un duvet jaune doré; élytres d’un beau jaune, un peu noirs à 

l'extrémité. Sur les groseilliers et les pommiers en fleurs. 

Corymbite marqué, C. signatus, Panz. (PI. XXVIÏ, fix. 8). Long. 16 mill. — D'un 

vert métallique, ponctué, pubescent; élytres jaunes, avec des stries de points enfoncés et 

une tache vert foncé à leur extrémité. Se trouve sur les fleurs. 

Corymbite aulique, C. aulicus, Pauz. (PI. XXVI, fig. 9). Lon;, 16 mill. — Ne dif- 

lère du précédent que par ses élytres entièrement jaunes. 

Corymbite cuivreux, C. cupreus, Fabr. (PI. XXVE, fig. 10). Long. 19 à 15 mill. —- 

D'un bronzé cuivreux foncé , avec la première moilié des élytres jaune. Dans les montagnes. 
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Corymbite rouillé, C. æruginosus, Fabr. (PI, XXVI, fig. 11). Long. 10 à 12 mill. — 

Entièrement d’un vert métallique brillant, avec des reflets cuivreux et violets. France. 

5 

45 mill. — D'un vert bronzé; à corselet largement sillonné au milieu. Antennes fortement 

pectinées chez les mâles. Se trouve dans les prairies des montagnes. 

Corymbite pectinicorne, GC. pectinicornis, L. (PI. XXVI, fig. 12). Long. 12 à 

Genre AGRIOTES, Esch. 

Tète plus verticale; antennes allongées, filiformes, avec les deuxième et troisième articles 

courts, les autres à peine dentés; tarses allongés, à premier article plus long que les 

suivants. 

Agriote poilu, À.pilosus, Fabr. (PI. XXVI, fig. 18). Long. 10 à 12 mill. — Allongé, &’un 

brun noirâtre, couvert d'une pubescence cendrée assez serrée. Commun sur les fleurs des 

prairies. ; 

Agriote rayé, A. lineatus, L. (PI. XXVI, fig. 19). Long. 9 mill. — D'un brun noir, 

à pubescence serrée; élytres d’un brun rougeûtre, avec l’intervalle des stries de deux en 

deux roussâtre. Commun dans les blés, dont il ronge les racines. 

Genre DoLopius, Még. 

Diffère du précédent par ce que les bords latéraux du corselet sont presque droits et con- 

vergent vers les yeux. 

Dolopie bordée, D. marginatus, L. (PI. XXVI, fig. 21). Long. 5 à 7 mill. — Brun, 

finement pubescent, avec les bords du corselet et les pattes roussâtres ; élytres d’un brun 

roux, striés, à intervalles finement ridés. Commun dans les prairies. 

Genre EcrTinus, Esch. 

Mèmes caractères que les précédents, mais lames pectorales dilatées en dedans. 

Taupin très-noir, E. aterrimus, L. (PI. XXVI, fig. 22). Long. 12 mill. — Très-noir, 

parfois violacé, finement ponctué. Sur les fleurs des prairies. 

Genre AprasrTus, Még. 

Tète verticale; dernier article des palpes maxillaires ovalaire; premier article des tarses 

aussi long que les deux suivants réunis; crochets des farses pectinés en dedans. 

Adraste bordé, A. limbatus, Hbst. (PI. XXVI, fix. 24). Long. 2% mill. — Tète et 

corselet noirs; ce dernier roussâtre en avant; élytres d’un roux testacé avec la suture brune, 

à stries ponctuées. Assez commun partout. 

Adraste très-petit, À. pusillus, Fabr. (PI. XXVI, fig. 23). Long. 2 1/2 mill. — Tète g. 2 
et corselet noirs; élytres bruns avec l'extrémité noire. 

>0 
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FAMILLE DES MALACODERMES (page 117). 

Corps presque toujours de consistance molle. Tête inclinée en avant, à antennes le plus 

souvent de onze articles et plus ou moins dentés en scie. 

TRIBU DES CÉBRIONIDES (page 118). 

Corps allongé, oblong. Mandibules pointues, sans dents; palpes filiformes. 

Genre CEBrio, Oliv. 

Antennes légèrement dentées dans les mâles, et presque aussi longues que le corps; 

courtes et moniliformes dans les femelles. Lèvre inférieure sans prolongements lamelli- 

formes. Tarses filiformes, sans pelotes. 

Cébrion géant, C.gigas, Fabr. (PI. XXVIT, fig. 1, mäle). Long. 25 à 28 mill. — Tête, 

corselet et antennes noirâtres; élytres jaunes, faiblement striés, Femelle entièrement jau - 

nâtre. Dans le Midi; assez rare. 

Genre CYPHoN, Payk. 

Antennes de onze articles, assez longues, filiformes, à premier article renflé; palpes 

labiales à deuxième article trois fois plus long que le précédent; le dernier petit et fourchu. 

Ce sont de petits insectes fort agiles, qui fréquentent les prairies humides et le bord des eaux 

Cyphon livide, GC. lividus, Fabr. (PI. XXVIT, fig. 2). Long. 4 mill. — Jaune en des- 

sus, ponctué, pubescent; noirtre en dessous. Assez commun. 

Cyphon du Mérisier à grappes, GC. Padi, L. (PI. XXVII, fig. 3). Long. 2 mill. 

— Jaunâtre, ponctué, pubescent; avec une tache brune au milieu du corselet et deux bandes 

longitudinales sur chaque bord de Pélytre. 

Cyphon bordé, C. marginatus, Fab. (PI. XXVIT, fig. 4). Long. 4 mill, — D'un brun 

gris, très-ponctué, pubescènt, avec les côtés du corselet, les pattes et le dessous du corps 

jaune pàle. 

Genre SCYRTES, I. 

Diffèrent des Cyphons par la forme du corps plus ovale et plus large, les cuisses renflées, 

les jambes terminées par deux forts éperons. Très-petits insectes, vivant sur les plantes 

aquatiques. Ils sautent comme les puces et les allises. 
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Scyrte hémisphérique, S. hemisphæricus, L. (PI. XXVIL, fig. 5). Long. 2 mill., — D 

Noir brillant, ponctué, pubescent; jambes et tarses d’un jaune pâle, 

TRIBU DES LYCIDES. 

Antennes insérées à la base du rostre ou sur le front, comprimées et en dents de scie. 

Tête toujours découverte. 

Genre DiCrxopTERUS, Latr. 

Corps allongé, presque plat en dessus; tète prolongée en forme de rostre; corselel pres- 

que carré; élytres s’élargissant vers l'extrémité, 

Dictyoptère couleur de sang, D. sunquineus, Fabr. (PI XXVII, fig. 6. Long. 

Smill. — Noir, élytres et côtés du corselet rouges. Dans presque toute l'Europe, sur les 

fleurs. : 

Dictyoptère aurore, D. aurora, Fabr. (PI. XXVIT, fig. 7). Long. 9 mill. — Corsele 

rouge, marqué de quatre grandes fossettes , avec une plus petite au milieu, Élytres rouges , 

avec des rangs de petites fossettes, Sur les fleurs, dans les régions montagneuses du Nord 

et de l'Est. 

Dictyoptère petit, D. minutus, Fabr. (PI XXVIL, fig. 8). Long. 5 mill, — D'un brun 

noir luisant, à élytres d’un rouge de sang. Sur ceux-ci sont quatre côtes élevées, entre 

lesquelles des points enfoncés. Sur les vieux troncs d'arbre. 

Genre Houarisus, Geoffr. 

Tète enfoncée jusqu'aux yeux; antennes filiformes, insérées entre les yeux. Hanches 

intermédiaires rapprochées. 

Homalise suturale, /1. suturalis, Fabr. (PI. XXVIL, fig. 9). Long. 5 mill. — Allongé, 

noir ; élytres rouges à suture noire, striés avec de gros points. Commun dans les haies, 

en été. 

TRIBU DES LAMPYRIDES (page 119). 

Corps plan, de consistance peu solide; palpes renflées vers l’extrémité; mandibules très- 

petites. 

Genre Lampyris, Fabr. 

Corselet en forme de bouclier, cachant entièrement la tête; antennes filormes, à pre- 

miers articles un peu aplatis. Hanches intermédiaires contiguës. 

Lampyre ver luisant, L. noctiluca, L. (PI. XXVIL, fig. 10). Long. 12 à 15 mill. — 

Le mâle est brun, à élvtres longues et parallèles, ayant chacun deux lignes élevées; la 
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femelle, d’un brun foncé, est complétement privée d’ailes : les deux derniers segments de 

l'abdomen sont jaunes. 

Lampyre resplendissant, L. splendidula, L. (PI. XXVII, fig. 11). Long. 8 à 

10 mill. — Brun fauve, avec deux taches translucides sur le corselet: élytres courts. La 

femelle a des moignons d’élytres. Habite le Midi. 

Genre Drizus, Oliv. 

Antennes dentées dans les femelles, flabellées chez les mâles, insérées latéralement au 

devant des yeux. Les femelles sont privées d'ailes. 

Drile jaunâtre, D. flavescens, Fabr. (PI. XXVII, fig. 12). Long. 4 mill, — Noir, à 

pubescence fauve; élytres d’un jaune roux. La femelle, privée d'ailes, est quatre fois 

plus grosse que le mâle, rougeätre avec la base des segments noire. 

TRIBU DES TÉLÉPHORIDES. 

Antennes filiformes ou légèrement dentées , écartées à la base; corps allongé, à téguments 

très-mous ; corselet presque carré, ne recouvrant pas la têle. 

Genre TELEPHORUS, Oliv. 

Antennes filiformes, de la longueur de la moitié du corps; palpes à dernier article sécu- 

riforme. 

Téléphore abdominal, 7. abdominalis, Fab. (PL XXVIT, fig. 143). Long. 11 mill. 

— Noir, élytres bleu foncé; bouche et abdomen d’un jaune roux. Dans les montagnes. 

Téléphore triste, T. tristis, Fabr. (PL XXVIT, fig. 14). Long. 18 mill. — Noir, à 

pubescence cendrée. Commun. 

Téléphore testacé, T. testaceus, Lin. (PI. XXVIT, fig. 15). Long. 44 mill. — D'un 

jaune testacé. Commun partout. 

Téléphore pâle, T. pallidus, Fabr. (PI. XXVIT, fig. 16). Long. 5 mill. — Noir, 

élytres d’un roux testacé très-pâle. Commun sur les Ombellifères,. 

Genre MALTHNuSs, Latr. 

Diffère des Telephorus par les palpes plus allongées, terminées par un article ovoïde. 

Malthine à deux gouttes, M. biguttulus, Payk. (PI. XXVII, fig. 17). Lons. 

41/2 mill. — Noir, ponctué; corselet à bords testacés; élytres tachés de jaune au bord 

extérieur et à l'extrémité. Régions montagneuses de l'Europe. 

TRIBU DES MÉLYRIDES. 

Corps ovalaire; tète sans étranglement à la partie postérieure; mandibules bidentées, 

palpes filiformes. 
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Genre MALACHIUS, Fabr. 

Tête saillante, rétrécie en avant; palpes filiformes à dernier article acuminé. Antennes 
insérées entre les yeux. Corselet plan, arrondi , pourvu de vésicules rouges où cocardes sur 
les côtés. 

Malachie bronzée, M. œneus, Lin. (PI. XXVII, fig. 48). Long. 6 à 7 mill. — D'un 
beau vert métallique, avec les côtés du corselet rouges; élytres rouges avec une large bande 
verte. Sur les fleurs et les haies. 

Malachie bipustulée, M. bipustulatus, Lin. (PI. XXVIT, fig. 19). Long. 6 1/2 mill. 
— Vert, avec les angles antérieurs du corselet et l'extrémité des élytres rouges, Commun 
partout. 

Malachie puce, M. pulicarius, Fabr. (PI. XXVIT, fig. 20). Long. 2 1/2 mill, — Vert, 
avec les côtés du corselet et l'extrémité des élytres rouges. France, 

Malachie à corselet rouge, M. rubricollis, Fallen. (PI. XXVIT, fig. 21). Long. 
21/2 mill. — D'un vert bleuàtre, à corselet et extrémité des élytres rouges. France. 

Genre ANTHocomus, Erichs. 

. a 
Diffèrent des Mulachius par les antennes insérées en avant des yeux, et non entre les 

veux, et par leur forme plus étroite. 

Anthocome anal, A. wnalis, Panz. (PI. XXVIL, fig. 22). Long. 2 1/2 mill. — Noir, 

à reflets violacés; bords du corselet et extrémité des élytres rouges. penis centrale. 

Anthocome chevalier, À. equestris, Fabr. (PI. XXVIT, fig. 23). Loag. 3 mill. — 

Bleu foncé ou verdätre; élytres noirs, largement tachés de rouge. Assez commun sur les 

haies et les fleurs. 

Anthocome à bandes, A. fasciatus, L. (PI. XXVII, fig. 24). Long. 3 mill. — D’un 

vert bronzé; élytres noirs, avec une bande rouge au milieu et l'extrémité de mème cou- 

leur, France. 

Genre DAsSyTEs, Payk 

Diffèrent surtout des Maluchius par l'absence de vésicules rouges; leur corps est plus 

allongé, leurs pattes et leurs antennes plus courtes. Les Dasytes vivent sur les fleurs et leurs 

larves dans le vieux bois. 

Dasyte bipustulé, D. bipustulatus, Fabr. (PI. XXVII, fig. 1). Long. 5 à 6 mill. — 

Noir, velu, très-ponctué, avec une large tache rouxe sur les élytres près de l'angle huméral. 

Italie. 

Dasyte bleu, D. cœruleus, Fabr. (PI. XX VIH, fig). Long. 5 mill. — D'un bleu d'acier à 

élytres fortement ponctués. Commun sur les fleurs. 
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Genre DoricHosomA, Steph. 

Corps allongé, très-étroit; antennes légèrement dentées; dernier article des palpes trian- 

gulaire ; tarses à crochets simples. 

Dolichosome linéaire, D. lineare, Kosi (PI. XXVIN, fig. 4). Long. 5 à 6 mill. — 

Vert, criblé de points nombreux, d’où sortent autant de petits poils, qui le font paraitre gris 

ou cendré, Sur les fleurs d'Ombellifères. 

Genre DANAGEA, Lap. 

Corps allongé, tète ovale prolongée en avant: antennes courtes, à premier article gros, 

deuxième carré, plus gros que les suivants, qui vont tous en grossissant. 

Danacée à pieds pâles, D. pallipes, I. (PI. XXVIIT, fig. 3). Noir, très-ponctué, hé- 

rissé de poils; base des antennes et jambes fauves; une tache rouge sur chaque élytre. Europe 

centrale. 

TRIBU DES CLÉRIDES (page 192). 

Les insectes de cette tribu ont des téguments plus solides que les précédents; ils en diffè- 

rent en outre par leur forme cylindrique, leur corselet rétréci à la base, leurs antennes ter- 

minées en massue , leurs mandibules bifides; palpes grandes. 

Genre TiLzLus, Oliv. 

Antennes de onze articles, en dents de scie à partir du quatrième; mandibules courtes; 

dernier article des palpes labiales sécuriforme ; tarses de cinq articles, à troisième et quatrième 

articles dilatés. 

Tille allongé, 2. elongatus, L. (PI. XXVIIT, fig. 5). Long. 9 à 10 mill. — D'un bleu 

presque noir, velu, à corselet rouge, élytres striés-ponctués. Assez rare en France. 

Tille à une bande, T. unifasciatus, Fabr. (PI. XXVIIT, fig. 6). Long. 5 à 6 mill. — 

Noir, ponctué; base des élytres rouge avec une bande blanche vers le milieu. Sur le gro-* 

seillier. 

Genre CLERUS, Oliv. 

Antennes de onze articles, filiformes, avec les trois derniers articles très-élargis; palpes à 

dernier article sécuriformes , tarses de cinq articles bilobés. 

Clairon fourmi, C. formicarius, L. (PI. XXVIIT, fig. 11). Long. 7 mill. — Tète noire, 

corselet rouge, élytres à base rouge avec deux bandes transversales blanches. Assez commun 

sur les tas de bois de chêne. 

Clairon mutille, C. mutillarius (PI. XXVIIL, fig. 12). Long. 8 à 10 mill. — Assez sem- 

blable au précédent, mais plus grand, plus large, plus velu, à corselet noir. Sur les pins. 
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Clairon à quatre taches, C. quadrimaculatus, Fabr. (XXVIE, fig. 43). Lon x. 41/2 mill. 

— Noir, très-ponctué, pubescent, jambes et corselet rouges; élytres striés-ponctués, avec 

deux taches blanches sur chacun. Allemagne. 

Genre TRicHopes, Fabr. 

Antennes grèles, avec les trois derniers articles larges, en massue; dernier article des 

palpes sécuriforme; tarses seulement de quatre articles distincts, les deux intermédiaires 

larges et bilobés. 

Trichode des abeilles, T. apiarius, L. (PI. XXVIIT, fig. 8). Long. 19 à 15 mill. — 

D'un bleu assez brillant, ponctué ; élytres d’un beau rouge avec deux bandes transversales et 

une tache apicale d’un bleu noir. Sur les fleurs ; sa larve vit dans les ruches. 

Trichode des ruches, T.alveurius, Fabr. (PI. XXVIIE, fig. 10). Long. 12 à 15 mill. — 

Même coloration que le précédent, mais plus fortement ponctuée, une tache carrée autour de 

l’'écusson. Commun sur les Ombellifères. 

Trichode favaire, 1. favarius, I]. (PI. XXVIIT, fig. 9). Long. 10 à 12 mill. — Très- 

voisin des précédents, mais plus petit, plus velu , le bleu s'étendant le long de la suture et 

autour de Pécusson. Allemagne du sud. 

Genre Ornus, Latr. 

Antennes en dents de scie, renflées vers l'extrémité; dernier article des palpes sécuriforme ; 

farses n'ayant que quatre articles apparents, les trois derniers bilobés et spongieux en des- 

SOUS. 

Opile mou, ©. mollis, Fabr. (PI, XX VIT, fig. 7). Long. 9 à 10 mill, — D'un brun rouge 

clair, pubescent; élytres ponctués, avec une tache humérale, une bande au milieu et une 

autre sur l'extrémité, jaunes. Europe, sur les écorces des vieux arbres. 

Genre ENopriuM, Latr. 

Antennes à dernier article allongé, ovale, formant avec les deux précédents une massne ; 

farses n'ayant que quatre articles apparents. 

Enoplie à cou rouge-sang, £. sanguinicolle, Kabr. (PI. XXVII, fix. 14). Long. 8 à 

40 mill. — D'un bleu verdätre, finement ponctué, velu, avec le corselet et le ventre rouges. 

Europe centrale et septentrionale, sur les fleurs. 

Genre CoRyNETES , Hbst. (Necrobia, Latr.). 

N'ont que cinq segments à l'abdomen, au lieu de six comme les précédents; antennes 

courtes avec les trois derniers articles en massue; palpes labiales cylindriques; tarses de 

quatre articles seulement distincts. 



COLÉOPTÈRES D'EUROPE. O9 en © 

Corynète à cornes rousses, GC. ruficornis, Sturm. (PI. XX VII, fig. 15). Long. 4 à 

5 mill. — Entièrement d’un beau bleu, à l'exception des antennes rousses, Europe dans les 

magasins de pelleteries. 

Corynète bleuâtre, C. chalybœæus, Knoch. (PI. XXVIIT, fig. 17). Taille et aspect du 

précédent, mais corselet rouge. Assez commun. 

Corynète scutellaire, C. scutellaris, HI. (PI. XXVIIT, fig. 16). Long œ. 4 à 5 mill, - 

D'un vert brillant, très-ponctué. Europe méridionale. 

TRIBU DES PTINIDES (page 124). 

Petits insectes à corps épais, à tête inclinée en dessous, à antennes longues, à palpes courtes 

et grêles. Tarses de cinq articles, à premier article bien développés. 

Genre PTriNus. 

Antennes filiformes, presque aussi longues que le corselet, celui-ci étroit; palpes filiformes, 

à dernier article un peu renflé; tarses grèles, filiformes, à crochets très-apparents. 

Ptine voleur, P. fur, L. (PI. XXVIIT, fig. 20). Long. 3 mill. — Brun roussâtre, avec 

deux taches pubescentes blanches sur chaque élytre. Commun dans les maisons. 

Ptinelarron, P. latro, Fabr. (PI. XX VIII, fig. 21). Long. 3 mill. — Semblable au précé- 

dent, mais sans taches, élytres à stries ponctuées de gros points. Très-commun. 

Genre HEDpoBrA, Ziegl. © 

Diffère des Ptinus par les antennes un peu dentées en scie et plus écartées à leur base, et 

par leurs tarses plus courts, plus larges, à articles cordiformes. 

Hédobie pubescente, /1. pubescens, Oliv. (PI. XX VIT, fig. 18). Long. 7 mill. — Noir 

brun, très-ponctué, pubescent; élytres testacés, striés-ponctués. 

Hédobie impériale, H. imperialis, L. (PI. XXVIIT, fig. 19). Long. 3 1/2 à 4 mill. — 

Brun noirâtre; élytres en carré long, portant chacun une fache de poils blanes, dont la réunion 

forme l’image grossière de Paigle à deux tètes. Europe centrale. 

Genre GIBBIUM, Scop. 

Corps fortement gibbeux, comprimé latéralement, corselet (rès-court; antennes longues, 

sétacées; palpes filiformes. Pattes grandes, les postérieures à trochanters presque aussi longs 

que les cuisses. Les élytres sont soudés. 

Gibbie naviculaire, G&. scotias, Fabr. (PI. XX VII, fig. 2). Long. 3 1/2 mill. — Brun 

rougeûtre très-brillant, glabre. Se trouve dans les maisons, les herbiers, etc. 

Gibbie sillonnée, G. sulcatum, Curtis (PI. XXVIIT, fig. 23). Long. 3 mill. — Corps 

globuleux, brun foncé, couvert d’une pubescence serrée soyeuse et dorée; corselet marqué 

de sillons longitudinaux. Dans les maisons, les offices, etc. 
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TRIBU DES ANOBIIDES (page 195). 

Insectes de petite faille, voisins des précédents, mais à corps plus allongé, à antennes 

moins longues et lerminées en massue; la tête, inclinée en dessous, est, le plus souvent, re- 

couverte par le corselet fortement renflé en avant comme un capuchon. Pattes courtes. 

Genre ANOBIUM, Fabr. 

Antennes de onze articles, les trois derniers écartés, allongés, épais, presque aussi longs 

que tous les précédents réunis; palpes filiformes, courtes; tarses fiiformes, à premier article 

long. 

Anobieopiniätre, À. pertinaæ, L. (PI. XXIX, fig. 1). Long. #mill. — Brun foncé, 

pubescent; élytres à stries ponctuées. Commun dans les maisons. 

Anobie boulanger, À. paniceum, L. (PI. XXIX, fig. 2). Long. 3 mill. — Marron 

fauve, finement pubescent, corselet uni; élytres finement striés-ponctués, Très-commun. ) P ; \ [ 

Anobie brune, À. brunneuim, Oliv. (PI. XXIX, fig. 3). Long. 6 à 7 mill. — Brun noir, 

pubescent, ponctué, à corselet plus étroit que les élytres, ceux-ci striés-ponctués. 

Genre OcHixA, Ziegl. 

Antennes assez longues, légèrement dentées en scie, à dernier article allongé; larses 

étroits, à premier article presque aussi long que les autres réunis. 

Ochine dulierre, O. Hederæ, Müll. (PI. XXIX, fig. 4). Long. 2 1/2 mill. — Brun 

marron, antennes et pattes rousses; élytres couverts d’une pubescence grise avec deux bandes 

marron, Commune sur les vieux lierres. 

Ochine à cou rouge-sang, O. sanguinicollis, Ziegl. (PI. XXIX, fig. 5). Long. 3 mil. 

— D'un noir bleuâtre, avec le corselet, l'extrémité des élytres et les pattes rouges. Du Midi. 

Genre Cis, Latr. 

Corps ovalaire; antennes de dix articles, une fois plus longues que la tête, les trois der- 

niers articles plus grands que les autres; palpes maxillaires beaucoup plus grandes que les 

labiales à dernier article ovalaire. Tarses à premier article plus long que les autres. 

Cis du Bolet, C. Boleti, Scop. (PI. XXIX, fig. 7). Long. 3 1/2 mill. — Corps rond, con- 

vexe; brun noirâtre, finement ponctué, à élytres rugueux. Se trouve dans les bolets. 

Cis reticulé, C. reticulatus, Fabr. (PI. XXIX, fig. 6). Long. 41/2 mill. — Plus allongé 

que le précédent, brun clair, couvert d’un duvet court; corselet rugueux; élytres couverts 

d'une réticulation saillante. Sous les écorces. 

Genre DorcaromA, Hbst. 

Corps globuleux; antennes de dix articles, les trois derniers larges et dilatés, plus longs 
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que tous les autres réunis, palpes à dernier article sécuriforme; tarses filiformes à articles 

serrés. 

Dorcatome de Dresde, D. Dresdensis, Fabr. (PI. XXIX, fig. 9). Long. 2 mill. — Ovale- 

allongé; brun noir, ponctué, pubescent; élytres avec deux stries près du bord extérieur. 

Allemagne. 

Dorcatome chrysoméline, D. chrysomelina (PI. XXIX, fig. 10). — Très-voisin du 

précédent, mais plus étroit et moins pubescent. Allemagne, 

Genre Pririnus, Geoff. 

Antennes de onze articles, dentées en scie dans les femelles, pectinées dans les mâles; 

palpes filiformes. 

Ptilin pectinicorne, P. pectinicornis, L. (PI. XXIX, fig. 13). Long. 4. mill, — Brun 

noirâtre, mat; élytres finement ponctués. Commun dans les maisons et les chantiers. 

Genre XYLETINUS, Latr. 

Diffèrent des Ptilinus par les antennes dentées simplement dans les deux sexes. 

Xylétine pectiné, X. pectinatus, Fabr. (PI. XXIX, fig. 11). Long. 3 1/2 mill. — Brun 

noir, légèrement pubescent, avec les bords du corselet et les élytres plus clairs; ceux-ci 

striés. Dans les vieux bois. 

Xylétine testacé, X. testaceus, Duft. (PI. XXIX, fig. 12). Long. 2 1/2 mill. — Brun 

rougeûtre, lisse; pattes et antennes d’un jaune rougeûtre; élytres confusément ponctués, 

avec des taches noires. 

2 

Genre APATE, Fabr. 

Corps épais, cylindrique, corselet très-convexe, recouvrant la tête; antennes de dix ar- 

ticles, les trois derniers très-crands, aussi longs que le reste de l'antenne et dentés; tarses 

de cinq articles, à premier très-court. 

Apate capucin, À. capucina, Lin. (PI. XXIX, fig. 14). Long. 6 à 40 mill. — D'un noir 

foncé, à élytres et ventre d’un beau rouge. Sur les troncs d'arbres coupés, assez commun. 

Apate rugueux, À. muricatus, L. (PI. XXIX, fig. 15). Long. 7 à 10 mill. — Noir, 

couvert d’un léger duvet grisâtre; corselet très-rugueux, à angles antérieurs dentés; élytres 

rugueux et profondément poncinés avec deux tubercules à leur extrémité. De l’Europe 

méridionale. 

- Genre Psoa, Hbst. 

Corps étroit. Antennes de dix articles, les trois derniers fort grands, ovoïdes. 
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Psoa de Vienne, P. Viennensis, Hbst. (PL. XXIX, fig. 16). Long. 8 à 10 mill. — Corps 

long et étroit; d’un noir bronzé brillant, couvert d’un léger duvet; élytres roux; pattes 

noires. Autriche. 

Genre HYLECŒTUS. 

Corps allongé, presque cylindrique; antennes flabellées chez les mâles, dentées chez les 

femelles; premier article des tarses très-allongé. 

Hylécète dermestoïde, {J. dermestoides (PI. XXIX, fig. 17). Long. de 7 à15 mill, — 

(Les femelles sont beaucoup plus grandes que les mâles.) D'un roux testacé, à tête et cor- 

selet noirs. Les mâles se distinguent des femelles par des palpes maxillaires énormes, Se 

trouve sur les sapins dans les montagnes. 

Genre LYMEXYLON, Fabr. (page 128). 

Corps plus étroit; antennes crèles; palpes maxillaires plus fortes chez les mâles. I 5 ( 

Lymexylon naval, Z. navale, Lin. (PI. XXIX, fig. 18). Long. 6 à 40 mill. — D'un 

jaune testacé, à tête noire. Sur le chêne et dans les bois de construction. 
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FAMILLE DES XYLOPHAGES (page 198). 

Tête sans prolongement ni saillie; antennes courtes insérées devant les yeux; palpes courtes, 

filiformes; tarses le plus souvent de quatre articles, rarement de cinq. 

TRIBU DES SCOLYTIDES. 

Corps généralement ovoïde; tête globuleuse s’enfonçant dans le corselet. Antennes termi- 

nées en une massue solide. Palpes très-petites. 

Genre BosrricHus, Fabr. 

Corps cylindrique; antennes à funicule de cinq articles et terminées par une massue ova- 

laire, aussi longue que le reste de l'antenne. Le corselet avancé en avant recouvre la tête, qui 

est très-inclinée. | 

Bostriche typographe, B. typographus, Lin. (PI. XXIX, fig. 20). Long. 6 à 7 mill. 

— Roux, très-ponctué, à villosité fauve; élvtres striés, à extrémité tronquée et dentée. Com- ) ; Ê » [ 

mun sur les sapins. 

Bostriche chalcographe, B. chalcographus , Lin. (PI. XXIX, fig. 292). Long. 7 à8 mill. 

— Brun foncé brillant, un peu velu, corselet ponctué, élytres striés, à extrémité tronquée 

et dentée. Commun sur les chênes. 

Bostriche s‘énographe, B..stenographus, Duft. (PI. XXIX, fig. 29). Long. 3 mill. — 

Brun noirûtre, corselet plus long que chez les précédents, pointillé; élytres à stries très- 

ponctuées, munis postérieurement de six épines. 

Bostriche curvidenté, B. curvidens, Germ. (PI. XXIX, fig. 23). Long. 2 mill. — Brun 
Le] 

à élytres terminés par des dents recourbées en dedans. Sur le sapin. 

Bostriche du Mélèze, B. Laricis, Fabr. (PI. XXIX, fig. 24). Long. 3 mill. —- Brun ; 

élytres tronqués, ayant chacun quatre petites dents ; pattes roussâtres. 

Bostriche monographe, B.monographus, KFabr. (PI. XXIX, fig. 25. Long. 2 1/2 mill. 

— Brun testacé; élytres lisses, chacun avec trois dents à l’extrémité. Sur le chène. 

Bostriche dissemblable, B. dispar, Fabr. (PI. XXIX, fig. 26). Long. 2 à 3 mill. — La 

femelle est plus grosse que le mâle; tous deux sont brun foncé, très-ponctués, et vivent sur le 

chène. . 
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Genre PLarypus, Hbst. 

Tête aussi large que le corselet, coupée carrément; antennes très-courtes, à massue non 

articulée, ovoïde, comprimée, Tarses de quatre articles, longs et grèles. 

Platype cylindrique, P. cylindricus, Fab. (PI. XXIX, fig. 19). Long. 5 à G mill. — 

Corps allongé, cylindrique, d’un brun noirätre; antennes et pattes roussàtres ; élyires ponc- 

tués, à stries fortes et larges, avec une dent aiguë au bout de la troisième strie. Vit sur le 

chène. 

Genre CRYPHALUS, Erichs. 

Corps petit, cylindrique; antennes à funieule de quatre articles, palpes maxillaires courtes, 

à troisième article le plus grand, tarses ayant les trois premiers articles égaux. 

Cryphale du tilleul, C. tiliæ, Kabr. (PI. XXX, fig. 1). Long. de 41/2 mill, — Brun 

noirätre, un peu velu; antennes et patles roussätres; élytres striés-ponclués. Au printemps, 

sur le tilleul. 

Genre CRYPTURGUS, Erichs. 

Antennes à funicule biarticulé; palpes maxillaires à dernier article en pointe obtuse; 

jambes aplaties, denticulées, 

€ Crypturge très-petit, C. pusillus, Gyll. (PI. XXX, fig. 2). Long. 2/3 de mill. — D'un 

brun noirâtre, un peu pubescent. Suède et Allemagne. 

Genre XYLOTERUS, Erichs. 

Antennes à funicule de quatre articles : palpes maxillaires à premier article caché, le qua- 

trième long et cylindrique. Front profondément creusé dans les mâles. 

2 4/2 mill. — Noir, an- Xylotère linée, X. lineatus, Oliv. (PI. XXX, fig. 5). Long. 

tennes et pattes fauves; élytres testacés avec le bord extérieur et le bord suiural de couleur 

noire, Allemagne du Nord. 

Genre SCoLYTUs, Geoffr. 

Corps très-épais, convexe en dessous, déprimé en dessus; antennes à funicule de six ar- 

ticles, terminées par une massue ovalaire; corselet très-grand, élytres courts, tronqués; 

jambes comprimées, terminées par un crochet, 

A Scolyte destructeur, S. destructor, OI. (PI. XXX, fig. 4). Long. # à 5 mill. — Noir 

brillant, ponctué ; antennes, élytres et pattes d’un roux marron, élytres ayant chacun six ou 

sept stries distinctes. Vit sur les bouleaux. 

Scolyte multistrié, S. multistriatus, Marsh. (PL XXX, fig. 9). Long. 3 mill. — Noir, 
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très-ponctué; élytres bruns fortement striés-ponctués; pattes brun rouge, antennes jaunes. 

Sur l’orme et le hêtre. 

Sous-genre Polygraphus, Erichs. 

Antennes à funicule de quatre articles. 

Scolyte pubescent, S. pubescens, Fabr, (PI. XXX, fig. 7). Long. 4 1/2 mill. — Noi- 

rtre , velu; antennes et pattes jaunâtres. Sur les pins. 

Genre HYLESINUS, Fabr. 

Antennes de one articles distincts, les quatre derniers en massue ovoïde, pointue. 

Hylésine du Frêne, H. Fraxini, Fabr. (PI. XXX, fig. 7). Long. 3 mill. — Brun, avec 

deux lignes noires sur le prothorax et des taches noires réticulées sur les élytres. 

Hylésine brillant, /1. micans, Kugel. (PI. XXX, fig. 8). Long. 6 à 7 mill. — D'un 

brun jaunâtre, très-ponctué; corselet aussi large que long; élytres ridés à la partie anté- 

rieure, striés-ponctués, Sous l'écorce des pins. 

Genre HYLurGus, Erichs. 

Antennes de onze articles, le huitième, le plus grand de tous, formant avec les trois sui- 

vants une massue globuleuse; tarses courts à avant-dernier article en forme de cœur, 

Hylurge piniperde, {. piniperda, Lin. (PI. XXX, fig. 9). Long. 4 à 5 mill. — D’un 

brun noirâtre; élytres lisses, d’un jaune testacé, Sous les écorces des pins, 

Genre HYLasrEs, Erichs. 

Antennes de onze articles, à funicule de sept articles, les trois derniers formant une massue 
ovale ; tarses à avant-dermier article bilobé. 

Hylaste noir, {1. ater, Payk. (PI. XXX, fig. 11). Long. 4 1/2 mill, — Noir, avec les 
antennes et les tarses roussâtres ; corselet ponctué avec une ligne médiane, 
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FAMILLE DES RHYNCHOPHORES (page 134). 

Tête plus ou moins prolongée en rostre où bec. Tarses composés de quatre articles à toutes 

les pattes. 
. 2 

I. Orthocères, à antennes droites, non coudées, à rostre court, dépourvu 

de sillons latéraux. 

TRIBU DES BRUCHIDES. 

Rostre très-court, large; antennes de onze articles, à premier article court; pygidium non 

recouvert par les élytres,. 

Genre Brucaus, Lin. 

Corps épais, très-convexe en dessous ; antennes dentées en scie, grossissant vers l'extrémité. 

Cuisses postérieures épaisses, unidentées. 

Bruche du Pois, PB. Pisi, Lin. (PI. XXX, fig. 12). Long. 5 mill. — D'un brun varié de 

gris et de cendré, avec le pygidium blanchâtre marqué de deux points noirs. Vit dans les bois. 

Genre ANTHRIBUS, Fabr. 

Plus étroits que les Bruchus; antennes insérées sur les côtés du rostre, avec leurs trois 

derniers articles grands, formant la massue, Tarses à troisième article très-petit. 

Anthribe blanc, À. albinus, Lin. (PI. XXX, fig. 13). Long. 8 à 10 mill. — Brun 

noirâtre , avec des taches blanches formées d’un duvet court et serré; antennes et pattes anne- 

lées de blanc. Sur le saule et le bouleau. 

Genre TROPIDERES, Schônh. 

Rostre un peu plus développé, antennes allongées et grèles, à massue oblongue et comprimée ; 

crochets des tarses dentés, 

Tropidères à museau blanc, 1. albirostris, Fabr. (PI. XXX, fig. 14). Long. D à 6 

mill. — Noir, saupoudré de gris, rostre, extrémité des élytres et dessous du corps blancs. 

Vit sur le chène, 
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Genre PLATYRHINUS, Clairv. 

Rostre large et aplati; antennes courtes, terminées en massue; crochets des tarses fendus 

à leur base, 

Platyrhine à large rostre, P. latirostris, Fabr. (PI. XXX, fig. 15). Long. 10 à 12 

mill. — Noir, à pubescence grise et brune; rostre, front, extrémité des élytres et dessous 

du corps blancs, Sur le hêtre, 

Genre BRACHYTARSUS, Schônh. 

Corps épais et court; antennes courtes, à massue de trois articles; pattes robustes, tarses 

courts à crochets bifides. : : 

Brachytarse rude, B. scabrosus, Fabr. (PI. XXX, fig. 16). Long. 3 à 4 null. — Noir 

densément ponctué; élytres d’un brun rouge à stries ponctuées, tachetés de blanc et de noir. 

Sous les écorces de bouleau. 

TRIBU DES ATTELABIDES. 

Postre plus où moins allongé, cylindrique. Corps ovalaire. 

Genre APoDERus, Oliv. 

Tète allongée, rétrécie à la base en forme de cou ; antennes de douze articles, à massue de 

quatre articles; tarses à crochets simples. 

Apodère du Coudrier, À. coryli, Lin. (PI. XXX, fig. 17). Long. 6 à 7 mill. — D'un 

beau rouge de sang, avec la tête, les jambes et le dessous du corps noirs. Sur les noisetiers. 

Genre ATTELABUS , Fabr. 

Tête allongée, non rétrécie en forme de cou ; antennes de onze articles, les trois derniers 

perfoliés, en massue. 

Attelabe curculionoïde, À. curculionoïides, Lin. (PI. XXX, fig. 18). Long. 5 à 6 

muill. — Noir avec le corselet et les élytres d’un rouge un peu testacé; élytres à lignes ponc- 

tuées très-fines, Sur les chênes. 

Genre RayNcnires, Hbst. 

Rostre long, cylindrique; antennes de onze articles, les trois derniers formant la massue; 

Jambes sans épines, crochets des tarses fortement fendus. 

Rhynchite cuivreux, /?. cupreus, Lin. (PI. XXX, fig. 19). Long. 5 à G mill, — D'un 

cuivreux bronzé, pubescent, avec l'extrémité du rostre bleu. Sur le prunellier. 

Rhynchite Bacchus, À. Bacchus, L. (PI. XXX, fig. 20). Long. 4 à 5 null. — D'un 
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cuivreux pourpre doré, à pubescence plus courte, rostre, pattes el antennes bleus. Sur les 

arbres fruitiers. 

Rhynchite du Peuplier, Ji. Populi, L. (PI. XXX, fig. 21). Long. 5 mill, -- Vert bronzé 
dessus, doré ou cuivreux dessous, élytres à stries irrégulières; rostre et pattes bleus. Sur les 
peupliers. 

Genre RHINOMACER, Fabr. 

Rostre dilaté et arrondi à l'extrémité, antennes longues, de onze articles, les trois derniers 
épais, formant la massue. 

Rhinomacer lepturoiïde, /éh.lepluroides, Fabr. (PI, XXX, fig. 22). Long. 5 à G mill. 
Noir, ponctué, pubescent. Sur les fleurs. 

Genie APloN, Hbst. 

Rostre allongé, grèle, cylindrique; antennes insérées vers le milieu du rostre , avec les 
{rois derniers articles en massue ovalaire, pointue. 

Apion de Pomone, À. Poinonc, Kabr. (PI. XXXI, fig. 1). Long. 3 à 3 1/2 mill. — Bleu 

noirâtre; tète et corselet ponctués, élytres striés. Sur les poiriers et les pommiers, 

Apion du froment, A. frumentarium, Lin. (PI. XXXI, fig. 2). Long. 4 à 5 mill. — 
Rouse, à yeux noirs, élytres striés. Sur le blé, 

IL. Gonatocères: Antennes coudées après le premier article, qui est presque 

toujours très-long (scape,. 

Rostre ayant de chaque côté un sillon où se loge le scape. 

TRIBU DES CURCULIONIDES. 

tostre épais, court, peu arqué; antennes insérées près de l'extrémité du rostre, à premier 

arücle long, coudées après ce premier article. 

Genre TaYLACITES, Germ. (Curculio, Hbst.) 

Corps ovalaire, aptère; rostre court, épais; antennes à articles lenticulaires, à massue 

ovale; paltes grèles, inermes, 

Thylacite poilu, 7. pilosus, Fabr. (PI. XXXI, fig. 3). Long. 5 à 6 mill. — Noir, cou- 

vert de poils bruns; antennes rougeàtres. Sous les pierres, dans les terrains sablonneux. 

Genre STROPHOSOMUS, Schœnh. 

Rostre large, yeux proéminents ; antennes comme dans les Thylacites, mais plus longues 

et plus minces. 

2 



322 COLÉOPTÈRES D'EUROPE. 

Strophosome du Noisetier, S. Coryli, Fabr. (PI. XXXI, fig. 4). Long. 5 à 6 mill. — 

Noir, à squamules variées de brun et de cendré; antennes et pieds ferrugineux. 

Strophosome forgeron, S. faber, Hbst. (PI. XXXI, fig. 5). Long. 5 à 6 mill. — Noir, 

à squamules et poils gris, avec quatre lignes cendrées sur le corselet. Sous les pierres. 

Genre ScrapiLus, Schœnh. 

Voisin des précédents; rostre court, antennes menues, assez longues. 

Sciaphile hérissé, S. iuricatus, Fabr. (PL XXXT, fig. 6). Long. 5 à 6 mill. — D'un 

brun de poix, à squamules cendrées ; antennes et pieds ferrugineux ; élytres striés-pone- 

tués, hérissés de soies droites et raides, Sous la mousse. 

Genre BRACHYDERES, Schæœnh. 

Corps allongé, rostre aussi large que la tête; antennes longues et grèles, à massue longue 

el étroite; pattes très-longues à cuisses un pou renflées. 

Brachydère blanchâtre, B.incanus, Lin. (PI. XXXI, fig. 7). Long. 7 à9 mill. — Noir, 

recouvert d’une pubescence grise, formant parfois des bandes; élytres finement striés-ponc- 

tués. Commun partout. 

Genre TANYMECUS, Grerm. 

Rostre court, antennes grèles, assez longues, les deux premiers articles du fumicule allongés. 

Tanymèque mantelé, T. palliatus, Fabr. (PI. XXXI, fig. 8). Long. 8 à 10 mill. — 

Noir, couvert d’une fine pubescence serrée, d’un gris brunâtre. Commun sur les orties. 

Tanymèque Belette, T. Mustela, Hbst. (PI. XXXI, fig. 9). Long. 7 à 8 mill. — Allonsé, 

noir couvert de taches variées formées d’une courte pubescence blanche; pattes et antennes 

rougeûtres. Allemagne. 

Genre CnLoropHANUS, Dal. 

Rostre déprimé et caréné; antennes courtes insérées vers Pextrémité du rostre, à premier 

article long, à massue ovalaire et pointue; pattes longues, à jambes antérieures courbes, ter- 

minées par un crochet, 

Chlorophane vert, C. viridis L. (PI. XXXE, fig. 10). Long. 8 à 10 null. — Couvert 

d’écailles d'un vert chur, avec les côtés du corselet et des élytres d’un jaune soufre. Sur les 

saules. 

Genre POLYDROSUS, Germ. 

3e à a : 20 re L ‘ < L. a pe , pas 
Rappellent en plus petit la forme des Chlorophanus ; leur rostre est fortement échancré à 

l'extrémité; antennes grêles, à premier article renflé ; jambes droites un peu comprimées. 
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Polydrose brillant, . micuns, Fabr. (PI XXXE, fig. 11). Long. 5 à 7 mill. — Couvert 

d’écailles brillantes, dorées où un peu cuivreuses; antennes et pattes d’un roux brunâtre; 

élytres larges, profondément striés-ponctués. Sur les haies, les buissons. 

Genre CLEONUS. 

Corps épais, convexe; rostre long et épais; antennes courtes, à massue ovalaire; paltes 

courtes, à cuisses antérieures un peu renflées, armées d’un crochet à l'extrémité. Aptères. 

Cléone à rostre sillonné, C. sulcirostris, L. (PI. XXXE, fig. 12), Long. 49 à 15 mill. 

— D'un brun noir, couvert de petits grains d’un noir brillant et d’une pubescence grise, for- 

mant sur les élytres des bandes obliques, Rostre creusé de trois sillons. Commun dans les 

lieux arides. 

Cléone oculiste, C. ophthalinicus, Rossi (PI. XXXI, fig. 13). Long. 12 à 15 mill. — 

Couvert d’une pubescence serrée grise où brunâtre; sur chaque élytre, en arrière, une ou 

deux taches pàles, souvent entourées de noir, et des lignes ponctuées. Du Midi. 

Genre GrRoxops, Schænh. 

Fostre long et épais; antennes courtes, épaisses, à premier article renflé, à massue épaisse 

presque globuleuse. Jambes droites, cuisses un peu renflées. 

Gronops luné, G. lunatus, Fabr. (PI. XXXH, fig. 1%). Long. 5 à 6 mill, — Ovale, noir, 

couvert d’écailles serrées d’un gris blanchâtre , formant des bandes sur les élytres ; corselet 

ayant trois fossettes antérieurement. Sous les mousses 

Genre ALOPHUS, Schœndh. 

Rostre long, cylindrique, antennes à premier article renflé, à massue oblongue , ovalaire ; 

pattes fortes, les antérieures sinueuses. Aptère. 

Alophe à trois gouttes, À. trigultatus, Fabr. (PI. XXXI, fig. 45 

Noir, couvert d'écailles serrées brunes ou grises 

taches blanches. Sous les écorces. 

. Long. 7 à 8 null. — 

élytres ponctués et striés, avec trois 

Genre LiophLŒus, Germ. 

Rostre court, cylindrique; antennes longues, grèles, à premiers articles du funicule longs, 

allant en se rétrécissant. Pattes longues, à cuisses renflées. Aptère. 

Liophlée nébuleuse, L. nubilus, Fabr. (PI. XXXH, fig. 16). Long. 6 à 7 mill. — Noir, 

couvert d’écailles serrées grisätres, antennes rousses, élytres ponctués et striés, marqués de 

plusieurs taches couvertes d’écailles brunes. France. 

Genre BARYNOTUS, Germ. 

Rostre court, épais, cylindrique; antennesà premier article en masse; les premiers articles 
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du funicule longs et coniques, les autres courts, en massne ovale. Pattes fortes, munies d’un 

crochet à extrémité, 

Barynote obscur, B. obscurus, Fabr. (Pl. XXXI, fig. 47). Long. 414 mill. — Noir, cou- 

vert de petites écailles grisàtres; élytres couverts d’écailles cendrées, tachetées de brun. 

Suède, Allemagne. 

Genre Minyors, Schœnh. 

Corps court, aptère; rostre grand, un peu arqué; antennes courtes et épaisses, à massue 

brièvement ovale. Gorselet rétréci en avant; écusson nul, 

Minyops variolé, M. variolosus, Fabr. (PI. XXXI, fig. 18). Long. 8 à 10 mill. — Noir 

terreux ; corselet couvert de fossettes rondes et de rides; élytres à stries ponctuées, avec les 

intervalles relevés en tubercules. Très-commun partout. | 

Genre Lepyrus, Germ. 

lostre grèle, allongé, presque cylindrique ; antennes courtes, à massue oblongue, ovale. 

Corselel très-rétréci en avant; écusson triangulaire. Aïlé, 

Lepyre colon, L. colon, Lin. (PI. XXXT, fig. 19). Long. 9 à 11 mill, — Noir, couvert 

d’écailles et de poils cendrés; corselet avec une ligne blanche de chaque côté, élytres ayant 

un point blanc dans le milieu. Assez commun, sur le saule, 

Genre TANYSPHYRUS, Germ, 

Postre robuste, allongé, un peu arqué; antennes grèles, à massue grande, globuleuse. 

Pattes longues, à jambes munies d’une forte épine en dedans. Corps ovalaire, ailé. 

Tanysphyre de la Lentille d’eau, 7. Lemneæ, Payk. (PI, XXXI, fig. 20). Long. 2 mill. 

— Noir brun, élytres profondément ponctués et striés, mêlés de gris nébuleux. France. 

Genre HYLosrus, Schœnh. 

Rostre allongé, cylindrique; antennes courtes et épaisses, à massue oblongue ovale. Ecusson 

petit, arrondi. Pattes longues et fortes; tarses spongieux en dessous, avant-dernier article 

bilobé. 

Hylobie du Sapin, {. Abietis, Fabr. (PI. XXXI, fig. 21). Long. 8 à 12 mill. — Brun 

noir, avec des taches formées par une pubescence jaunâtre; corselet rugueusement ponctué ; 

élytres à stries fines ponctuées. Commun sur les pins et les sapins. 

Genre Molytes, Schænh. 

Corps court et épais, convexe, aptère; rostre épais, cylindrique, un peu arqué; antennes 

assez fortes, les deux premiers articles du fumeule long, les suivants courts; massue ovale. 



CLASSIFICATION" ETS ICONOGRAP HE: 325 

Molytes couronné, M. coronatus, Lin. (PI. XXXIT, fig. 22). Long. 10 à 12 mill, — 

Noir foncé, corselet et élytres variés de petites taches formées d'une pubescence fauve, des 

lignes de points carrés sur les élytres, Commun partout. 

Molytes germain, M. germanus, Lin (PI XXXI, fig. 23). Long. 15 à 20 mill. — 

Noir, avec les côtés du corselet et les élytres couverts d'un duvet roux, rugueusement ponctué. 

Commun dans les montagnes, 

Genre PLINTHUS, Germar. 

xostre allongé, presque cylindrique; antennes longues, à premier article renflé; à massue 

ovalaire, courte. Ecusson non visible. Pattes fortes, cuisses dentées; farses à avant-dernier 

article bilobé. Aptère. 

Plinthe de Mégerle, P. Megerlei, Panzer (PI XXXIT, fig. 4). Long. 10 mill, — Noir, 

couvert d'écailles rouge foncé et gris jaune. Antennes et tarses rouge ferrugineux, Midi, 

Genre Payroxouus, Schæœnh. 

wostre grèle, antennes srèles, les deux premiers articles du fanicule allongés, les suivants 

courts. Jambes sans épines. 

Phytonome ponctué, P. punetatus, KFabr. (PI. XXXIT, fig. 2). Long. 7 à 8 mill. — 

Noir, couvert d'écailles Serrées, brunes, avec les côtés grisitres où roussâtres, ainsi qu'une 

bande sur le milieu du corselet et sur la suture; élytres à stries fortement ponctuées. Commun 

partout. 

Phytonome de l'Oseille, P. Ruinicis, Lin. (PI. XXXIT, fig. 3). Long. 6 mill, — Noir, 

couvert de petites écailles d’un blanc grisâtre brillantes ; corselet ayant deux lignes brunes. 

Phytonome du Plantain, l. Pluntaginis, Deg. (PI. XXXIT, fig. 4). Long. 7 mill. — 

D'un brun noirâtre; couvert de petites écailles d’un gris jaunâtre, métalliques; corselet avec 

une ligne plus claire au milieu; élytres avec une grande tache latérale brune. 

Genre CONIATUS, Germar. 

Ne diffèrent des précédents que par leurs yeux plus convexes, et le premier article des an- 

tennes plus allongé. 

Coniate du Tamarin, C. Taumarisci, Fabr. (PI, XXXIE, fig. 5). Long. 5 mill. — D'un 

vert clair métallique avec des bandes cuivreuses, bordées de noir sur les élytres. Bords de Ja 

Méditerranée. 

Genre PayLLorius, Schœnh. 

tostre court, presque cylindrique; antennes longues et grèles, à premier article arqué, 

plus long que la tête; massue ovalaire allongée. Cuisses renflées, offrant souvent une dent 

à l'extrémité, 
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Phyllobie du Poirier, Ph. Piri, Lin. (PI. XXXIT, fig. 6). Long. 9 mill. — Noir, cou- 

vert de petites écailles d’un vert soyeux ; antennes et pattes d’un rouge ferrugineux. Com 

mun. 

Phyllobie argentée, Ph. argentatus, Lin. (PI. XXXIT, fig. 7). Long. 7 à 9 mill. 

— Noir, couvert de petites écailles d’un vert argenté; jambes et tarses jaunâtres. Assez 

commun, 

Phyllobie oblongue, Ph.oblonçgus, Lin. (PI. XXXIT, fig. 8). Long. 7 mill. — Allongé, 

noir, couvert d’un duvet grisâtre ; antennes et pattes rousses ; élytres d’un ferrugineux pâle 

bordé de noir. 

Genre OmrAs, Germar. 

Rostre court, épais; antennes longues et grèles, à premier article allongé, renflé à l'ex- 

trémité ; premier article du funicule long, les autres courts; massue oblongue, ovale. 

Omias velu, O. hirsutulus, Fabr. (PI. XXXIL, fig. 9). Long. 3 4/2 à 4 mill.— Noir brun, 

très-pubescent ; antennes et pattes d’un testacé pâle; élytres hispides, profondément ponc- 

tués-striés. Nord de Europe. 

Genre OTIORYHNCHUS, Germar. 

Se distingue des précédents par le rostre droit, élarai à l'extrémité; les antennes longues 

et grêles, à massue ovalaire pointue, Cuisses renflées. 

Otiorhynque à pieds bruns, O. picipes, Kabr. (Pl. XXXIT, fig. 10). Long. 7 à 8 

mill, — Brun mélangé de gris roussâtre ; corselet granuleux ; élytres striés de points ocellés. 

Sous les pierres. 

Otiorhynque de la Livèche, O. Ligustici, Lin. (PI. XXXIT, fig. 11). Long. 12 à 14 

mil. — D'un gris cendré finement chagriné; élytres sans stries. Très-commun partout. 

Otiorhynque ovale, O. ovatus, Lin. (PI. XXXII, fig. 12). Long. 4 mill. — D'un brun 

brillant, à corselet ridé transversalement ; élytres à lignes de gros points, France. 

Otiorhynque à yeux dorés, O. chrysops (PI. XXXIT, fig. 13). Long. 11 à 13 mill. — 

Noir, couvert inégalement de petites écailles grises; corselet sillonné dans son milieu; 

élytres ponctués, sillonnés, à intervalles tuberculés. Autriche. 

TRIBU DES RHYNCHŒNIDES. 

Rostre grèle, généralement allongé, rarement plus court que le corselet; antennes insé- 

rées vers le milieu du rostre. 

Genre Lixus, Fabr. 

Corps allongé, ailé, antennes courtes, grèles, à massue fusiforme ; pattes grèles. 
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Lixe paraplectique, Z. puraplecticus, Lin. (PI. XXXIL, fig. 14). Long. 10 à 45 mill. 

— Brun noirâtre; recouvert d’une pubescence d’un brun cendré, rousse sous les côtés ; 

élytres fortement striés-ponctués, prolongés en pointe divergente. Au bord des eaux sur 

le Phellandrium. 

Lixe d'Ascani, L. Ascanii, Lin. (PI. XXXIE, fig. 15). Long. 10 à 12 mill. — Noir, cou- 

vert d’une fine pubescence cendrée ; corselet bordé de blanc sur les côtés ; élytres finement 

striés-ponctués, également bordés de blane. Du Midi. 

Genre LARINES, Schüppel. 

tostre épais ; antennes courtes, avec les deux premiérs articles longs et coniques. Cuisses 

renflées. 

Larine Étourneau, L. Sturnus, Sch. (PI. XXXIL, fig. 16). Long. 9 à 40 mill. — Noir, 

rugueux; élytres striés-ponctués, marquetés de gris. France. 

Genre PISSODES, Germar. 

Corps oblong ; rostre mince, arrondi ; antennes à articles élargis vers l'extrémité, Ecusson 

bien distinet; jambes munies d’une forte dent à Pextrémité. 

Pissode du Sapin, P. Piceæ, Lin. (PI. XXXIT, fig. 17). Long. 7 à 40 mill. — Brun, 

à squamules päles ; élytres striés-ponctués, avec deux larges bandes plus pâles. 

Pissode du Pin, P. Pini, Lin. (PI. XXXIL, fig. 18). Long. 6 à 8 mill, — D'un brun 

noir, parsemé de taches jaunes, avec deux bandes de cette couleur sur les élytres; ceux-ci 

striés-ponctués. 

Pissode noté, P. notatus, Fabr. (PI. XXXIL, fig. 19). Long. 6 à 7 mill. — Brun rous- 

sâtre, avec une bande et diverses taches irrégulières plus päles sur les élytres ; ceux-ci 

marqués de stries, de gros points. Sur les pins. 

Pissode de la Forêt-Noire, /. Hercyniæ, Hbst. (PI. XXXIL, fig. 20). Long. 6 mill. — 

Noir, ponctué, corselet tacheté de gris; élytres rugueux, ayant deux bandes et quelques 

taches d’un gris jaunâtre. 

Genre MAGDALINUS, Germar 

tostre allongé, légèrement arqué; antennes arquées, à massue ovahire, pointue ; jambes 

armées d'une forte dent à l'extrémité. 

Magdalin violet, M. violaceus, Lin. (PI. XXXIT, fig. 21). Long. 7 mill. — Noir 

bleuâtre, avec les élytres plus bleus, striés-ponctués. France. 

Magdalin du Cerisier, M. Cerasi, Lin. (PI. XXXIL, fix. 22). Long. 4 mill. — D'un 

noir opaque, très-ponctué ; élytres striés-ponctués. France, sur les cerisiers. 

Magdalin du Prunier, M. Pruni, Lin. (PI. XXXIE, fig. 23). Long. # mill. 1/2, — D'un 
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noir opaque; corselet ayant deux tubereules élevés; élytres profondément ponctués el 

striés. Sur le prunier. 

Genre ErIRHINUS, Schœnh. 

Postre long, grèle, arqué ; antennes grêles, longues ; jambes munies d’une petite épine 

à l'extrémité. 

Erirhine Criquet, E. Acridulus, Lin. (PI. XXXII, fig. 24). Long. 5 mill. — Noir, 

couvert d’un duvet gris; antennes et pattes rousses; élytres profondément ponetués et 

striés. Vit sur le tremble. 

Erirhine vorace, Æ. voraæ, Fabr. (PI. XXXIIL, fig. 4). Long 6 à 7 mill. — Noirâtre, 

pubescent, avec des taches rousses nombreuses ; pattes antérieures plus grandes que les 

autres. Sur les peupliers et les saules. 

Erirhine de mai, E. majalis, Payk. (PI. XXXIU, fig. 2). Long 3 mill.— Noir, ponc- 

tué; rostre, corselet, pattes et antennes ferrugineux ; élytres noir agrémenté de blanc. Sur 

les saules. 

Erirhine de la Prêle, E. Equiseti, Fabr. (PI. XXXIII, fig. 3). Long. 7 mill. — Noir, 

varié de petites écailles blanches; côtés du corselet et des élytres et deux points sur le 

disque blancs. 

Genre ELLESCUS, Még. 

Rostre allongé, fort, un peu arqué ; antennes à funicule de sept articles, terminé par une 

massue ovalure. Pattes courtes, simples. 

Ellesque de Scanie, E. scanicus, Payk. (PI. XXXIII, fig. 4). Long. 2 1/2 à 3 mill. — 

D'un roux jaunâtre, couvert d’un duvet gris; élytres ayant des lignes de poils blancs. Sur le 

saule. 

Ellesque ronge-noyau, Æ. enucleator, Panz. (PI. XXXIIT, fig. 5). Long. 2 1/2 à 

3 mill. — Brun foncé , couvert de petites écailles pâles; rostre, antennes et pattes d’un roux 

jaunâtre. France. 

Genre BRAGHONYx, Schœnh. 

Rostre allongé, grèle, arqué; antennes courtes, à funicule de sept articles, à massue ovale. 

Tarses courts et épais, à crochets très-courts. 

Brachonyx indigène, PB. indigena, Hbst. (PI. XXXIIT, fig. 6). Long. 2 mill. — Corps 

étroit, allongé, noir, couvert d’un duvet gris; élytres, antennes et pattes d’un roux jaunâtre. 

Allemagne. 

Genre ANTHONOMUS, Germar. 

Rostre long, srèle, un peu arqué ; antennes longues et grêles, à funicule de sept articles, en 

massue allongée, étroite, Pattes longues, à cuisses renflées et dentées. 
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Anthonome des Pommes, À. Pomorum, Lin. (PI. XXII, fig. 7). Long. 5 à 7 mill. 

— Corps brunâtre, couvert d’un duvet gris; élytres ferrugineux, avec une tache postérieure 

oblique, blanche, entourée de noir, écusson blanc. 

Anthonome des noyaux, À. druparum, Lin. (PI. XXNTIT, fig. 8). Long. G mill. — 

D'un roux jaunâtre, couvert d'un duvet gris; élytres ayant deux taches. Sur le cerisier. 

Genre BALANINUS, Germar. 

Rostre très-long, filiforme, arqué; antennes grèles, à massue de cinqartieles. Cuisses ren- 

fées, jambes dentées. 

Balanine desnoix, 2. nucum, Lin.(Pl. XXNITE, fig. 9). Long. 10 à 12 mill, — Brun 

rougeûtre, avec des marbrures cendrées, Dans les noisettes. 

Genre AMALUS, Schœnh. 

Fostre long, grêle, arqué; antennes longues et grèles, à funicule de six articles, à mas- 

sue oblongue, ovalaire. 

Amale courtisane. A. scortillum, Hbst. (PI. XXXITT, fig. 10). Long. 1 1/2 mill. — 

Noir, couvert d’écailles blanches en dessous; pattes et extrémité des élytres rougeätres ; 

ceux-ci profondément striés et ponctués. Sur le peuplier. 

Genre TycHius, Germar. 

Postre arqué , épais à la base ; antennes courtes, à premier article très-épais; fanicule de 

sept articles, à massue ovalaire. Pattes courtes, jambes comprimées. 

Tychie à cinq points, 1. quinquepunctatus, L. (PI. XXXTIT, fig. 11). Long. 7 mill. 

— Corps noir, couvert en dessus de petites écailles d’un pourpre doré, et en dessous 

d’écailles blanches ; une tache sur le corselet et deux sur chaque élytre formées d’écailles 

blanches. Sur les fleurs d’Anthemis. 

Tychie cotonneuse, T. tomentosus, Hbst. (PI. XXXIIL, fig. 12). Long. 2 mill, — 

Noir, recouvert en dessus dun duvet gris jaunâtre ; rostre, antennes et pattes ferrusineux. 

Sur le trèfle. 

Genre ACALYPTUS, Schœænh. 

Postre allongé-linéaire; antennes grèles, avec le premier article long et épais ; massue ova- 

laire. 

Acalypte du Charme, À. Carpini, Schœnh. (PI. XXXIIE, fig. 14). Long 2 mill, — Noir, 

couvert d’une pubescence d’un cendré soyeux ; antennes et pieds testacés, Allemagne. 

Genre Pnyrorius, Schmidt, 

tostre court, épais, arqué; antennes courtes, grèles, à massue de cinq articles, Cuisses 

mutiques. 
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Phytobie du Comaret, Ph. Comari, Hbst. (PI. XX XIE, fig. 15). Long. 2 mill. — Noir, 

couvert, en dessous et sur les côtés du corselet de petites écailles blanches ; élytres profon- 

dément striés, semés de taches cendrées. 

Genre ORCHESTES, llig. 

Rostre allongé, épais ; antennes courtes, grêles, de onze articles ; funicule de six articles, 

à massue épaisse ovalaire. Cuisses postérieures renflées et propres au saut. 

Orcheste du Chène, O0. Quercus, Lin. (PI. XXXIIT, fig. 16). Long. 3 1/2 mill. — 

Rougeâtre, couvert d’une pubescence fauve, avec des bandes dénudées sur les élytres. 

Orcheste de l'Aune, O. Aini, Lin. (PI. XXXII, fig. 17). Long. 2 mill. — Noir, an- 

tennes et tarses roux; corselet et élytres rouges ; ceux-ci ont chacun deux taches noires. 

Orcheste du Hêtre, O. Fagi, Lin. (PI. XXXIIL, fig. 18). Long. 2 mill. — Allongé, 

noirâtre, recouvert d’une pubescence cendrée ; élytres à stries ponctuées. 

Genre Baripius, Schænh. 

Postre allongé, cylindrique, arqué ; antennes courtes ; funicule de sept articles ; massue 

ovale. Cuisses un peu renflées; jambes munies d’une forte épine à l’extrémité. 

Baridie T blanc, B. T. albuin, L. (PI. XXXII, fig. 19). Long. 4 à 5 mill. — Noir 

bleuätre, luisant; élytres assez profondément striés, avec des points et des poils blancs: cou- 

vert en dessous de petites écailles blanches, Sur les fleurs. 

Baridie de l'Armoise, B. Artemisiæ, Fabr. (PI. XXXIIT, fig. 20).) Long. 4 mill. — 

Noir, luisant, glabre ; antennes et tarses ferrugineux; corselet ponctué ; élyires striés et 

ponctués. 

TRIBU DES CRYPTORYNCHIDES. 

Pattes écartées à la base. Rostre renversé en dessous et reçu dans un sillon du thorax. 

Antennes de onze articles. 

Genre CRYPTORHYNCHUS, Illig. 

Corps épais, oblong; rostre arqué, cylindrique ; antennes courtes et grèles, avec les trois 

premiers articles du funicule allongés ; pattes robustes, à cuisses renflées. 

Cryptorhynque de l'Oseille, C. Lapathi, Lin. (PI. XXXIIT, fig. 21). Long. 6 mill. — 

Noir, avec une grande tache d’un gris farineux sur le tiers postérieur des élytres; ceux-ci 

striés-ponctués. Dans les endroits marécageux. 

Genre CœLiones, Schœnh. 

Antennes courtes, grèles ; funicule de sept articles, les quatre premiers allongés, les 



CLASSIFICATION ET ICONOGRAPHIE. 331 

derniers arrondis en massue ovale ; élytres à épaules anguleuses, plus étroites postérieur e- 

ment; jambes mutiques. 

Cœliode du Chêne, C. Quercus, Schæœnh. (PI, XXXIIE, fig, 22), Long. 3 mill. — Brun 

noir, couvert de petites écailles cendrées; pieds ferrugineux ; élytres testacés, à bandes on- 

dulées, écailleuses et cendrées. 

Genre MoNoxYCHus, Schüpp. 

Postre allongé, grèle, cylindrique ; antennes courtes et grèles, à funicule de sept arti- 

cles allant en se raccourcissant. Jambes épineuses vers l'extrémité, avec un seul crochet 

aux tarses. 

Mononyque de l'Iris, M. Pseudacori, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 4). Long. #4 1/2 mill.— 

D'un noir mat, avec les côtés du corselet, une tache derrière l’écusson et le dessus du corps 

couvert d’écailles d’un gris cendré. Commun sur l'Iris jaune. 

Genre ACALLES, Schœnh. 

Antennes grèles ; écusson nul; pattes épaisses, à cuisses peu renflées. 

Acalle Chameau, À. Camnelus, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 2). Long. 4 mill. — Ovale ob- 

long; d’un roux brun, parsemé de squamules d'un jaune d’ocre ; corselet rugueux 5 » [ J Le 
ponctué; élytres sillonnés, à points profonds dans le fond des sillons, avec quatre tuber- 

cules placés transversalement sur le dos. Allemagne du sud, dans les sablières. 

Genre BAGous, Germar. 

tostre court et robuste; antennes courtes et grèles, à funicule de sept articles, dont les 

deux premiers allongés; massue grande, ovalaire. Pattes longues, à jambes arquées, armées 

au bout d’un onglet pointu. 

Bagous crotté, B. lutulentus, Schænh. (PI. XXXIV, fig. 3). Long. 6 à 7 mill. — 

Noir, couvert de squamules cendrées; pieds ferrugineux ; élytres striés par paires, avec 

deux taches blanchâtres sur chacun. Au bord des eaux, sur les potamots. 

Genre OroriTis, Germar. 

Rostre allongé, cylindrique, arqué; antennes grèles, à funicule de sept articles ; massue 

ovalaire, pointue. Corselet très-court. Pattes longues, à cuisses canaliculées en dessous. 

Orobite bleu O. cyaneus, Schænh. (PI. XXXIV, fig. 4). Long. 2 1/2 mill. — Noir 

en dessus, d’un blanc écailleux en dessous; élytres bleuâtres ; écusson blanc. Dans les 

prairies. 

Genre CEUTORHYNGHUS, Schüpp. 

Rostre gros, cylindrique , aussi long que la tête et le corselet ; antennes grèles, courtes, 

Cuisses renflées, jambes mutiques. 
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Ceutorhynque du Velar, C. Erysümi, Fabr. (PI XXXIV, fig. 5). Long. 2 mill. — 

Noir bronzé; élytres verts ou bleuâtres, profondément striés-ponctués, France, 

Ceutorhynque de la Vipérine, CG. Echii, Fabr. (PL XXXIV, fig. 6). Long. 5 mill.— 

D'un brun foncé, avec trois lignes blanches sur le corselet, et plusieurs lignes et zigzags 

blancs sur les élytres. Commun. 

Ceutorhynque du péricarpe, C. pericarpius, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 7). Long.3 mill. 

— Noir, à antennes et pattes ferrugineuses ; corselet granulé ; élytres striés-ponctués. 

Sur les fleurs. 

Ceutorhynque du Sisymbre, C. Sisymbri, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 8). Long. 3 mill. 

— Noir, couvert d’écailles crétacées; corselet canaliculé, avec deux lignes brunes; élytres 

striés-ponctués, avec une tache commune au milieu et quatre traits bruns. 

Genre TariNorTus, Schænh. 

Antennes médiocres, grèles, à funicule de sept articles, le premier long, les suivants 

courts, à massue ovale ; pattes longues, cuisses en massue, canaliculées en dessous. 

Tapinote sellé, T. sellatus, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 9). Long. 4 mill. — Noir, cou- 

vert d’un cendré blanchâtre ; antennes et pattes testacées ; élytres traversés de deux bandes 

noires. En Allemagne, sur les fleurs. 

Genre RHiryposomus, Schœnh. 

Antennes médiocres, grèles, à funicule de six articles, dont les deux premiers longs, les 

autres courts, arrondis ; massue ovale oblongue. 

Rhitydosome globuleux, /?. globulus, Sch. (PI. XXXIV, fig. 10). Long. 2 mill. — 

Noir opaque, avec une ligne suturale et les côtés de la poitrine d’un blanc écailleux. Sur le 

peuplier. 

Genre Cronus, Clairv. 

Antennes courtes, de neuf articles, à funicule de cinq articles seulement ; jambes muti- 

ques, cuisses unidentées. 

Cione de la Scrophulaire, C. Scrophulariæ, Lin. (PI. XXXIV, fig. 11). Long. 

41/2 mill. — Noir; corselet couvert d’une fine poussière blanche ; élytres à stries ponc- 

tuées, avec les intervalles marqués de noir et de blanc, et deux taches suturales blanches. 

Cione du Bouillon blanc, (@. Thapsi, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 12). Long. # mill. — 

run, couvert d’une pubescence jaunâtre; corselet marqué de quatre bandes foncées; 

élytres tachetés de brun clur. 

Genre GYMNETRON, Schœnh. 

Diflère des Cionus par les jambes antérieures munies d’une petite épine. 
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Gymnétron de la Linaire, G. Linariæ, Panz. (PI. XXNIV, fig. 13). Long. 3 mill. — 

Noir, parsemé de poils courts blanchätres ; élytres striés-ponctués. 

Genre MECYXE, Germar. 

Toutes les jambes munies d’une pointe à l'extrémité. 

Mécyne du Poirier, M. Pyrastri, Hbst. (PI XXXIV, fig. 14). Long. # mill. — Corps 

allongé, noir, couvert d’une pubescence cendrée ; corselet et élytres très-poinillés. 

Genre NANoPyYEs, Schænh. 

Jambes et cuisses mutiques. 

Nanophye de la Salicaire, N. Lythri, Schœnh. (PI. XXXIV, fig. 45). Long. 2 mill.— 

Noire, à pubescence grise, avec une large tache en croissant rougeätre sur chaque élytre. 

TRIBU DES CALANDRIDES. 

Antennes de sept à dix articles; ceux du funicule variant de quatre à sept; massue formée 

de deux à quatre articles quelquefois réunis. 

Genre SPHENOPHORUS, Schænh. 

Rostre aussi long que le corselet; antennes à funicule de six articles, les deux derniers 

en massue courte et cunéiforme ; élytres laissant le pygidium à découvert. 

Sphénophore raccourci, S. abbreviatus, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 16). Long. 7 à 8 mill. 

— Noir; élytres à sties bien marquées, non pointillées; intervalles ponctués, Sous les 

pierres, 

Genre SiropniLus, Schœnh. 

Calandra, Fabr. 

Rostre plus court que le corselet; antennes à funicule de six articles, terminé par une 

massue de deux articles, oblongue ; élytres laissant le pygidium à découvert. 

Sitophile desgrains, S. granarius, Lin. (PI. XXXIV, fig. 17). Long. 3 à 4 mill. — 

Brun rougeâtre ; corselet marqué de gros points; élytres à slries finement ponctuées. N'est 

que trop commune dans les greniers à grains. 

Sitophile du Riz, S. Oryzæ, Lin. (PI. XXXIV, fig. 18). Long. 2 1/2 à 3 mill. — Brune, 

avec quatre taches rougeätres sur Les élytres. Très-commune. 

Genre Cossonus, Clairv. 

Rostre très-dilaté à l'extrémité ; antennes à massue de quatre articles. Corps allongé eylin- 

drique ; pattes courtes. 
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Cosson linéaire, C. linearis, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 19). Long. 6 à 7 mill. — D'un 

brun noir brillant; corselet marqué de gros points; élytres à stries fortement ponctuées. 

Sur les vieux peupliers. 

Genre RaYNcoLus, Creutzer. 

Rostre court et épais; antennes à massue de quatre articles, petite, ovalaire; pattes 

courtes, terminées par un fort crochet, 

Rhyncole à pieds jaunes, À. chloropus, Fabr. (PI. XXXIV, fig. 21). Long. 3 mill. 

— Noir, à pieds d’un roux jaunâtre ; élytres marqués de séries de points. Sur le hêtre et le 

chène. 

Genre DRYOPHTHORUS, Schüppel. 

Antennes ayant seulement quatre articles avant la massue, très-courts ; massue assez 

grande, ovale ; jxmbes armées d’un fort crochet. 

Dryophthore lime-bois, D. lümexylon, Schænh. (PI. XXXIV, fiz. 22). Long. 5 mill. 

— Brun foncé ; antennes et pattes roussâtres; élytres profondément striés-ponctués. Sous les 

écorces. 
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FAMILLE DES LONGICORNES (page 458.) 

Insectes de taille généralement grande où moyenne, de forme allongée, et remarquables, 

luplupart, par la longueur de leurs antennes, de onze articles. Tarses de quatre articles, 

dont le troisième presque toujours bilobé. 

TRIBU DES PRIONIDES. 

Hanches antérieures transversales; yeux réniformes, échancrés; corselet plus où moins 

rebordé ; dernier article des palpes tronqué; crochets des tarses simples. 

Genre SPONDYLIS, Fabr. 

À, par exception, cint articles à tous les tarses et les antennes courtes. Corps cylindrique : 

tète presque aussi large que le corselet, 

Spondyle buprestoide, S. buprestoides, Lin. (PI. XXXV, fig. 1). Long. 46 à 20 mil. 

— Noir mat, très-ponctué; élytres ayant chacun deux lignes élevées. Sur les pins et les 

sapins. 

Genre ERGATES, Serville. 

Tarses de quatre articles, jambes inermes. Mandibules très-courtes, dentées ; antennes 

presque filiformes; corselet crénelé latéralement. 

Ergates artisan, Æ. faber, Fabr. (PI. XXXV, fig. 2). Longs. 32 à 38 mill. — Brun 

rouge foncé, densément ponctué, Souches de pins, dans le Midi, 

Genre Æüosoma, Serville. 

Antennes filiformes, épineuses dans les mâles; corselet mutique, élargi postérieurement. 

Ægosome à cornes raboteuses, 2. scabricorne, Fabr. (PL XXXV, fig. 3). Lony. 

40 à 50 mill. = Brun roussätre, mat. Sur les hêtres et les ormes, surtout dans le Midi. 

Genre TrAcosomA, Serville. 

Antennes filiformes; mandibules courtes, mutiques; corselet dilaté, épineux latéralement: 

cuisses un peu renflées. 
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Tragosome broyeur, 1. depsarium, Lin. (PI. XXXV, fig. 4). Long. 28 à 32 null. — 

Brun roussàtre clair; antennes rousses, grèles; corselet un peu velu, très-ponctué, uni- 

denté latéralement ; élytres bordés latéralement, fortement chagrinés. Allemagne, Suède. 

Genre Prioxus, Lin. 

Antennes à articles dilatés dans les mâles; mandibules courtes, mutiques; corselet garni 

de trois larges épines sur les côtés; élytres grands et larges. 

Prione corroyeur, P. coriarius, Lin. (PI. XXXV, fig. 5). Long. 25 à 35 mill. — D'un 

brun noir brillant, rougeätre en dessus; élytres rugueusement ponctués. Dans les vieux 

chènes. 

TRIBU DES CÉRAMBYCIDES. 

Hanches antérieures globuleuses ; yeux réniformes, échancrés; tète penchée, corselet non 

rebordé latéralement; dernier article des palpes presque toujours tronqué. 

Genre HAMMATICHERUS, Még. 

Cerambyx, Lin. 

Antennes très-longues, allant en s’amincissant ; corselet plissé ou ridé transversalement, 

avec un fort tubercule épineux sur les côtés. 

Capricorne héros, {1. heros, Fabr. (PI. XXXVI, fig. 1). Long. 35 à 50 mill. — D'un 

brun assez brillant; élytres finement rugueux, rougeätres à l'extrémité. Sur les vieux 

chènes. 

Capricorne savetier, {. cerdo, Fabr. (PI. XXXVI, fig. 2). Long. 20 à 25 mill. — 

Noir, très-chagriné; antennes non noduleuses à la base. Sur les troncs de pommier et de 

poirier, 

Genre PÜURPURICENUS, Ziegler. 

Corps épais, cylindrique; antennes grèles ; cuisses renflées; corselet muni d’un tubercule 

conique de chaque côté; élytres rouges. 

Purpuricène de Kæhler, P?. Kæhleri, Fabr. (PI. XXXV, fig. 6). Long. 16 à 20 mill. 

— D'un noir mat, à élytres d’un beau rouge de sang. Sur les arbres fruitiers. 

Genre RosaLta, Serville. 

Antennes à articles munis d’une houppe soyeuse à partir du cinquième ; mandibules 

robustes, dentées en dehors. 

Rosalie des Alpes, /?. alpina, Lin. (PI. XXXVI, fig. 3). Long. 22 à 98 mill. — D'un 
bleu cendré pâle, avec des taches d’un noir velouté. Alpes, Pyrénées, sur les hètres. 



CLASSIFICATION: ET ICONOGRAPHIE. 32 

Genre AromIA, Serville, 

Antennes longues, filiformes ; corselet muni sur les côtés d’un tubercule pointu. Jambes 

postérieures comprimées. 

Aromie musquée, À. inoschata, Lin. (PI. XXXVI, fig. #). Long. 48 à 95 mill. — D'un 

vert métallique brillant, parfois bleuätre. Sur les saules. 
. 

Genre GALLIDIUM, Fabr. 

Corps déprimé; antennes grèles, à deuxième article de moitié plus court que le troisième ; 

cuisses en massue. 

Callidie à grosses cuisses, C. femoratuin, Fabr. (PI. XXXV, fig. 7). Long. 10 à 

12 mill. — Noire, à cuisses rouges. Sur les troncs d’arbres. 

Callidie violette, C. violaceum, Lin. (PI. XXXVI, fig. 5). Long. 49 mill. — D'un beau 

bleu violacé. Dans les contrées montagneuses de PEst, sur les sapins. 

Callidie couleur de sang, C. sanguineum, Lin. (PI. XXXVI, fig. 6). — Noîre, avec 

le dessus d’un beau rouge velouté. Très-commune partout au printemps. 

Callidie de l’Aune, C. Alni, Lin. (PI. XXX VI, fig. 7). Long, 5 à G mill. — Noir bril- 

lant; antennes, base des élytres, jambes et tarses rougeûtres ; deux bandes transversales blan- 

ches sur les élytres. Sur le chêne. 

Callidie ondée, C. undatum, Lin. (PI. XXXVI, fig. 8). Long. 9 à 41 mill. — Brun 

noirâtre en dessus, avec deux bandes ondées blanches sur les élytres. Sur les vieux arbres. 

Genre CRIOGEPHALUS , Mulsant. 

Antennes courtes, épaisses; lobes des mächoires très-petits; yeux presque ovales; cuisses 

longues, non renflées. 

Criocéphale rustique, C. rusticus, Dej. (PI. XXXV, fig. 8). Long. 15 à 20 mill. — 

Déprimé; d'un brun fauve, deux lignes longitudinales peu élevées sur les élytres. 

Genre Asemuu, Eschscholtz. 

Antennes courtes, épaisses; corselet mutique, plus large que long. Cuisses à peine renflées. 

Asème strié, À. striatum, Lin. (PI. XXXVIT, fig. 1). Long. 45 à 48 mill. — Noir ; 

prothorax glabre, arrondi; élytres à lignes longitudinales peu élevées. Sur les pins. 

Genre Criomorpaus, Muls. 

Antennes courtes, à articles noueux; yeux très-échancrés ; cuisses en massue oblongue. 

Criomorphe livide, C. luridus, Muls. (PI. XXXVII, fig. 2). Long. 12 à 18 mill. — 

Noir, glabre; à élytres testacés où d’un rouge marron. Dans le Nord. 
Le 1 
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Genre HYLOTRUPES, Serville. 

Antennes courtes, grèles, ne dépassant pas le milieu du corps; pattes grèles, cuisses brus- 

quement renflées. 

D 

Noir, à villosité blanche ; élytres parfois rougeàtres, ayant au milieu une large tache pubes- 

Hylotrupe portefaix, 1. bajulus, Lin. (PI. XXXVIT, fig. 3). Long. 12 à 16 mill. — 

cente. Commun partou {. 

Genre CLYTUS, Fabr. 

Corselet arrondi, sans tubercules latéraux; antennes filiformes, de moitié plus courtes que 

le corps. Guisses oblongues, peu renflées. 

Clyte usé, C. detritus, Lin. (PL XXXVIL, fig. 4). Long. 13 à 18 mill, — D'un brun 

foncé ; élylres avec quatre où cinq bandes transversales jaunes ; corselet couvert d’une pu- 

bescence jaune avec deux bandes noires. Sur le chêne. 

Clyte arqué, C. arcuatus, Lin. (PI. XXX VIT, fie. 5). Long. 8 à 15 mill. — Noir foncé, 

antennes et pattes rousses; élytres portant chacun quatre points et quatre bandes jaunes. 

Comrnun sur les chènes. 

Clyte mystique, CG. mysticus, Lin. (PI. XXXVI, fig. 6). Long. 11 à 4% mill. — Noir 

élytres à base rougeàtre, avec trois raies et l'extrémité blanchätres. Sur laubépine. 

Clyte floral, C. floralis, Pallas (PI. XXX VII, fig. 7). Long. 9 à 44 mill. — Noir; an- 

tennes et pattes ferrugineuses; une bande sur le corselet et cinq sur les élytres, blanchätres 

ou jaunâtres. Du Midi. 
= 

Clyte de la Molène, C. Verbasci, Fabr. (PI. XXXVII, fig. 8). Long. 9 à 14 mill. — 

Verdätre ; corselet ayant une bande noire; élylres ayant deux bandes et une tache en crois- 

san! noires. 

Clyte cordonné, C. liciatus, Lin. (PI. XXX VIT, fig. 9). Long. 10 à 16 mill. — D'un 

brun obscur, avec quatre lignes sur le corselet, plusieurs taches et une bande de poils jau- 

nâtres sur les élytres. Sur le chêne. 

Clyte plébéien, C. plebeius, Fabr. (PI. XXXVIT, fig. 10). Long. 7 à 10 mill. — Noir; 

corselet, pattes et antennes couverts d’une pubescence cendrée; élytres ornés de taches et de 

bandes d’un gris cendré. Du Midi. 

Clyte orné, C. ornatus, Fabr. (PI. XXXVII, fig. 11). Long. 8 à 10 mill. — Noir; cou- 

vert d'une pubescence jaune; une bande noire en travers du corselet, et trois bandes noires 

sur les élytres, Du Midi. 

Genre GRACGILIA, Serville. 

Antennes filiformes, glabres. Cuisses très-renflées. Corselet cylindrique. Palpes maxil- 

iaires très-saillantes. 
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Gracilie pygmée, G. pygmeæu, Kabr. (PI. XXXVIT, fig. 12). Long. 5 à 7 mil. — 

Brune, finement ponctuée; antennes testacées. Sur les sapins. 

Genre OBriuM, Mégerle. 

Antennes sétacées, à articles cylindriques; yeux très-échancrés, entourant la base des an- 

tennes ; dernier article des palpes allongé, ovalaire. 

Obrie cantharine, O. cuntharènum, Lin. (PI. XXXVIIE, fig. 4). Long. 7 à 9 mill. — 

D'un testacé ferrugineux, avec les antennes et les pieds noirs. Dans les oseraies. 

Obrie brune, O. brunneum, l'abr. (PI. XXXVIIT, fig. 2). Long. 6 à 9 mill. —- Diflère 

de la précédente par les antennes et les pieds ferrugineux. Plus rare. 

Genre STENOPTERUS, Illig. 

Tète oblique, yeux fortement échancrés; antennes filiformes, palpes courtes; élytres brus- 

quement rétrécis au-dessous des épaules. 

Sténoptère roux, S. rufus, Lin. (PI. XXXVIIL, fig. 3). Long. 5 à 8 mill. — Noir; 

élytres d’un jaune rougeûtre, noirs à la base; corselet et anneaux de labdomen bordés de 

poils dorés. Commun sur les Ombellifères. 

Genre MoLorCHUS, Fabr. 

Élytres extrèmement courts, recouvrant à peine le tiers de l’abdomen; cuisses renflées 

en massue. 

Molorque majeure, M. major, Lin. (PI. XXXVIIT, fig. 4). Long. 93 à 32 mill. — Pro- 

{horax noir, bordé d’un duvet doré; pattes, antennes et élytres roux, avec l'extrémité de 

ceux-ci et les cuisses postérieures noires. Sur les arbrisseaux en fleurs. 

Molorque mineure, M. minor, Lin. (PI. XXXVIIL; fig. 5). Long. 8 à 10 mill. — D'un 
L 2 D / Le) 

brun noir : élvtres, antennes et pattes d’un brun rougeâtre, avec une raie blanche à l’extré - 
2? J ? Ï La 2 

milé des élytres. Dans les montagnes boisées. 

TRIBU DES LAMIIDES. 

Hanches antérieures globuleuses, saillantes; tête courte, perpendiculaire, sans cou; labre 

large, bien développé; corselet non rebordé, souvent épineux latéralement. 

Genre ACANTHODERES, Serville. 

Antennes sélacées, à peine plus longues que le corps; mandibules petites; corselet uni- 

tuberculé latéralement ; élytres tronqués obliquement à l'extrémité ; cuisses renflées. 

Acanthodère varié, À. varius, Serv. (PI XXXVI, fig. 6). Long. 11 à 16 mill. — 

D'un gris cendré, parsemé de taches brunes ; pieds et antennes annelés. France, Suisse. 
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L1 

Genre LEropus, Serville. 

Corps étroit, convexe ; mandibules petites, aiguës; corselet muni d’une petite épine laté- 

rale ; pattes égales; cuisses peu renflées. 

Leiope nébuleux, L. nebulosus, L. (PI. XXXVIIT, fig. 7). Long. 5 à 6 mill, — D'un 

gris cendré piqueté de noir, avec une bande noirâtre transversale vers les deux tiers des 

élytres. Commun dans les bois de chènes. 

Genre ASTYNOMUS , Stephen. 

Antennes très-longues, grèles; mandibules courtes, épaisses; corselet unituberculé laté- 

ralement ; pattes égales, à cuisses peu renflées. 

Astynome édile, À. œædilis, Lin. (PI. XXXVIII, fig. 8). Long. 15 à 20 mill. — D'un 

gris cendré avec des nébulosités plus foncées; quatre tubercules jaunes sur le corselet. Com- 

mun sur les pins. 

Astynome atomaire, A. alomaria, Serv. (PI. XXXVIIT, fig. 9). Long. 12 à 14 mill. 

— D'un gris cendré varié de brun; corselet marqué de quatre points tuberculeux ; élytres 

ayant des lignes et des points noirs élevés. Alpes. 

Astynome gris, À. griseus, Serv. (PI. XXXVIIT, fig. 10). Long. 9 à 11 mill. — D'un 

gris cendré avec quatre points jaunes sur le corselet; élytres traversés obliquement par 

deux bandes de taches, Dans le nord et le centre de Europe. 

Genre PocoxscHErus, Latr. 

Antennes ciliées; palpes courtes ; corselet armé latéralement d’une courte épine et tuberculé 

en dessus ; élytres tronqués et épineux à l’extrémité. 

Pogonochère poilu, P. pilosus, Fabr. (PI. XXXVIIT, fig. 12). Long. 5 à 7 mill. — 

Antennes velues, annelées de ferrugineux ef de blanchätre ; élytres munis d’une forte épine 

à l’angle extérieur terminal ; cendré parsemé de brun, avec une bande oblique d’un blanc 

ferrugineux. France. ; 

Pogonochère fasciculaire, P. fascicularis, Panz. (PI. XXXVII, fig. 13). Long. 5 

à 7 mill. — D'un fauve ferrugineux ; élytres rétrécis à l'extrémité, obtusément tronqués, 

portant une tache blanche oblique et trois lignes élevées. Nord de PEurope. 

Genre ExocENTRUS, Mulsant. 

Antennes hérissées de poils; corselet moins long que large, épineux ; élytres rétrécis vers 

l'extrémité, mais ni tronqués ni épineux. 

Exocentre ceint, Æ. balteatus, Lin. (PI. XXXVIN, fig. 11). Long. 5 à 7 mill. — 
D'un brun ferrugineux, pubescent; élytres marqués d’une bande obscure. France, sur le 
chène, 
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Genre Moxonamuus, Latr. 

Insectes d’assez grande taille à tête fortement creusée entre les antennes; à pattes anté- 

rieures plus grandes que les autres, 

Monohamme cordonnier, M. sulor, Lin. (PI. XXXIX, fig. 1). Long. 27 à 30 mill. 

— D'un brun bronzé tacheté de gris ou de roussätre ; écusson taché de noir. Dans les Alpes 

et le Jura. 

Monohamme sarcleur, M. sarlor, Fabr. (PI. XXXIX, fig. 2). Long. 18 à 20 mill, — 

Ne diffère du précédent que par la taille plus petite, et lécusson couvert d’un duvet jaune. 

Alpes. 

Genre LamiA, Fabr. 

Tête à peine sillonnée entre les antennes ; celles-ci moins longues que le corps ; corselet 

large, unidenté. 

Lamie tisserand, L. textor, Lin. (PI. XXXIX, fig. 3). Long. 20 à 25 mill. — D'un 

brun noir, à pubescence grise serrée; élytres chagrinés, parsemés de quelques taches fauves. 

Commune partout. 

Genre MorIMUS, Serv. 

Diffère de Lamia par ses élytres soudés, ses ailes rudimentaires et sa forme plus courte. 

Morime triste, M. tristis, Fabr. (PI. XXXIX, fig. 4). Long. 25 à 29 mill. — Noirûtre, 

avec deux taches d’un noir plus profond sur les élytres; antennes plus longues que le corps. 

Midi. 

Genre MESOSA, Serv. 

Corps trapu, court; tèle assez fortement sillonnée entre les antennes ; celles-ci plus longues 

que le corps ; corselet sans épines. 

Mésose curculionoïde, M. cureulionoïides, Lin. (PI. XXXIX, fig. 5). Long, 12 mill, 

— Noire, couverte d’une pubescence grise, parsemée de petites taches jaunâtres ; sur le cor- 

selet quatre taches noires cerelées de jaune, et deux semblables sur chaque élytre. Europe 

centrale, sur le chêne. 

Genre DorGaDION , Dalman. 

Tète à peine sillonnée entre les antennes; celles-ci plus courtes que la tête; corselet uni- 

tuberculé. 

Dorcadion fuligineux, D. fuliginalor, Lin. (PI. XXXIX, fig. 6). Long. 45 mill. — 

Noir; élytres couverts d’une pubescence blanchâtre ou brune, avec des raies blanches. Frès- 

commun partout. 
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Dorcadion à pieds roux, D. rufipes, Fabr. (PI. XXXIX, fig. 7). Long. 42 à 15 mill. 

— D'un noir brillant; élytres à suture blanche; pattes rousses. Autriche. 

Genre AxœsTaeTis, Mulsant. 

Antennes aussi longues que le corps ; corselet non épineux ; élytres entiers; pattes mé- 

diocres , cuisses légèrement renflées. 

Anœsthète testacée, À. testacea, Fabr. (PI. XXXIX, fig. 8). Long. 6 à 8 mill. — 

Antennes , tête et pieds noirs; corselet brunâtre; élytres fauves. Midi de la France, sur le 

chène. 

Genre SAPERDA , Fabr. 

Antennes robustes, de onze articles; rarement plus longues que le corps; corselet cylin- 

drique, non épineux latéralement; élytres tronqués à l'extrémité ; pattes médiocres, à cuisses 

renflées. 

Saperde du Peuplier, S. populnea, Lin. (PI. XXXIX, fig. 9). Long. 40 à 44 mill. 

— Velue, brune, à pubescence fauve; deux ou trois bandes fauves sur le corselet ; élytres 

tachés de fauve ; antennes annelées. 

Saperde Requin, S. Carcharias, Lin. (PI. XXXIX, fig. 10). Long. 20 à 925 mill. — 

D'un jaune roux, fortement ponctuée, comme chagrinée; antennes annelées. Sur les peu- 

pliers. 

Saperde porte-échelle, S. scalaris, Payk. (PI. XL, fig. 1). Long »* 14 à 18 mill. — 

Noire; corselet à duvet jaune, marqué de trois taches noires; élytres noirs avec une bande 

suturale dentée et des points jaunes. Sur les bouleaux et les arbres fruitiers. 

Saperde ponctuée, S. punctata, Lin. (PI. XL, fig. 2). Long. 49 à 15 mill. — D'un 

vert tendre ou bleuâtre , avec six points noirs sur le corselet et six taches sur chaque élytre. 

Sur les ormes. 

Genre STENOSTOLA, Dej. 

Antennes plus longues que le corps; élytres très-allongés, non tronqués à l'extrémité ; 

crochets des tarses divisés en deux. 

Sténostole aux pieds noirs, S. nigripes, Fabr. (PI. XL, fig. 3). Long. 10 à 14 

mill. — Corselet ardoisé, avec deux lignes longitudinales blanchâtres; élytres noirs couverts 

d’un duvet gris cendré ; antennes et pattes noires. Allemagne. 

Genre OBEREA, Muls. 

Corps allongé, parallèle; antennes moins longues que le corps; élytres échancrés ou tron- 

qués au sommet. 
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Obérée linéaire, O. linearis, Lin. (PI. XL, fig. 4). Long. 10 à 14 mill. — Noire. 
très-ponctuée, avec les pattes d’un jaune päle. Vit sur le noisetier. 

Obérée oculée, O. oculatu, Lin. (PI. XL, fig. 5). Long. 15 à 48 mill. — Corselet, 
A 7 «1 her, ae CPAS d : ire ç A A ÉAUPEe cé pattes jaune d ocre, avec deux gros points noirs sur le corselet : tête , antennes et 
élytres noirs, ces derniers marqués de gros points. Sur les saules. 

Obérée à tête rouge, O. erythrocephala, Fabr. (PI. XL, fis. 6) Long. 40 mill. — 
Noire, couverte d’un duvet cendré; tête d’un jaune rouge, ainsi que les pattes et les deux 
derniers segments abdominaux. Sur les Euphorbes, Midi. 

Genre Pnyrœcria, Muls. 

Tête grosse ; antennes grèles, cylindriques, au moins aussi longues que le corps; élytres 
alténués de la base au sommet, tronqués obliquement. 

Phytæcie bâtée, P. ephippium, Fabr. (PI. XL, fig. 7). Long. 7 à 9 mill, — Dessus 

noirâtre, avec une tache sur la tête et une ligne longitudinale sur le corselet, grise ; élvtres 
ponctués ; pattes noires à cuisses rousses. Midi. 

Phytœcie Argus, P. Argus, Fabr. (PI. XL, fig. 8). Long. 10 à 12 mill. — Noire ; tête, 
corselet et jambes brun rouge, avec des taches noires sur la tête et le corselet. Midi, 

Phytœcie à pieds roux, P. rufimana, Schrank (PI. XL, fig. 9). Long. 7 à 8 mill. 
— D'un bleu d'acier; jambes roussâtres avec les tarses noirs. Midi de l'Allemagne. 

Phytœcie cylindrique, P. cylindrica, Fabr. (PI. XL, fig. 10). Long. 9 à 41 mill. 

— D'un noir ardoïisé, avec une ligne cendrée sur le corselet; moilié des cuisses et jambes 

antérieures rousses. Europe centrale et du nord. 

Phytœcie à cornes noires, P. nigricornis, Fabr. (PI. XL, fig. 41). Long. 8 à 10 

mil. — D'un noir ardoisé, avec trois lignes d'un blanc cendré sur le corselet. Europe cen- 

trale. 

Genre AGAPANTHIA, Serville. 

Antennes de douze articles, plus longues que le corps; tèle très-inclinée; élytres entiers 

à Pextrémité ; crochets des tarses simples. 

Agapanthie violette, À. violacea. Fabr. (PI. XL, fig. 12). Long. 40 à 43 mill. — 

Entièrement d'un bleu violacé, densément ponctué. Sur le chardon à foulon. 

Agapanthie du Chardon, A. Caurdui, Fabr. (PI. XL, fig. 13). Long. 14 à 146 mill. — 

D'un gris noirâtre, couvert d’un duvet jaunâtre, avec trois lignes sur le corselet et l’écusson 

Jaunes. Antennes annelées de noir et de gris. 

Genre Raamxusium, Mégerle. 

Antennes moins longues que le corps, à articles comprimés; corselet muni sur les côtés 

d’un tubercule obfns:; yeux échancrés. 
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Rhamnusie du Saule, /è. Salicis, Gmel. (PI. XL, fig. 14). Long. 20 à 24 mill. — 

D'un rouge fauve; élytres d’un bleu foncé. Commun sur les saules. 

Genre RuaGium, Fabr. 

Caractères du genre précédent, mais yeux presque entiers, et corselet portant un tuber- 

cule épineux sur les côtés. . 

Rhagie mordante, {?. mordaæ, Fabr. (PI. XLI, fig. 1). Long. 16 à 22 mill. — Noir, 

couvert d’une pubescence jaune fauve, formant de nombreuses taches sur les élytres; ceux-ci 

ayant deux bandes transversales rousses. Commun dans les bois de chènes. 

Rhagie inquisiteur, À inquisitor, Lin. (PI. XLI, fig. 2). Long. 15 à 18 mill. — 

Moins massif que le précédent, auquel il ressemble beaucoup; élytres avec deux bandes d’un 

testacé roux et une tache noire de chaque côté. Commun sur les pins. 

Rhagie chercheuse, R. indagator, Fabr. (PI. XL, fig. 3). Long. 10 à 12 mill. — 

Couvert d’une pubescence cendrée, avec trois côtes saillantes et de nombreux points noirs 

sur les élytres. Dans les bois de pins. 

Rhagie bifasciée, FR. bifasciatum, Fabr. (PI. XLI, fig. 4). Long. 15 à 18 mill. — 

Noir, peu pubescent; élytres très-ponctués, ayant chacun quatre nervures et deux bandes 

jaunes. Sur les sapins et les châtaigniers. 

Genre ToxoTus. 

Antennes grèles, aussi longues que le corps, à quatrième article moitié plus court que le 

cinquième; corselet épineux latéralement ; élytres relevés aux épaules. 

Toxote coureur, 1. cursor d', Lin. (PI. XLI, fig. 5). Long. 20 mill.— Noir, à pubescence 

cendrée; élytres terminés par une courte épine, marqués de trois lignes élevées. La femelle, 

plus grande que le mâle, se distingue par ses antennes et trois bandes longitudinales sur les 

élytres, rousses. Dans les montagnes. 

Toxote huméral, T. humeralis, Fabr. (PI. XLI, fig. 6). Long. 16 à 20 mill. — Noir, 

avec les épaules d’un rouge ferrugineux. Allemagne. 

Genre PAcavrA, Serville. 

Corps plus épais que chez les Toæotus; antennes grèles, aussi longues que le corps, à 

premier article très-long; corselet plus large postérieurement, muni latéralement dun petit 

tubercule. 

Pachyte à 4 taches, P. 4-maculata, Lin. (PI. XLI, fig. 7). Long. 11 à 15 mill. — 

Noire, avec les élytres d’un jaune pâle, ornés chacun de deux grandes taches noires. Alpes. 

Pachyte à 8 taches, P. octomaculata, Fabr. (PI. XLI, fig. 8). Long. 9 à 11 mill. — 

Ressemble à la précédente, mais est plus petite et a les élytres ornés chacun de quatre taches. 

Sur les fleurs d'Ombellifères. 
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Pachyte virginale, P. wirginea, Lin. (PI. XLI, fig. 9). Long. 9 à 11 mill. — Noire, 

à abdomen rouge ; élytres d’un bleu métallique. Alpes. 

Pachyte à collier, ?. collaris, Lin. (PI. XLI, fig. 10). Long. 8 à 9 mill, — D'un 

noir brillant, corselet globuleux, d’un rouge plus où moins foncé, ainsi que l'abdomen. Sur 

les fleurs. 

Genre STRANGALIA, Serville. 

Antennes grèles, à peu près de la longueur du corps; corselet à angle postérieur prolongé 

en épine; élytres se rétrécissant de Ta base à l'extrémité; pattes grèles et allongées, 

Strangalie quadrifasciée, S. quadrifasciata, Lin. (PI. XLI, fig. 41). Long, 42 à 

45 mill. — Noire, à élytres testacés, avec quatre bandes transverses noires, dentés, Sur les 

saules. 

Strangalie noire, S. atra, Fabr. (PI. XLI, fig. 12). Long, 11 à 44 mill. — Entière- 

ment noire; élytres échancrés à l'extrémité. 

Strangalie dorèe, S. aurulenta, Fabr. (PI. XLI, fig. 43). Long. 14% à 48 mill. — 

Noire, avec les bords antérieur et postérieur du corselet pubescents dorés; élytres dun 

jaune roussâtre ou rouges, avec quatre bandes noires. Sur les saules. 

Strangalie à queue noire, S. melanura, Lin. (PI. XLI, fig. 14). Long. 8 à 9 mill. 3 ? D D. 

— Noire; élytres rouges avec la suture et l'extrémité noires. Sur les Ombellifères. 

Genre LEprur4a, Lin. 

Se distinguent des Strangalia par les angles postérieurs du corselet non épineux. 

Lepture rouge testacé, L. rubro-testacea, II. (PI. XLI, fig. 15). Long. 15 à 18 

mill. — Le mâle noir, avec les élytres d’un jaune roux. La femelle, plus grosse, a le cor- 

selet et les élytres rouges. Sur les pins et les sapins. 

Lepture scutellée, L. scutellata, Fabr. (PI. XLI, fig. 16). Long. 15 à 18 mill, — 

Noire, très-ponctuée, avec l’écusson couvert d’une pubescence grise. Sur les hètres. 

Genre GRAMMoPTERA, Serville. 

Diffèrent des Leptura par leur tête moins longue, brusquement rétrécie au cou, par leurs 

élytres à peine atténués en arrière et arrondis. 

Grammoptère lisse, G. lœvis, Fabr. (PI. XLI, fig. 17). Long. 5 à 7 mill, — Noir, 

pubescent; élytres d’un brun ferrugineux; pieds roux. Alpes. 
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FAMILLE DES CHRYSOMÉLINES. 

Insectes de forme généralement ramassée, souvent globulaire; à antennes filiformes, 

épaissies vers l'extrémité, moins longues que le corps. Tarses de quatre articles. 

TRIBU DES CRIOCÉRIDES. 

Mäâchoires à lobe externe large, guère plus long que l’interne. Corps oblong. 

Genre DonacrA, Fabr. 

Tête dégagée du corselet, à antennes insérées entre les yeux, grèles, filiformes; mandi- 

bules bifides; lèvre inférieure courte, carrée. Corps allongé, élytres rétrécis postérieure- 

ment; cuisses postérieures renflées, souvent épineuses. Vivent sur les plantes aquatiques. 

Donacie à pieds dentés, D. dentipes, Fabr. (PI. XLIL, fig. 1). Long. 8 à 9 mill. 

— D'un vert bronzé, avec une large bande cuivreuse sur chaque élytre; ces derniers tron- 

qués avec des lignes de points. Cuisses munies d’une forte épine. Sur les plantes aquatiques. 

Donacie de la Lentille d’eau, D. Lemnæ, Fabr. (PI. XLIT, fig. 2). Long. 10 à 12 

mil. — D'un brun bronzé, très-ponctuée; élytres bordés extérieurement d’une bande cui- 

vreuse; cuisses renflées, mais sans épines. 

Donacie de la Sagittaire, D. Sagittariæ, Fabr. (PI. XLIT, fig. 3). Long. 8 à 10 

mill. — D'un vert métallique un peu soyeux, ponctuée; cuisses postérieures unidentées. 

Donacie soyeuse, D. sericea, Lin. (PI. XLIT, fig. 4). Long. 7 à 8 mill. — D'un vert 

bronzé, soyeux; élytres à stries ponctuées et à rides transversales, comme moirées ; cuisses 

postérieures unidentées. 

Donacie du Menyanthe, D. Menyanthidis, Fabr. (PI. XLIT, fig. 5). Long. 8 à 10 

mill. — D'un vert doré; antennes et pattes rousses ; élytres striés, ponctués; cuisses posté- 

rieures renflées, sans épines. 

Genre ORSODACNA, Latr. 

Antennes plus courtes, écartées à la base; crochets des tarses bifides; corselet cordiforme. 

Orsodacne du Cerisier, O. Cerasi, Lac. (PI. XLIT, fig. 6). Long. 5 à 7 mill. — D'un 

jaune pâle, finement ponctué. Sur les fleurs des arbres fruitiers. 
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Genre LEMA, Fabr. (Crioceris, Geoffroy). 

Antennes épaisses, écartées à la base; corselet beaucoup plus étroit que les élytres, pres- 

que carré; pattes courtes et robustes; tarses à crochets simples. 

Criocère mélanope, C. melanopa, Lin. (PI. XLIT, fig. 8). Long. 4 à 5 mill. — Bleu 

d'acier, à tête et antennes noires, à corselet et pattes jaunes. Vit sur l’orge et l'avoine. 

Criocère bleu, C. cyanella, Lin. (PI. XLIT, fig. 9). Long. 3 à 4 mill. — Entièrement 

d’un bleu d’acier; élytres fortement striés-ponctués. 

Criocère du Lis, C. merdigera, Lin. (PI. XLIT, fig, 10). Long. 7 à 8 mill, — D'un 

beau rouge corail, avec les pattes noires. 

Criocère à 12 points, C. duodecimpunctata, Lin. (PI. XLIT, fig. 11). Long. 6 à 7 

Mill, — D'un beau jaune brillant, avec six points noirs sur chaque élytre. Sur les asperges. 

Criocère de l'Asperge, C. Asparagi, Lin. (PI. XLIT, fig. 12). Long. 6 à 7 mill. — 

Bleu, avec le corselet rouge et quatre taches jaune clair sur le bord externe de chaque élytre. 

TRIBU DES HISPIDES. 

Corps oblong ; mandibules terminées en pointe; mâchoires à lobe externe long et grêle. 

Genre Hispa, Lin. 

Antennes épaisses, cylindriques, insérées entre les yeux ; corselet plus étroit que les élytres 

et comme ceux-ci hérissé de pointes. 

Hispe noir, LI. atra, Lin. (PI. XLIL, fig. 13). Long. 3 mill. — Tout noir, hérissé 

d’épines. 

TRIBU DES CASSIDIDES. 

Corps orbiculaire; mâchoires à lobe externe long et grêle; mandibules courtes, en palettes 

dentées. 

Genre CassipAa, Lin. 

Corselet et élytres dépassant le corps et cachant la tête; antennes grèles, épaissies à l’extré- 

mité, insérées au sommet du front. 

Casside noircie, C. atrata, Fabr. (PI. XL, fig. 14). Long. 6 à 7 mill. — D'un noir 

mat, avec le bord antérieur du corselet d’un rouge ferrugineux; élytres rugueux. Alle- 

magne. 

Casside équestre, C. equestris, Fabr. (PI. XLIT, fig. 15). Long. 8 à 9 mill. — D'un 

vert pâle en dessus, noir en dessous, avec le tour jaune, ainsi que les pattes. Sur les Labiées. 



348 COLÉOPTÈRES D'EUROPE. 

Casside autrichienne, C. austriaca, Fabr. (PI. XLIT, fig. 16). Long. 9 à 10 mill. — 

D'un ferrugineux foncé, à disque des élytres ponctué de noir. Autriche. 

Casside piquetée, C. vibeæ, Lin. (PI. XLIT, fig. 17). Long. 6 mill. — Verte, avec la su- 

ture des élytres rougeâtre; ceux-ci marqués de lignes de points. Sur la tanaisie. 

Casside thoracique, C. thoracica, Kugel. (PI. XLIT, fig. 18). Long. 4 à 5 mill. — 

Corselet roux, fortement ponctué; élytres verts, avec une tache roussâtre sur l’écusson et 

la suture, marqués de lignes de gros points. Sur l’Asclépias. 

Casside noble, C. nobilis, Lin. (PI. XLIT, fig. 19). Long. 5 mill. — D'un vert gai, 

avec une raie dorée sur chaque élytre. Sur le Chenopodium. 

TRIBU DES GALÉRUCIDES. 

Corps oblong; mächoires à lobe externe très-grêle, palpiforme; antennes assez longues, 

très-rapprochées à la base, distantes des yeux. 

Genre ADImMonIA, Laich. 

Antennes à articles globuleux, à troisième article plus long que le quatrième. Corselet 

court, très-large ; élytres élargis postérieurement. 

Adimonie rustique, A. rustica, Fabr. (PI. XLIIT, fig. 4). Long. 8 à 10 mill. — Noire, 

avec le dessus d’un jaune brunâtre; élytres fortement ponctués avec des lignes élevées, 

Commun, 

Adimonie de la Tanaisie, À. Tunaceti, L. (PI. XLUIT, fig. 2). Long. 7 mill. — Noir 

brillant; élytres couvrant l’abdomen dans les mâles, mais dépassés chez les femelles par 

l'abdomen, qui est énorme. Commun. 

Adimonie du Saule, À. Capreæ, L. (PI. XLIIT, fig. 3). Long. 3 à 4 mill, — Noire en 

dessous, d’un roux testacé en dessus, avec la tête noire et des taches sur le corselet. 

Genre GALERUCA, Fabr. 

Antennes presque filiformes, à troisième et quatrième articles égaux ; corselet large ; ély- 

tres oblongs. 

Galéruque bordée, G. tenella, Lin. (PI. XLIIT, fig. 4). Long. 3 1/2 à 4 mill, — Fer- 

rugineuse, pubescente; tête et corselet jaunes, ainsi que le bord externe des éljtres. Sur les 

roseaux. 

Galéruque linéole, G. lineola, Fabr. (PI. XLIIT, fig D* 5). Long. 3 1/2 à 4 mill. — 

Très-voisine de la précédente, mais plus fortement ponctuée et une tache sombre sur le mi- 

lieu du corselet. 

Genre AGELASTICA. 

Antennes grèles, à articles dentés ; le troisième plus court que le quatrième. Corselet très- 

large, arrondi latéralement, 



CLASSIFICATION ET ICONOGRAPHIE. 349 

Agélastique de l’Aune, À. Alni, Lin. (PI. XLHI, fig. 6). Long. 7 à 8 mill. — D'un 

bleu violet en dessus, noir en dessous; vaguemënt ponctué. Commun. 

Genre LupEerus, Geoffroy. 

Antennes grèles, filiformes, à troisième article un peu plus court que le quatrième, Corselet 

carré; élytres peu larges. 

Lupére à quatre taches, L. quadrimnaculatus, Lin. (PI. XL, fig. 7). Long. G à 7 

mill. — Noire; à corselet fauve; pattes, antennes et élytres d’un jaune testacé, avec deux 

taches noires sur ces derniers. Sur la scutellaire, 

Lupère pinicole, L. pinicolu, Duft. (PI. XLHI, 

à corselet violacé , très-ponctuée. Sur les pins. 

fig. 8). Long. 3 1/2 à # mill. — Noire; 

Lupère à pieds jaunes, L. flavipes, Lin. (PI. XLIT, fig. 9). Long. 3 à % mill. 

Noir; corselet et pattes d’un jaune testacé ; élytres finement iQ Alpes, Pyrénées. 

Lupère à pieds roux, L. rufipes (PI. XLHT, fig. 10). Long. # à 5 mill. — Tout noir, 

sauf la base des antennes et les pattes d’un roux testacé. Commun. 

Genre HALTiCA, [liger. 

Antennes gréles, longues, à troisième article un peu moins long que le quatrième. Cuisses 

postérieures oblongues, renflées, à tarses conrts. 

Altise potagère, 1. oleracea, L. (PI. XLIHT, fig. 44). Long. 3 1/2 mill. — D'un bleu 

verdâtre; élytres fortement ponctués. Très-commune et très-nuisible aux plantes potagères, 

Altise de Modeer, H. Modeeri, L. (PI. XL, fig. 12). Long. 2 mil. — En ovale 

court, d’un bronzé verdätre; antennes, pattes et extrémité des élytres jaunes. Nord de 

l'Europe. 

Altise de la Pariétaire, /1. Helxines, Fabr. (PI. XL, fig. 13). Long. 8 à 4 mill. — 

D'un vert doré métallique brillant; corselet ponctué; élytres profondément striés-ponctués. 

Commune. 

Altise à pieds roux, Il. rufipes, Lin. (PI. XL, fig. 14). Long. 3 mill. — D'un roux 

jaunâtre ; élytres bleus ou verts, striés jusqu’à l'extrémité, Assez commune, 

Altise flexueuse, {. fleæuosa (Nasturlii, var. Panz.; PI. XL, fig. 15). Long. 

2 1/2 mill. — Bronzé brillant; élytres testacés, avec des séries de points, le bord extérieur 

el la suture noirs, Sur les Crucifères. 

Altise des bois, I. nemorum, Lin. (PI. XLII, fig. 16). Long, 2 mill, — Noire, à re- 

flets verdâtres ; base des antennes et pattes rousses; élytres portant sur le milieu une large 

bande d’un jaune soufre, Commune dans les potagers. 

Altise à pieds bruns, J1. fuscipes, Fabr. (PI. XL, fig. 17). Long. 2 1/2 à 3 mill. 

— Noire, à élytres bleus, ouverts; base des antennes rousse; élytres striés, ponctués à la 

base. Commune sur les Malvacées. 
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Altise bleue, H. cœrulea, Payk. (PI. XLIIT, fig. 18). Long. 2 1/2 mill. — Bleue, 

avec des points épars enfoncés ; base des antennes et pattes fauves. 

Genre Loncirarsus, Latr. 

Diffèrent des Haltica par la forme des jambes postérieures, qui sont sillonnées de manière 

à recevoir le tarse, qui est au moins aussi long que la moitié de la jambe. 

Longitarse du Bouillon blanc, L. Verbasci, Panz. (PI. XLII, fig. 19). Long. 3 mill. 

— D'un fauve pâle brillant; élytres finement ponctués, ayant parfois la suture et une bande 

marginale brunes. Assez commun. 

Longitarse des prés, L. pratensis, Panz. (PI. XLIIT, fig. 20). — Noir, densément 

ponctué; base des antennes, jambes, corselet et élytres d’un jaune brun clair. 

Genre PSYLLIODES, Chevr. 

Antennes grèles, à deuxième et troisième articles presque aussi longs que les suivants ; 

cuisses postérieures très-renflées et jambes se prolongeant après l'insertion du tarse en une 

sorte de cuillère étroite et dentée. 

Psylliode voisin, P. affinis, Payk. (PI. XLIIE, fig. 21). Long. 2 1/2 mill. — D'un 

roux testacé, à tête noire ; élytres finement striés-ponctués. Sur les Solanées. 

Psylliode à tête dorée, P. chrysocephala, L. (PI. XLIIT, fig. 22). Long. 3 mill. — 

D'un vert bronzé brillant, avec les pattes, le devant de la tête el la moitié des antennes 

jaunes. 

Genre SPHÆRODERMA, Steph. 

Se distinguent des Altises par leur forme presque hémisphérique et très-convexe; leurs 

jambes sont un peu arquées, non sillonnées comme dans les Longitarsus. 

Sphéroderme testacé, S. testacea, Fabr. (PI. XL, fig. 23). Long. 3 1/2 mill. — 

Ovalure, peu ponctué, d’un rouge brique assez brillant; élytres finement striés-ponctués. 

Commun sur les chardons. 

TRIBU DES CHRYSOMÉLIDES. 

Mâchoires à lobe externe très-grèle, palpiforme ; antennes très-écartées à leur point d’in- 

sertion, rapprochées des yeux. Mandibules pointues. 

re SECTION: Chrysomèles, corps ovalaire, souvent hémisphérique; tête dégagée du 

corselet. 

Genre TimarcrA, Még. 

Corps très-convexe, privé d'ailes membraneuses sous les élytres, qui sont soudés. An- 

tennes fortes, moniliformes; tarses très-larges ; palpes à dernier article large, ovoide. 



CLASSIFICATION ET ICONOGRAPHIE. 351 

Chrysoméle ténébrion, T°. tenebricosa, Fabr. (PI. XLIV, fig. 1). Long. 10 à 42 mil. 
— D'un noir bleuâtre, mat en dessus, brillant en dessous. Commune partout. 

Chrysoméle chagrinée, T. coriaria , Fabr. (PI. XLIV, fig. 2). Long, 8 à 10 mill, — 
D'un noir bleu, parfois violet, densément ponctuée; pattes d'un bleu d'acier brillant, Com- 
mune. 

Genre CHRYSOMELA, Lin. 

Moins massives que les Timarcha ; antennes moins épaisses, à articles un peu coniques, 

Le deuxième article des tarses est plus étroit que les deux derniers, 

Chrysomèle bordée, C. limbata, Fabr. (PI. XLIV, fig. 3). Long. 5 à 7 mill. — D'un 

noir presque mal; élytres finement ponctués, bordés d’une large bande rouge, couvrant la 

base. Répandue dans toute PEurope. 

Chrysoméle sanguinolente, C. sanguinolenta, L. (PI. XLIV, fig. 4). Long. 7 à 

9 mil. — D'un noir un peu bleuûtre ; élytres marqués de très-gros points, à bord extérieur 

d’un rouge de sang allant de l'épaule à l'angle sutural, Commune. 

Chrysomèéle fastueuse, C. fastuosa, L. (PI. XLIV, fig. 5). Long. 5 à G mill. — 

D'un beau bleu verdâtre, avec une large bande cuivreuse sur chaque élytre. Sur les Labiées. 

Chrysomèle violette, C. violacea, Fabr. (PI. XLIV, fig. 6). Long. 6 mill. — Entière- 

ment d’un beau bleu violacé brillant. Dans Pest de la France. 

Chrysoméle de Gæœttingue, C. gættingensis, Lin. (PI. XLIV, fig. 7). Long. 6 à 

9 mill. — Ovalaire, d’un noir bronzé en dessus, violacé en dessous, finement ponctuée. 

Chrysomèle hémoptère, C. kæmoptera, Lin. (PI. XLIV, fig. 8). Long. 6 à 8 mill. 

— D'un bleu noir brillant ; élytres marqués de rangées de gros points. 

Chrysomèle céréale, C. cerealis, L. (PI. XLIV, fig. 9). Long. 7 à 8 mill. — Cui- 

vreuse en dessus, avec trois: bandes longitudinales bleues sur le corselet et quatre sur les 

élytres. Assez commune sur les fleurs. 

Chrysomèle bordée, C. marginata, L. (PI. XLIV, fig. 10). Long. 5 à 6 mill. — Un 

peu allongée ; d’un bronzé plus ou moins foncé; élytres bordés de jaune rouge, à stries ponc- 

tuées. Dans les montagnes. 

Chrysomèle glorieuse, C. gloriosa, Fabr. (PI. XLIV, fig. 12). Long. 7 à 8 mill, — 

D'un vert brillant, avec une ligne bleue au milieu de chaque élytre. Alpes et Pyrénées. 

Genre Lina, Még. 

Corps plus oblong, corselet plus petit; antennes plus courtes et plus renflées vers l'ex- 

trémité, 

Chrysoméle du Peuplier, Lina Populi, L. (PI. XLIV, fig. 13). Long. 9 à 14 mill. — 

D'un vert foncé, à élytres rouges avec un point noir à l'angle sutural. Très-commune. 
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Chysoméèle du Tremble, Lina Tremulæ, Gmel. (PI. XLIV, fig. 14). Long. 7 à 8 mill. 

__ Ressemble à la précédente, mais est plus petite et sans points noirs sur les élytres. 

Chrysomèle bronzée, Lina œænea, L. (PI. XLIV, fig. 15). Long. 5 à 7 mill. — D'un 

vert métallique, parfois bleu; élytres rebordés tout autour, finement ponctués. Sur les 

aulnes. 

Genre ENTOMOSCELIS , Chevr. 

Corps très-convexe, ovale. Antennes à premiers articles coniques, les cinq derniers glo- 

buleux. 

Chrysomèle de l’Adonide, Ænt. Adonidis, Fabr. (PI. XLIV, fig. 16). Long. 7 à 

9 mill. — Noir; côtés du corselet jaunes avec un point noir; élytres jaunes, avec la suture 

ei une raie longitudinale d’un noir bleuâtre. Sud de l'Europe. 

Genre GONIOCTENA, Redt. 

Diffère des précédents par les jambes dentées au bord externe et les crochets des larses 

dentés à la base. 

Chrysomèle à 6 points, Gon. Ü-punctata, Panz. (PI. XLIV, fig. 17). Long. 5 à 6 

mill. — Corps noir; corselet et élytres d’un jaune rougeûtre, avec deux taches noires sur le 

corselet et deux sur chaque élytre; une troisième est commune sur la suture. Sur les genèts. 

Genre PLAGIoDERA, Redt. 

Corps orbiculaire, convexe en dessus. Antennes courtes et subitement renflées au sommet. 

Chrysoméele du Cresson, PI. Armoraciæ, L. (PI. XLIV, fig. 48). Long. 4 à 5 mill. 

— Bleuâtre ou violacée en dessus, noire en dessous; élytres marqués d’une fosselte près du 

bord extérieur; base dés antennes rouge. Sur le saule et le bouleau. 

Genre Pnæbpox, Latr. 

Corps ovoïde, allongé; antennes peu épaissies vers le bout; palpes terminées en pointe. 

Chrysoméle du Bouleau, Phædon Betulæ, L. (PI. XLV, fig. 1). Long. 5 1/2 null. 

— D'un bleu foncé el luisant en dessus, d’un noir violet en dessous; élytres marqués de 

rangées de points. 

Chrysomèle marginelle, P. narginella, L. (PI. XLV, fig. 2). Long. # mill. — D'un 
Le} 

vert bronzé brillant, à corselet et élytres bordés de jaune. Sur les renoncules. 

Genre Corapnus, Dej. 

Corselet court; élytres peu convexes. Antennes à premier article épais, les suivants 

grèles. Tarses grèles, à premier article très-long. 
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Colaphe du Sophia, C. Sophiæ, Latr. (PI. XLV, fig. 3). Long. 5 mil, — D'un bleu 

luisant; jambes jaunâtres. Sur le Sisymbrium Sophia. 

Genre Lamprosoma, Kirby. 

Corps globuleux; corselet court. Antennes courtes, à cinq derniers articles en scie, peu 

dilatés. Pattes comprimées, rétractiles. 

Lamprosome concolore, L. concolor, Sturm. (PI. XLV, fig, 4). Long. 3 1/2 mill. — 

D'un bronzé verdàtre, ponctué; élytres avec des stries de gros points. Sur les fleurs. 

Genre Eumorpus, Kugel. 

Corps ovoide; élytres plus larges que le corselet; écusson arrondi au bout, Antennes grèles, 

à cinq derniers articles plus grands; dernier article des palpes ovoide. 

Eumolpe obscur, Æ. obscurus, Lin. (PI. XLV, fig. 5). Long. 6 à 7 mill. — Noir, 

pubescent ; antennes à base ferrugineuse. Midi, sur l’épilobe. 

Eumolpe précieux, E. pretiosus , Fabr. (PI. XLV, fig. 6). Long. 8 à 10 mill. — D'un 

beau bleu luisant, vaguement et finement ponctué. Sur lasclepias. 

Eumolpe arénaire, Æ. arenarius, Fabr. (PI. XLV, fig. 7). Long. # à 5 mill. — Assez 

allongé, d’un brun noirâtre, ponctué. Europe centrale. 

TRIBU DES CLYTHRIDES. 

Tète enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux. Antennes écartées à la base, pectinées. 

Menton très-large. 

Genre CLYTHRA, Laichart. 

Corps allongé, cylindrique; antennes en dents de scie à partir du quatrième article ; man- 

dibules plus grandes chez les mâles, 

Clythre à 4 points, C. quadripunctata, Panz. (PI. XLV, fig. 8). Long. 8 à 10 mil 

— D'un noir bleu, avec les élytres d’un beau jaune ayant deux points noirs sur chacun. Sur 

le chène , le noisetier ; commun partout. 

Clythre à longs pieds, C. longipes, Fabr. (PI. XLV, fig. 9). Long. 10 à 12 mill. — 

Plus large, d'un noir bleuàtre; élytres d’un jaune pâle, ayant chacun trois points noirs. 

Pattes antérieures allongées chez les mâles. Midi. 

Clythre tridenté, C. tridentata, L. (PI. XLV, fig. 10). Long. 7 à 9 mill. — D'un 

noir bleutre , avec les élytres d’un jaune pâle, sans taches; pattes antérieures très-longues. 

Genre CoprocEpHALA, Redt. 

Tète très-large , à mandibules grandes et croisées, surtout dans les mäles; antennes à 
23 
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articles élargis en dents de scie à partir du quatrième. Jambes antérieures longues, peu 

courbées. 

Coptocéphale à 4 taches, C. quadrimaculata, Lin. (PI. XLV, fig. 11). Long. 5 à 6 

mill. — Rougeître, base de la tête d’un noir bleuâtre et deux taches de la même couleur 

sur chaque élytre. France méridionale. k À 

Genre CHEILOTOMA, Redt. 

Antennes en dents de scie, larges. Tête très-grosse. Mandibules très-grandes, dentées. 

Cheilotome bucéphale, C. bucephala, Fabr. (PI. XLV, fig. 12). Long. 5 à 6 mill. 

— D'un bleu foncé et luisant; bouche, côtés du corselet et jambes rouges. Midi. 

Genre CxaANIRISs, Chevr. 

Antennes à articles en dents de scie, courtes, triangulaires. Jambes droites, plus longues 

que la cuisse. Mandibules courtes. 

Cyaniris à oreilles, C. aurita, L. (PI. XLV, fig. 13). Long. 5 à 6 mill. — D’un noir 

bleuâtre, à tête rugueuse, à corselet lisse, largement bordé de jaune; élytres ponctués. 

Sur le saule, le bouleau. 

Cyaniris bleue, C. cyanea, Fabr. (PI. XL, fig. 14). Long. 5 à 6 mill. — D'un bleu 

foncé brillant, à corselet, pattes et base des antennes d’un roux fauve. 

Genre CRYPTOCEPHALUS, Geoffroy. 

Corps cylindrique, plus court que dans les Clythra. Tête complétement rentrée dans le 

corselet; celui-ci grand et très-convexe ; antennes longues, filiformes. 

Cryptocéphale frangé, GC. fimbriolatus, Suffr. (PI. XLV, fig. 15). Long. 3 mill. — 

Noir brillant; corselet bordé d’une fine bande jaune et marqué de deux taches de cette cou- 

leur; élytres entourés également d’une mince bande jaune, qui remonte le long du tiers pos- 

térieur de la suture et dévie en dedans. Sur les fleurs. 

Cryptocéphale lobé, C. lobatus, Fabr. (PI. XL, fig. 16 a & et 16 b 9). Long. 6 à 7 

mill. — D'un bleu verdâtre, ponctué ; extrémité des élytres et jambes d’un jaune roussâtre 

chez la femelle. Sur le coudrier. 

Cryptocéphale coloré, C. coloratus Fabr. (PI. XLV, fig. 17). Long. 5 à 6 mill. — 

Corselet d’un jaune rougeätre avec quatre taches noires; élytres jaunes, irrégulièrement 

ponctués, portant chacun cinq taches noires. 

Cryptocéphale du Coudrier, C. Coryli, L. (PI. XLV, fig. 48). Long. 5 à 6 mill. — 

Noir, avec deux points jaunes sur la tête; élytres rouges, ponctués. Pattes noires dans le 

mâle, rouges chez la femelle. 

Cryptocéphale cordifère, C. cordiger, L. (PI. XLV, fig. 19). Long. 5 à 6 mill. — 
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Noir, tête tachée de jaune; corselet avec les côtés, une tache dorsale en forme de cœur et une 
terminale jaunes; élytres rouges avec deux points noirs sur chacun. Sur le saule et le cou- 
drier. 

Cryptocéphale soyeux, C. sericeus, L. (PI. XLV, fig. 20). Long. 5 à 7 mill. — D'un 
vert doré en dessus, soyeux en dessous; élytres pointillés ; antennes et yeux noirs. 

Cryptocéphale violet, C. violaceus , Fabr. (PI. XL, fig. 21). Long. 5 mill, — D'un 
vert doré, bleuâtre , à pattes noires, rugueusement ponctué. Sur le saule et le bouleau. 

Cryptocéphale bipustulé, C. bipustulatus, Fabr. (PL XL, fig. 29). Long. 5 à 6 

mil. — Noir; élytres striés, portant chacun à l'extrémité une grande tache rougeâtre, Suisse. 

Cryptocéphale du Pin, C. Pini, L. (PI. XLV, fig. 23). Long. 4 à 5 mill. — D’un 

teslacé rougeûtre; élytres jaunes, fortement ponctués. Europe septentrionale. 

TRIBU DES EROTYLIDES. 

Corps généralement ovalaire; antennes de onze articles, dont les trois derniers forment 

une massue comprimée; mandibules courtes, cornées, bifides. 

Genre ExGis. Fabr. 

Tarses de cinq articles distincts; antennes terminées par une massue perfoliée de trois 

articles; palpes maxillaires filiformes, le dernier article presque aussi long que les trois 

autres ; les labiaux terminés en massue. 

Engis bipustulé, Æ. bipustulata, Fabr. (PI. XLVI, fig. 4). Long. 3 mill. — D'un noir 

brillant, avec une grande tache sur chaque épaule; les antennes et les pattes roux testacé. 

Dans les bolets ligneux et sous les vieilles écorces. 

Genre TRIPLAx, Paykull. 

Corps ovale ou oblong; antennes presque grenues, à massue courte et ovoide; jambes 

s’élargissant vers leur extrémité en triangle allongé. 

Triplax russe, T. russica, L. (PI. XLVI, fig. 3). Long. 6 mill. — Elytres, antennes 

et écusson noirs; corselet, abdomen et pattes d’un roux testacé. Commun dans les champi- 

gnons,. 

Genre TriroMa, Payk. 

Caractères des précédents, mais corps hémisphérique. 

Tritome bipustulé, T. bipustulata, Fabr. (PI. XLVI, fig. 2). Long. # mill. — Entiè- 

rement dun noir brillant, sur chaque épaule une grande lache rouge. Dans les champi- 

gnons. 

Genre TETRATOMA, Fabr. 

Corps ovalaire; antennes grèles, à massue allongée, de quatre articles; jambes très-peu 

élargies. 



Tétratome des champignons, 1°. fungorum, Fabr. (PI. XLVI, fig. #). Long. 6 mill. 

— Ferrugineux, ponctué; massue des antennes et tète noires; élytres d’un bleu noir, très- 

finement ponctués, Dans les champignons. 

TRIBU DES ENDOMYCHIDES. 

Corps oblong , assez convexe; tête enchâssée dans le corselet; antennes épaisses, de onze 
| O ? » 

» 

articles, terminées en massue ; tarses de trois articles. 

Genre ENpoMycHus, Payk. 

Antennes aussi longues que la moitié du corps, terminées par une massue oblongue, 

comprimée, de trois articles ; corselet trapézoïdal, plus étroit que les élytres, à côtés forte- 

ment rebordés. 

Endomyque écarlate, Æ. coccineus, L. (PI. XLVI, fig. 10). Long. 5 à 6 mill. — D'un 

rouge très-brillant, avec la tête, le disque du corselet et deux grandes taches noires sur les 

élytres. Dans les bolets ligneux des arbres. 

Genre LYcoPpErDINA, Latr. 

Antennes insérées sur un tubercule, moniliformes, à deux derniers articles élargis, trian- 

gulaires. Corselet élargi en avant, aplani de chaque côté; pattes grandes, robustes, jambes 

arquées. 

Lycoperdine de la Vesse-loup, L. Bovistæ, Fabr. (PI. XLVI, fig. 43). Long. 5 mill. 

— D'un noir ou brun foncé brillant; pattes et antennes d’un brun rougeûtre; extrémité 2 =] ? 

des élytres parfois de cette couleur. 

Lycoperdine succincte, L. succincta, L. (PI. XLVI, fig. 12). Long. 5 mill. — Un 

peu plus large; d’un rougeâtre testacé assez brillant, avec une grande tache noire sur le 

milieu des élytres. 

Lycoperdine crucifiée, L. cruciata , Schœnh. (PI. XLVI, fig. 11). Long. 4 à 5 mill. 

— D'un rouge orangé brillant, avec une grande croix noire sur les élytres. Alpes et 

Pyrénées. 

TRIBU DES COCCINELLIDES. 

Corps hémisphérique, plat en dessous, très-convexe en dessus; lète enchässée dans une 

large échancrure du corselet; antennes de onze articles renflées, en massue comprimée; 

dernier article des palpes maxillaires très-grand, en forme de hache. Tarses de trois articles. 

Genre COG&INELLA, Lin. 

Corselet à angles postérieurs presque droits ; élytres grands, plus où moins rebordés ;- 

antennes courtes, grossissant vers le bout. Crochets des tarses simples. 
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Coccinelle à 19 points, C. novem-decim punctata, Lin. (PL XLVI, fig. 4%. Long. 

21/2 mill. — D'un jaune roussâtre, avec deux taches sur le sommet de la tête, six sur le 

corselet et lécusson et neuf taches sur chaque élytre, noires. Sur les plantes aquatiques. 

Coccinelle changeante, C. mulabilis, Scriba (PI. XLVI, fig. 15). Long. 5 à 6 mill. 

— Un peu allongé; corselet bordé et taché de jaune; élytres rouges, avec cinq taches noires, 

une scutellaire et deux sur chaque élytre, France. 

Coccinelle à 5 points, C. quinquepunclata, L. (PI. XLVI, fig. 46). Long. 5 à G 

mil. — Hémisphérique, noire; corselet ayant une tache blanche à l'angle antérieur ; élytres 

rouges avec cinq points noirs. 

Coccinelle à 7 points, C. septempunclata, L. (PI. XLVI, fig, 17). Long. 5 à G mill. 

— Comme la précédente, mais sept points sur les élytres. Commune partout. 

Sous-genre Halyzia : élytres rebordés. 

Coccinelle ocellée, C. ocellata, L. (PI. XLVI, fig. 48). Long. 7 à 8 mill, — Noire ; 
corselet latéralement et antérieurement bordé de jaune, taché postérieurement de même 
couleur ; élytres rouges, ayant chacun huit ou neuf taches noires entourées d’un léger cercle 
jaunâtre. Au printemps, sur les pins en fleurs. 

Coccinelle à 16taches, À. sedecimguttata, L. (PL. XLVI, fig. 19). Long. 5 à 6 mill. 

— Hémisphérique, fauve; élytres à bords dilatés ayant chacun huit points blancs. Sous 

l'écorce des chênes. 

Coccinelle à 14 points, À. quatuordecimpunctata, Lin. (PI. XLVI, fig. 20). Lone. 
D 

» mill. — Commune partout. 

Genre CHILOCORUS, Leach. 

Corselet presque enchässé dans la base des élytres; celle-ci largement sinuée, à épaules 

très-saillantes ; les élytres largement rebordés. Antennes insérées sous un rebord du chape- 

ron , à massue fusiforme. 

Coccinelle à pustules en rein, Ch. renipustulatus, Scriba (PI. XLVI, fig. 24). 
Long. 4 mill. — D’un noir brillant, avec une grande tache couleur de sang sur chaque 

élytre. Commune. 

Genre EpiLACHNA, Chevr. 

Corps ovalaire, pubescent ; corselet plus étroit que les élytres, ceux-ci rebordés, An- 

tennes courtes ; crochets des tarses bifides,. 
L1 

Coccinelle imponctuée, E. impunctata, L. (PL XLVE, fig. 23). Long. 3 mill. — 

Entièrement rousse, avec une tache noire au milieu du corselet. Sous la mousse. 

Genre ScYMNuS, Kugel. 

Corps brièvement ovalaire, très-convexe ; revêtu d'une pubescence cendrée ou grisitre. 
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Antennes insérées à découvert, courtes, à massue oblongue ovalaire de quatre articles ; cor- 

selet aussi large que les élytres ; ceux-ci à bord réfléchi. 

Coccinelle noire, Sc. nigrinus, Kug. (PI. XLVI, fig. 24). Long. 2 mill. — Tout noir, 

pubescent, pattes testacées. Sur les pins. 

Genre Rizogius, Stephen. 

Corps brièvement ovalaire, convexe, pubescent; antennes insérées à découvert, atteignant 

la base du corselet, terminées par une massue oblongue de trois articles, Elytres aussi larges 

que le corselet, un peu rétrécis en arrière, à bord refléchi, 

Rhizobie tachée, /?. litura, Fabr. (PI. XLVI, fig. 25). Long. 2 1/2 mill. — D'un tes- 

tacé plus où moins brunâtre; élytres très-ponctués, marqués longitudinalement d’une raie 

brisée brune. Sur les pins. 

Genre CoccinuLa, Kugel. 

Corps oblong, peu convexe, presque parallèle. Antennes dépassant le corselet, terminées 

par une massue peu serrée, dentée; crochets des tarses bifides. 

Coccidule rousse, C. rufa, Hbst. (PI. XLVI, fig. 26). Long. 3 mill. — Entièrement 

rouge, avec la poitrine et le milieu de labdomen noirs. Elytres faiblement striés-ponctués. 

Sur les plantes et les détritus aquatiques. 
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FAMILLE DES HÉTÉROMÈRES. 

Les diverses tribus que renferme cette famille n’ont guère d'autre caractère commun que 
d’avoir les tarses héléromères, c’est-à-dire les quatre antérieurs de cinq articles et les deux 
postérieurs de quatre seulement. 

TRIBU DES DIAPÉRIDES. 

Tête saillante ou découverte; antennes insérées sous les bords latéraux de la tête, courtes, 

perfoliées. 

Genre PnaLerIA, Latr. 

Corps ovale ; antennes à articles peu dilatés; jambes antérieures élargies à Pextrémité. 

Phalérie des cadavres, P.cadaverina, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 11). Long. G à 7 mill. 

— D'un fauve jaunâtre. Au bord de la mer, sous les matières animales ou végétales. 

Genre BoriroPHaGus, Iliger. 

Corps épais, presque parallèle; corselet presque aussi large que les élytres, crénelé laté- 

ralement. Jambes grèles, à premier article des tarses postérieurs plus court que le dernier. 

Bolitophage réticulè, B. reticulatus, L. (PI. XLVIT, fig. 12). Long. 6 à 7 mill, — 

Noir ou brun foncé; corselet fortement ponctué ; élytres striés, à intervalles élevés, fortement 

crénelés. Dans les bolets des arbres. 

Genre DiAPERIS , Geoffroy. 

Corps ovalaire, convexe ; antennes perfoliées; dernier article des tarses postérieurs aussi 

long que les trois précédents réunis. 

Diapère du Bolet, D. Boleti, L. (PI. XLVI, fig. 31). Long. 7 mill. — D'un noir bril- 

lant; élytres finement striés-ponctués, portant chacun trois bandes d’un jaune rougeitre. 

Commun dans les champignons. 

Genre PLATYDEMA , Laporte. 

Plus ovalaire, moins convexe; antennes plus grèles, moins dentées. Le premier article des 

larses postérieurs aussi grand que le dernier et que les deuxième et troisième réunis. 
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Platydème violet, P. violacea, Fabr. (PI. XLVI, fig. 30). Long. 7 à 8 mill. — D'un 

bleu violet brillant; élytres striés, dessous noir; bouche et antennes brunes, Sous la 

mousse. 

TRIBU DES COSSYPHIDES. 

Tète cachée sous le prothorax ; celui-ci et les élytres débordant le corps. 

Genre Cossyraus, Fabr. 

Corps ovale, aplati; antennes de la longueur du corselet, dont les quatre derniers formant 

une petite massue perfoliée. 

Cossyphe de Hoffmannsegg, C. Hoffmannseggii, Hbst. (PI. XLVI, fig. 32). Long. 

9 mill, — D'un brun foncé avec la bordure plus claire ; une ligne longitudinale élevée sur 

chaque élytre. Midi de l'Europe. 

TRIBU DES TÉNÉBRIONIDES. 

Antennes insérées sous les bords latéraux de la tête, médiocrement longues, non perfo- 

liées, plus ou moins en massue; épistome entier; dernier article des palpes sécuriforme. 

Corps pourvu d’ailes sous les élytres,. 

Genre ULomA, Még. 

Corps oblong, plan; antennes de onze articles, assez courtes, terminées par une massue 
de six articles ; jambes antérieures dentelées en dehors. 

Ulome des cuisines, Ü. culinaris, L. (PI. XLVIT, fig. 2). Long: 40 mill. — D'un roux 

ferrugineux brillant ; corselet transversal finement rebordé et ponctué ; élytres à stries forte- 

ment ponctués crénelés. Sous les écorces. 

Ulome diapérine, U. diaperina, Panz. (PI. XLVII, fig. 1). Long. 6 à 7 mill. — Noire; 

antennes et pattes brunes; des lignes de points sur les élytres. Europe méridionale. 

Genre Trisorium, Mac Lexy. 

Corps allongé, presque parallèle ; antennes courtes, à derniers articles formant insensi- 
blement la massue; jambes antérieures un peu élargies. 

Tribolie ferrugineux, T. ferrugineum, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 3). Long. 2 mill. — D 

D'un roux brunâtre , très-finement ponctué. Partout dans le son et les farines avariées. 

Genre Hypophlœus, Fabr. 

Corps très-allongé, parallèle, convexe ; antennes fusiformes ; jambes antérieures compri- 
mées ; dernier article des tarses presque aussi long que les trois premiers réunis. 
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Hypophlée châtain, FH. castaneus, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 4). Long, G mill, — D'un 

brun marron brillant ; corselet d’un tiers plus long que large, finement ponctué; élytres à 

lignes de points. Sous les écorces. 

Genre Uris, Fabr. 

Antennes assez brusquement élargies à partir du septième article ; corselet plus long que 

large, plus étroit que les élytres. 

Upis céramboide, U. ceramboides, L. (PI. XLVIT, fig. 5). Long. 16 à 20 mill. — 

Noir, ponctué; élytres couverts de réticulations fines et serrées. Nord de l'Europe, sous les 

écorces. 

Genre TENEBRIO, Lin. 

Corps oblong, presque parallèle ; antennes élargies vers l'extrémité, à neuvième et dixième 

articles plus larges que longs. Cuisses antérieures renflées, avec les jambes un peu arquées. 

Ténébrion de la farine, 7. molitor, L. (PI. XLVIT, fig. 6). Long. 45 mill. — D'un 

brun noirâtre mat ; élytres striés-ponctués. Très-commun partout. 

Genre Boros, Herbst. 

Antennes petites, à neuvième et dixième articles plus élargis que les autres. Corselet ovale ; 

tête rétrécie en arrière. 

Boros de Schneider, 2. Schneideri, Panz. (Hypophlœus boros, Fabr.; PI, XLVIT, 

fig. 7). Long. 42 à 15 mill. — Noir; tête et corselet fortement ponctués; élytres bruns, moins 

fortement ponctués. Suède, sous les écorces. 

Genre OPATRUM , Fabr. 

Corps ovale, plan ; antennes courtes, à articles grenus, à peine élargies à l'extrémité. Yeux 

peu saillants, coupés par les joues. Jambes antérieures larges, mais non dentées. 

Opatre des sables, O. sabulosum, L. (PL. XLVIT, fig. 9). Long. 8 mill. — Corselet 

granuleux, rebordé sur les côtés; élytres striés à intervalles granuleux. Dans les lieux 

arides. 

Genre Microzoum, Redt. 

Antennes fortement épaissies à partir du sixième article. Jambes antérieures extrèmement 

larges, munies d’une grande dent au côté externe. 

Microzoum tibial, M. tibiale, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 40). Long. 4 mill. — D'un noir 

presque mat; élytres à quatre ou cinq sillons pen enfoncés, à intervalles inégaux. Lieux 

arides, 
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- TRIBU DES PIMÉLIDES 

où MELASOMES (p. 165). 

Point d'ailes sous les élytres, qui sont soudés. Antennes insérées sous les bords latéraux 

de la tète, assez grèles ; épistome entier, laissant le labre à découvert. Tarses garnis en des- 

sous de soies raides. 

Genre PErroBius, Brullé, 

Corps très-massif; jambes prolongées au delà de l’insertion des tarses. 

Petrobie à pattes épineuses, P. spinimanus, Pallas (PI, XLVIT, fig. 43). Long. 

29 mill. — Noir, à corps très-large , finement ponctué, Russie méridionale, 

Genre BLars, Fabr. 

Corps ovalaire oblong très-épais ; élytres enveloppant l'abdomen et se terminant par une 

pointe obtuse. Antennes assez courtes à dernier article globuleux. Jambes assez grandes, 

simples. 

Blaps présage de mort, B. mortisaga, L. (PI. XLVII, fig. 14). Long. 29 à 95 mill. 

— Tout noir, Commun partout. 

Genre PLarysceLis, Latr. 

Corps ovale, convexe ; antennes grèles, à derniers articles globuleux. Jambes antérieures 

prolongées en une dent obtuse extérieurement. 

Platyscèle poli, P. politus, Sturm (PI. XLVIT, fig. 15). Long. 10 à 12 mill. — Noir, 

peu brillant, très-ponctué. 

Genre PEpiNus, Latr. 

Corselet plan, plus large que les élytres ; antennes grêles, presque filiformes ; jambes peu 

élargies, cuisses renflées, 

Pedine fémoral, P. femoralis, L. (PI. XLVII, fig. 17). Long. 8 à 9 mill. — Noir; cor- 

selet lisse; des lignes de points enfoncés sur les élytres. Europe centrale, 

Genre ERODIUS. 

Corps en ovale raccourci, ou presque rond. Jambes antérieures fortement bidentées. An- 

tennes épaisses et courtes, à dernier article presque imperceptible. 

Erodie bossue, E. gibbus, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 18). Long. 19 mill. — Noire; chaque 

élytre marqué de trois lignes élevées, dont Pinterne peu marquée. Midi. 
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Genre PIMELIA, Fabr. 

Corps court et globuleux ; tête enfoncée jusqu'aux yeux dans le corselet; élytres à bord 

largement réfléchi. Antennes courtes , grenues, à dernier article presque imperceptible. 

Pimélie biponctuée, P. bipunctata, Kabr. (PI. XLVIT, fig. 20). Long. 45 mill. — D'un 

noir peu luisant ; corselet granuleux, ayant sur le disque deux points enfoncés ; élytres ayant 

chacun trois côtes. Commune dans le Midi. 

Genre Asipa, Latr. 

Corps ovalaire , épais; corselet presque aussi large que les élytres, rebordé ; menton très- 

large, cachant la base des mâchoires. Antennes grèles, à dernier article presque caché, 

ig. 21). Long, 49 à 44% mill, — D'un brun pe À Aside grise, À. grisea, Kabr. (PI. XLVII, f 

noir, souvent couverte de terre, granulée en dessus ; élytres ayant chacun quatre côtes irré- 

gulières. Lieux arides. 

Genre Axis, Herbst, 

Corps oblong, très-épais ; corselet large échancré en avant et rebordé latéralement ainsi 

que les élytres. Menton très-grand, échancré ; antennes à trois derniers articles très-peüts. 

Akis acuminé, À. acuminata, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 22). Long. 20 à 95 mill. — 

Noire; angles postérieurs du corselet fortement épineux ; élytres lisses. Midi de PEurope. 

Genre TAGENIA, Latr. 

Corps long et étroit; tête aussi longue que le corselet ; antennes épaisses, grenues, à der- 

nier article court et tronqué. 

93). Long. 6 à 7 mill. — D'un Tagénie étroite, T. angustata, Hbst. (PI, XLVIT, fig. 2 

noir peu luisant, finement ponctué. Midi. 

Genre Scaurus, Fabr. 

gros, épais, convexe ; antennes assez fortes, à dernier article cylindrique ; Corps oblong , g 

plus long que les deux précédents réunis ; menton très-petit, laissant la lèvre et les ma 

choires à découvert. 

Scaure strié, S. striatus, Fabr. (PI. XLVII, fig. 24). Long. 20 mill. — Noir, trois 

lignes élevées sur chaque élytre, à intervalles lisses. Midi. 

Genre Sepinium, Fabr. 

Corps oblong; corselet prolongé en capuchon au-dessus de la tète; antennes épaisses et 
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ciliées dans toute leur longueur, à dernier article petit; palpes à dernier article court et 

renflé. 

Sépidie à 3 pointes, S. {ricuspidatum, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 25). Long. 12 mill. — 

Grise, corselet ayant une forte pointe de chaque côté, et une élévation bilobée et courbée en 

avant, avec trois raies brunes ; élytres plissés. Midi de l'Europe. 

TRIBU DES HELOPIDES. 

Corps oblong ; tête enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux ; antennes presque filiformes, Ï 5 JuSq Yeux’; 
peu ou point élargies vers l'extrémité ; crochets des tarses simples. 

Genre LœxNA, Latr. 

Antennes plus longues que la tête et le corselet réunis, à articles oblongs, les trois der- 

niers élargis, le dernier le plus grand de tous. Corselet presque carré, rétréci postérieure- 

ment. 

Loene pimélie, Lœna pimelia, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 16). Long. 8 mill. — Noire; 

élytres striés-ponctués; pattes brun rouge. Allemagne. 

Genre AcaNrHopus, Latr. 

Corps large, arrondi; tête large, antennes longues, à troisième article très-long, le dernier 

ovalaire. Jambes arquées, dentées, tarses longs, grèles, velus. 

Acanthope caraboïde, À. caraboïides, Latr. (PI. XLVIT, fig. 26). Long. 10 mill. — g. 2 

Noir terne; bouche et antennes rougeûtres et velues. Corselet transversal rebordé latérale- 

ment ; élytres convexes, rebordés avec huit stries. Midi de l'Europe. 

Genre HELops, Fabr. 

Corps oblong, un peu convexe; corselet presque carré, aussi large que les élytres ; an- 

tennes à peine renflées vers l'extrémité, à troisième article plus long et le dernier oblone. 

Helops strié, IH. striatus, Oliv. (PI. XLVIT, fig. 27). Long. 8 à 10 mill. — D'un brun 

bronzé brillant en dessus, rougeàtre en dessous ; élytres finement striés-ponctués. Commun 

sous les écorces. 

TRIBU DES CISTÉLIDES. 

Corps ovalaire ; antennes insérées à découvert devant les yeux; crochets des tarses den- 

telés, 

Genre ALLECULA, Fabr. 

Antennes longues, grêles et filiformes, à dernier article en ovale très-long. Mandibules 
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garnis en dessous de pa- courtes, bifides; corselet court transversal, Pattes longues, à tarses 

lettes membraneuses. 

g. 9 mill. — Noir, fine- Allécule bouffon, À. norio, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 28). Lon 

ment granuleux ; bouche, antennes et pattes brun rouge. Sur les vieux chênes. 

Genre PrionNycHus, Solier. 

Antennes longues, grèles, presque filiformes, dernier article ovalaire et pointu. Pattes 

longues, tarses velus en dessous. 

Prionyque noir, P. ater, Fabr. (PI. XLVIF, fig. 29). Long. 10 à 12 mill. — Noir, 

ponctué ; élytres striés. Antennes et pattes brun rouge. Sur les vieux chènes et les saules. 

Genre MYCETOCHARES, Latr. 

Corps oblong ; antennes médiocrement longues, assez épaisses, à dernier article ovalaire 

allongé. Pattes moyennes; tarses sans palettes. 

Mycétochare à 2 taches, M. bipustulata, [. (PI. XLVIT, fig. 30). Long. 5 mill. — 

D'un noir brillant, avec la bouche, les pattes, la base des antennes et deux taches humérales 

d’un jaune roux. Dans les vieux troncs d'arbres. 

Genre OmopnLus, Még. 

Corps allongé, assez mou. Antennes presque filiformes, mais grossissant un peu vers l'ex- 

trémité. Mandibules entières, palpes à dernier article très-sécuriforme ; tarses sans pa- 

lettes. 

Omophle lepturoide, O. lepturoides, Fabr. (PI. XLVII, fig. 31). Long. 12 à 15 mill. 

— Noir, à élytres testacés,"striés-ponctués. Midi. 

Genre CisTELA, Fabr. 

Corps allongé; antennes longues et grèles, à troisième article moins long que le quatrième ; 

mandibules bifides; tarses sans lamelles. 

Cistèle sulfureuse, C. sulfurea, L. (PI. XLVIT, fig. 32). Long. 7 à 9 mill. — En- 

tièrement d’un beau jaune soufre, finement ponctuée. Très-commune sur les fleurs. 

TRIBU DES MÉLANDRYIDES. 

Corselet aussi large que les élytres; tête engagée dans le corselet ; antennes insérées à dé- 

couvert sur les côtés du front ; palpes maxillaires très-grandes, à dernier article très-sécuri- 

forme. Crochets des tarses simples. 
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Genre ORCHESIA, Fabr. 

Antennes de onze articles, terminées en massue de trois articles. Jambes postérieures 

neuses, propres au saut. 

Orchésie brillante, O. inicans, Payk. (PI. XLVII, fig. 1). Long. 5 mill. — D'un brun 

fauve ; luisant, plus clair en dessous. Toute l'Europe. 

Genre HALLOMENUS, Payk. 

Antennes presque filiformes, de douze articles courts et coniques. Palpes médiocres, à der- 

nier article ovalaire, pointu. Jambes terminées par des éperons courts. Tarses postérieurs 

allongés, à premier article plus long que tous les autres réunis. 

Hallomène huméral, 1. humeralis, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 2). Long. 5 mill. — Rou- 

geûtre, pubescent, avec deux taches noires sur le corselet et les épaules plus claires. Nord, 

sur les fleurs. 

Genre DircæA, Fabr. 

Corps presque cylindrique ; antennes courtes et grèles, de onze articles, coniques, grossis- 

sant un peu vers l'extrémité. Pattes grèles, tarses à avant-dernier article bilobé. 

Dircée à 4 taches, D. quadrigquttata, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 3). Long. 7 mill. — Noire, 

peu brillante, avec deux taches jaunes sur chaque élytre. Europe. 

Genre HyruLzus, Payk. 

Corps allongé; antennes de onze articles, moniliformes ; mâächoires bilobées, palpes fili- 

formes , à dernier article conique et comprimé. 

Hypule à deux bandes, H. bifasciatus, Fabr. (PI. XLVIIL, fig. 5). Long. 6 à 7 mill. 

— Ferrugineux, pubescent; corselet convexe avec une tache noire en avant; élytres avec bande 

au milieu et extrémité noires. Du nord de l'Europe. 

Genre SERROPALPUS, Payk. 

Corps très-allongé, cylindrique ; corselet presque carré. Antennes de onze articles, lon- 

gues, filiformes ; palpes très-grandes, à dernier article très-large. Pattes très-grèles. 

Serropalpe strié, S. striatus, Latr. (PL. XLVIIT, fig. 6). Long. 15 à 18 mill. — D'un 

brun soyeux ; bouche, antennes et tarses rougeûtres; élytres très-finement striés. Nord. 

Genre MELANDRYA, Fabr. 

Corps oblong ; corselet trapéziforme, élargi en arrière. Antennes de onze articles presque 

filiformes, à dernier article ovalaire ; mandibules petites, tridentées à l’extrémité: 
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Melandrie caraboïde, M. caraboides, L. (PI. XLVIIT, fig. 7). Long. 10 à 42 ill. 

— D'un noir brillant, ponctué ; élytres d'un bleu d'acier, fortement striés, Europe, dans le 

vieux bois. 

Genre Noruus, Oliv. 

Antennes très-courles, filiformes, extrèmement grèles; corselet beaucoup plus large que 

long , à bords relevés. Cuisses postérieures renflées; tarses allongés, à premier article plus 

grand que les autres. 

Nothe bruülé, N. prœustus, Oliv. (PI. XLVIIF, fig. #). Long. 7 à 8 mill. — D'un brun 

fauve, avec la tête, deux taches sur le corselet et l'extrémité des élytres noires. Hongrie. 

TRIBU DES PYTHIDES. 

Genre Pyrno, Fabr. 

Corps aplati; tête arrondie ; antennes presque filiformes, de one articles, à dernier ar- 

ticle ovalaire, pointu ; dernier article des palpes comprimé et triangulaire, Corselel presque 

orbiculaire ; {arses courts et grèles. 

Pythe déprimé, P. depressus, L. (PI. XLVIIT, fig. 8). Long. 40 à 12 mill, — D'un 

bleu noir, ponctué; antennes, bouche et pattes d’un brun rouge; moitié postérieure des 

élytres striée. Nord de PEurope, sur les pins. 

Genre RaiNosimus, Latr. 

Corps ovalaire ; tête arrondie, prolongée en rostre ; antennes de onze articles allant en gros- 

sissant; les quatre ou cinq derniers en massue ; mandibules fortes et bitides, dernier article 

des palpes cylindrique et ovalaire. Tarses courts, velus en dessous, 

Rhinosime du Chène, J?h. Roboris, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 10). Long. # mill. -- D'un 

jaune roux clair, ponctué ; élytres d’un bleu noir, striés-ponctués. Allemagne. 

Genre MYcTERUS , Clairville. 

Tête prolongée antérieurement en forme de rostre; antennes assez courtes, allant en gros- 

sissant ; à dernier article pointu et partagé en deux par un sillon ; palpes maxillaires à dernier 

article grand et sécuriforme, 

Myctère curculionoide, M. cureulionoides, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 9). Long. 6 à 

8 mill. — Noir, couvert d’une pubescence d’un jaune cendré. Sur les chardons dans le Midi. 

TRIBU DES LAGRIIDES. 

Genre LaGria, Fabr. - 

Tète non étranglée à la base; corselet beaucoup plus étroit: que les élytres, ceux-ci 
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grands, élargis en arrière; antennes longues, grossissant vers l’extrémité ; dernier article 

des palpes sécuriforme. 

Lagrie velue, L. hirta, L. (PI. XLVIIT, fig. 14). Long. 5 à 7 mill. — Noire, pubes- 

cente ; à élytres d’un jaune testacé. Assez commune sur les buissons. 

TRIBU DES PYROCHROIDES. 

Genre PYrocHRoA, Geoffr. 

Corps droit, déprimé; antennes dentées ou pectinées; corselet court, transversal ; élytres 

amples, débordant l'abdomen. 

Pyrochre rouge, P. coccinea, L. (PI. XLVII, fig. 12). Long. 12 à 15 mull. — Tète et 

écusson noirs ; le reste du dessus du corps d’un beau rouge de sang. Dans les montagnes. 

Pyrochre rougeûtre, P. rubens, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 43). Long. 12 à 15 mill. — 

D'un rouge brunâtre; antennes, dessous du corps et pattes noirs. Sur le chêne. 

TRIBU DES ANTHICIDES. 

Tête fortement rétrécie à la base en forme de cou. Corps convexe, antennes filiformes ou 

grossissant un peu vers l'extrémité; corselet beaucoup plus étroit que les élytres. 

Genre NorToxus, Geoffroy. 

Remarquable par la forme du corselet, qui s’avance sur la tête en un lobe ou corne horizon- 

tale dirigée en avant. 

Notoxe cornu, N. monoceros. Lin. (PI. XLVIIT, fig. 14). Long. 4 à 5 mill. — D'un 

roux jaunâtre à pubescence soyeuse ; élytres ayant une petite tache scutellaire brune el une 

grande tache en croissant vers le milieu de chaque élytre. Lieux sablonneux. 

Genre ANTHICUS, Fabr. 

Différent du genre précédent par leur corselet dépourvu de lobe ou de corne. 

Anthique des anthères, A. antherinus, L. (PI. XLVIIT, fig. 15). Long. 3 mill. — 

Noir; élytres ayant une grande tache rouge près de la base et une bande placée après le 

milieu. Sur les roseaux. 

Anthique du Peuplier, A. populneus , Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 16). Long. 3 mill. —- 

D'un brun jaune, finement ponctué, un peu pubescent; tête, base des élytres et une bande 

transversale noires. Nord de l’Europe. 

TRIBU DES MORDELLIDES. 

Corps élevé, très-convexe, arqué, comprimé latéralement. Crochets des tarses simples. 

EÉlytres ne couvrant pas l’extrémité de l’abdomen. 
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Genre MorpELLA, Lin. 

Antennes pectinées; avant-dernier article des tarses entier. Abdomen terminé en pointe 
conique. 

Mordelle humérale, M. humeralis, L. (PI. XLVHL, fig. 17). Long. 5 mill. — Allongé, 
noir, couvert d’une pubescence cendrée; bouche, côté du corselet et une tache humérale sur 
les élytres jaunes; antennes et pattes fauves. Nord. 

Genre ANAsris, Geoff. 

Antennes simples; avant-dernier article des tarses bilobé. Abdomen non terminé en pointe 
conique. 

Anaspis frontal, A. frontalis, Fabr. (PI. XLVIIL, fig. 18). Long. 4 mill. — Noir, 

couvert d'une pubescence cendrée; une tache jaune sur le front; bouche, base des antennes 

et pattes antérieures de mème couleur. Assez commune sur les ombellifères. 

TRIBU DES RHIPIPHORIDES. 

Antennes en éventail, au moins dans les mâles, 

Genre Ripirnorus, Fabr. 

Antennes pectinées à partir du deuxième article. Élytres presque aussi longs que 

l'abdomen. 

Rhipiphore à deux taches, J?. bimaculatus, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 20). Long. 8 à 

42 mill. — Corps oblong, d’un roux testacé brillant, avec deux taches noires sur les élytres. 

Midi. 

Rhipiphore paradoxal, L. (PI. XLVIIL, fig. 19). Long. 10 mill. — Noir; côtés du 

corselet, abdomen et élytres d’un jaune roux; l'extrémité de ces derniers noire. Rare en 

France. 

_ Genre Myonires, Latr. 

Antennes pectinées à partir du quatrième article. Élytres rudimentaires, en forme d’écailles. 

Myodite diptère, M. subdipterus, Fabr. (PI. XLVIHIL, fig. 21). Long. 8 mill, — Noire; 

élytres, jambes et antennes jaunes; une tache brune sur la partie postérieure des ailes. 

Midi. 

TRIBU DES ŒDÉMÉRIDES. 

Corps long et étroit; antennes longues et filiformes ; crochets des tarses simples. 

Genre CaLopus, Fabr. 

Antennes insérées dans l’échancrure des yeux, presque aussi longues que le corps dans 
24 



370 COLÉOPTÈRES D'EUROPE. 

les mâles, à articles médiaux comprimés et dentés; dernier article des palpes maxillaires 

grand, sécuriforme. 

Calope serraticorne, C. serraticornis, L. (PI. XLVIIT, fig. 31). Long. 15. à 20 mill. 

— D'un brun roussätre, à pubescence cendrée; élytres rugueusement ponctués, avec trois 

ou quatre nervures faibles. Dans les bois alpestres. 

Genre ANONCODES, Schmidt. 

Antennes non insérées dans l’échancrure des yeux, longues et grèles; palpes à dernier 

article sécuriforme. 

Anoncode à tête noire, À. melanocephala, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 32). Long. 10 à 

15 mill. — D'un noir bleuâtre, avec le dessus du corselet, les pattes et les antennes d’un 

jaune testacé; élytres à trois nervures. Allemagne. 

Genre AScLErA, Schmidt. 

Antennes non insérées dans l’échancrure des yeux; dernier article des palpes cultriforme. 

Jambes antérieures munies de deux éperons. 

Asclère à cou sanglant, A. sanguinicollis, Oliv. (PI. XLVIIT, fig. 33). Long. 10 

mill. — D'un vert obscur, à corselet rouge avec deux points enfoncés; de petites côtes éle- 

vées sur les élytres. Sur le sorbier et l’alizier. 

Asclère très-verte, A. viridissima, L. (PI. XLVIIT, fig. 34). Long. 6 à 10 mill. — 

D'un vert doré; élytres à trois nervures peu saillantes; antennes et pattes noirâtres. Sur la 

reine des prés. 

Genre ŒDEMERA, Oliv. 

Corps allongé à téguments mous; élytres étroits, déhiscents. Antennes longues et grèles; 

dernier article des palpes cylindrique; cuisses postérieures très-renflées dans les mâles. 

Œdémère bordée, Œ. marginata, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 35). Long. 9 à 12 mill. — 

À ir bleuàtre, avec les élytres d’un jaune testacé. rope. D'un noir bleuûtre, les élytres d’un jaune testacé. Europe 
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FAMILLE DES VÉSICANTS (page 171). 

Corps allongé; tète brusquement rétrécie à la base; antennes moniliformes ou claviformes : 
palpes filiformes; crochets des tarses bifides. 

TRIBU DES CANTHARIDES. 

Caractères ci-dessus. 

Genre MÉLoë, Lin. 

Antennes moniliformes; élytres beaucoup plus courts que l’abdomen , sans ailes membra- 

neuses; ventre très-développé, surtout chez les femelles. 

Méloë proscarabée, M. proscarabœus, L. (PI. XLVIIT, fig. 22). Long. 15 à 20 mil]. 

— D'un noir peu brillant, à corselet court, fortement ponctué ; à élytres couverts de gros 

points. Très-commun partout. 

Méloë varié, M. variegatus, Don. (PI. XLVIIT, fig. 23). — Long. 28 à 32 mill. — D'un 

bronzé teinté de cuivreux et de bleuàtre; corselet et élytres très-rugueux. Abdomen portant 

en dessus de chaque anneau une plaque cuivreuse. 

Genre CErocomA, Geoftr. 

Antennes de neuf articles, le deuxième offrant chez les mäles une grande expansion 

foliacée, le dernier en bouton ovalaire. 

Cérocome de Schæîffer, C. Schæfferi, L. (PI. XLVIIT, fig. 24). Long. 8 à 10 mill. -- 

D'un beau vert métallique clair, à pubescence blanchätre; antennes et pattes Jaunes. 

Genre MyLagris, Fabr. 

Corps convexe; tête très-inclinée en dessous. Antennes de onze articles, renflées en bou- 

ton à l’extrémité. 

Mylabre de Fuesli, M. F'ueslini, Panz. (PI. XLVIII, fig. 25). Long. 12 à 15 mill. — 

Noir, avec une tache ronde à la base, deux bandes transversales et une tache apicale jaune 

sur chaque élytre. Sur les fleurs, dans le Midi. 

Genre CANTHARIS, Geoffr. 

Se distingue des genres précédents par les antennes plus longues que la moitié du corps, 

non renflées vers l'extrémité; tête triangulaire, corselet transversal. 
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Cantharide officinale, C. vesicatoria, L. (PI. XLVIIE, fig. 26). Long. 8 à 12 mill. — 

D'un beau vert métallique à reflets dorés. Commune sur les frènes. 

Genre LYTTA, Fabr. 

Antennes longues, filiformes, amincies vers l'extrémité; dernier article des palpes plus 

gros que les précédents. 

Lytte douteuse, L. dubia, Fabr. (PI. XLVIT, fig. 27). Long. 15 mill. — Noire, à tête 

rouge, avec les bords latéraux des élytres blanchâtres. Europe méridionale. 

Genre ZoniTis, Fabr. 

Antennes très-grèles; mâchoires allongées en un pinceau qui dépasse les mandibules; 

pälpes à dernier article cylindrique. 

Zonite brûlée, Z. prœusta, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 28). Long. 10 mill. — D'un jaune 

orangé , jambes plus claires ; antennes, tarses et bout des élytres noirs. Midi. 

Genre ApALus, Fabr. 

Antennes aussi longues que le corps, à articles allongés et aplatis; corselel presque carré. 

Apale à 2 taches, À. bimaculatus, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 29). Long. 10 mill. — Noir, 

très-velu ; élytres jaunes avec un gros point noir aux deux tiers postérieurs de chaque élytre. 

Suède. 

Genre SiTaris, Latr. 

Antennes longues et fortes; mâchoires dépassant les mandibules; élytres rétrécis vers l’ex- 

trémité, déhiscents. 

Sitaris huméral, S. humeralis, Fabr. (PI. XLVIIT, fig. 30). Long. 10 à 12 mill. — 

Noir mat, avec la base des élytres jaune. Europe. 



ABRÉVIATIONS 

DES NOMS D'AUTEURS 

IN S RMRR Ahrens. 

BONE er AP a met Bonelli. 

BurmE LT 20 Burmeister. 

CAS es Castelneau. 

CAIN RE des ere Clairville. 

Chevr ss Na on. Chevrolat, 

CTEULAERA RER NE à Creutzer. 

(GIF ANNE RE OT TE Curtis. 

Dalmes ein ra Dalmann. 

Décrenne seat Degeer. 

DETTE Dejean. 

DES en ar 2 0 - Desmarets. 

DATE Re er NL Dillwyn. 

D'OR A à Duftschmidt. 

Dupin ste sc Dupont. 

EPSELICH RE ne Erichson. 

ESC ERE er os : Eschscholtz. 

Ha Se ne, 50 à Fabricius. 

RAI Mots Faldermann. 

BA SCP RE EAU US Le Fischer. 

ENTER LA RNCS CEE Fairmaire. 

RCIP NC ms à Fræhlich. 

GOOM ARR AS M Ce cie Geoffroy. 

CL Cut ne à Germar. 

TAN ER Cire à Gravenhorst. 

EX SORTE Gyllenhall. 

HO MR M es 2 5 à Héllwig. 

ESS 2 à re. Herbst. 

Dome les Se ane le de 2e 

MArS eee PU 

MarsShies 2e Re 

Musee 

Payk. 

Steph. 

West: ere 

AC ER 

Hoffmannsesz. 

Iliser. 

Jacquelin Duval. 

Kugelmann. 

de Laporte. 

Latreille. 

Lepelletier. 

Linné. 

Mac Leay. 

Mannerheim. 

Marseul. 

Marshall. 

Mégerle. 

Muller. 

Mulsant. 

Newman. 

Panzer. 

Paykull. 

Redtenbacher. 

Schünner. 

Schrank. 

Schüppel. 

Scopoli. 

Scriba. 

Serville. 

Stephenson. 

Wesmaël. 

ZLiegler. 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 

ET DE 

. 
ES # 2 L 

TOUS LES GENRES ET ESPÈCES DÉCRITS ET FIGURES DANS L OUVRAGE 

| 

FIG. PLANCHES FIG. PLANCHES 

PAGES.| . GENRES ET ESPÈCES. PAGES.| . . GENRES ET ESPÈCES. 
noires. col. noires. col. 

13 Abdomen. 363 Akis acuminata, F. . ...... XLVI 2 
279 Abrœus minutus, Leach, . . 167 — punctata, L. 
331 Acalles camelus, Fab. . 251 Aleocharides. 
329 Acalyptus carpini, Schôn, . .,. 210 Alcool arsénié 
339 Acanthoderes varius, Serv. . . 252 Aleochara fuscipes, F. ..... XI 11 
36% Acanthopus caraboides, Lat, , . | 365 Allecula morio, F. .... ...| XLVII 98 

70.240 136 |Acilius sulcatus, L. . ..... VIL 3-4} 323 Alophus triguttatus, F....., XXXI 15 
29% Acmæodera octodecimguttata,| XXIIL  3/||182.349| 311-313 | Altises. . . . . . . . . . . . . .[XLIII 11-20 

EURE 0 He DO: 000 CR EX XTT 2 || 10929 Amallus scortillum, Hbst, . . .| XXXIIL 10 
29% Acmæodera tæniata, F, | 236 Amara communis, Panz. . . .. VI N12 
348 Adimonia capreæ L. . .....| XLIIL 3 236 —  fulva, Deg. ....... AAA ET 
348 = TUSUICA Eee 2 2 2 XLII 1 236 — vulgaris, FE... ee VI 11 
348 — fanaceti}, Tue... XLIIT 2 290 Amméæcius brevis, Erichs. REX 
305 Adrastus limbatus, Hbst. . . .| XXVI 2% 197 Ammoniaque 
305 — pusillus, F, .....| XXVI 23 303 Ampedus præustus, F, . . ., .| XXV % 
291 Ægialia arenaria, F. . .. .. | XXI 16 303 —  sanguineus, L, ....| XXV 22 
339 Ægosoma scabricorne, F. ...| XXXV 3 303 — sanguinicollis, Panz.| XXVI 1 
293 Æsalus scarabæoides, Pnz. . .| XXII 26||. 303 — sanguinolentus,Schôn.| XXV 23 
71 137 |Agabus biguttatus, L. 112.285] 222 |Amphicoma vittata, OI. . . .. XX 2 

241 —  maculatus, L. ..... VII 11 260 Amphicyllis globosa, Ill. . . .| XIII 18 
241 —"ODIONgUS , T1 +... |" VIT 9 262 Amphotis margiriata, F,.,., XII 
240 —  serricornis, F. ..... VII 8 369 Anaspis frontalis, F. . .. .| XLVIIT 18 
241 —  uliginosus, L, ,.....| VIIL 10 52 | 83-105 | Anatomie du Lucane cerf-volant 
162 Agapanthia asphodeli. 233 Anchomenus angusticollis, F. , VI % 
343 — CATAUL RE EEE XL 13! 296 Ancylocheira austriaca, EF, , .| XXIII 12 
162 — gracilis, F. 296 — flavomaculata, F.| XXII 10 
343 — violacea, F, . . .. XL 12 296 — octoguttata, L. ,| XXIIL 11 
261 Agathidium seminulum, L. ,.| XIII 19 296 _ rustica, L. . .., XXII 9 
349 Agelastica alni, L. . .. AXCILI 6. 236 Anisodactylus signatus, Ill . , V 19 
967 Aglenus brunneus, Erichs, . .| XIV 34|||110.283| 216-218 Anisoplia agricola, F. . . . . XVII 14 
9233 Agonum parumpunctatum, EF. , VI 26 283 — austriaca, Hbst, . , ,| XVIII 13 
233 — sexpunctatum, F > VI 25 282 — crucifera, Hbst , ,.| XVIII 12 
298 Agrilus angustulus, Ill, . . . .| XXIV 9 282 — fruticola, "FE 200) EVE TT 1 

114.298 | 224227| — biguttatus, L. .....| XXIV  6||| 282 == IhOrTUCOlA I XVIII 10 
298 —  cæruleus, Rossi, , . . . XXIV 8 260 Anisotoma badia, Sturm ,..,| XIII 1% 
298 ele te 0257 lEXXEV A3 260 — brunnea, Sturm, . ,| XII 13 
298 — laticornis, Il, | ESX TV 0 260 Anisotomides, 
298 TU DIT ER ee XXIV 15/|| 125.313 Anobiides. 
298 —  sinuatus, N. . .. .. .| XXIV. 7 313 Anobium brunneum, Ol. . 3 
298 —“undatus, KE. -...- EXXTVE 14 313 — paniceum, L.. 2 
298 OviTidis Tite eee. XX OV 12) || 1951913 10927 — pertinax, L. .. 1 

117.305 Agriotes lineatus . . . . . . .. XXVI 19] 126 248 —_ striatum, 
117 — obscurus, 342 Anœæsthetis testacea, F. ....| XXXIX 8 
305 — pilosus, E°.... - .| X XVI 18 282 Anomala Frischii, F. ..... XVIII 9 
117 —  sputator. 282 _- VEND Q ENS 0 ENG XVII 8 
301 Agrypaus atomarius, F.....| XXV 8 267 Anommatus duodecimstriatus, 
301 — fasciatus, F, . .| XXV 10||| 67.238 Muller CE CL XIV 3 
301 — lepidoptera, Gyil. REX VEN Anophthalmus Sehmidti, Sturm.| VI 29 
247 Agyrtes castaneus, Frœhl. , ,. X 9 283 Anoxia pilosa, Æ, .......| XIX 2 
162 Aiïguillonnier (Agapanthia). 283 —  villosa, F. nn 2 REXTX 1 

14.34 | 12-18 |Aïles. 3% | 75-82 | Antennes. 



PAGES. 
FIG, 

noires. 

273-275 

162.163 

269 

292 (3) 

201 

TABLE ALPHABÉTIQUE. RS RS 

PLANCHES GENRES ET ESPÈCES, 

Anthaxia cyanicornis, F, ,.. 
leta, F 
nitidula, F, ,,..., 
quadripunctata, L, ., 
salicis, En... . 
urmbellatarum, EF, ., 

Antherophagus silaceus, Hbst, 
Anthicides. 
Anthicus antherinus, L, s 

populneus, F, ,,.. 
Anthipna abdominalis, F, .., 
Anthobium abdominale, Gr... 

florale, Panz. : 
ophthalmicum, Payk 

Anthocomus analis, Panz, , . . 
equestris, F, ... 
fasciatus, L. 

Anthonomus druparum, L. ,. 
pomorum, L, .. 
piri, L, 

Anthrène. 
Authrenus musæorum, L. ..,. 

scrophulariæ, L. .. 
Anthribus albinus, L. . ,.. . 
Apalus bimaculatus, Æ. .... 
Apate capucina, L. ....... 
—  muricatus, L. . ,..., 

Aphanisticus emarginatus, F, . 
Aphidiphages. 
Aphodius. 

arenarius, O1. . .., 
bimaculatus, Schm 
contaminatus, Hbst. , 

erraticus, EF. . . .., 
fimetarius, L, . ..,. 
fœteus, F A 
fœtidus, EF. ,..,. 
lOBSOR ELA Se lee 
hæmorrhoïidalis, L, . 
inquinatus, F...., 
utidulus, E. : . . . . 
porcatus, Ill. , .., 

porcus, F.. - 4... 
quadrimaculatus, L, . 
Tufpes Lt + o 0. - 
mue le... 
scrutator, Hbst. , ., 
sordidus, F. 
BUS ES eds. e etes ».+ 
tessulatus, Payk, ., 

Apion apricans, F. 
craccæ, F. 

frumentarium, L, ,... 
POMONR Eee etes « 
sanguineum, F, 

Aplidia transversa, F...... 
Apoderus coryli, L. . 
Aptinus pyrenæus, Dj. ... 
Aromia moschata, L, , ...,. 
Asclera sanguinicollis, OI. . .. 

viridissima, L, . . ... 
Asemum striatum, L. ..... 
Asida grisea, EF. . ..,.. 
Astrapœus ulmi, Rossi 
Astynomus ædilis, L, 

atoruaria, Serv. . 
griseus, Serv. . . . 

Ateuchus laticollis, L. . .... 
pius, IL, 
sacer, Li, . .. .'e . « 
semipunctatus, F.., 
variolosus, FX, ..,, 

Athous hæmorrhoidalis, F. ,. 
—  longicollis, F,.,.., . 
—  NIBET; La naleus lon (se . 

Atomuria fimetarii, K,.,.,.,..,. 
— mesomelas, Hbst. .. 

nigricornis, Payk. . . 
Attagenus marginatus, Puyk. . 

PLANCHES 

col. 

XLVIIT 
XLVII 

XX 
XIII 
XIIL 
XIII 
XXVIT 
XXVII 23 
XXVII % 
XXXIIL 8 
XXII 7 

XVI 12 
XVI 11 
XXX 13 

XLVIIL 29 
XXIX 14 
XXIX 15 
XXIV 18 

XXII 

DO bed De en AT RO CS ee ee LE et D 

e'E® 

1: 

PAGES, 

FIG, 

noires. GENRES ET ESPÈCES. 

273 
320 
320 
232 
331 

118 329 
149 
330 
330 
324 
138 
238 
238 
238 
238 
244 
186 
21% 
98 

167 
168.362 

296 
225 
192 
286 
286 

92.253 

276-27S) 
279 

298 

25 

117 

Attagenus pellio, L, 
Attelabides, 
Attelabus curculionoides, L, . . 
Badister bipustulatus, FE, ART 
Bagous lutulentus, Schr 
Balaninus nucum, L. ,,.,.., 

— cérasorum, FE, 
Baridius T album 

littorale, O1, ,., 
ustulatum, F..,,. 

Bcrosus luridus, L. 

Biche (Lucane), 
Blapsides, 

Blaps mortisaga, L..,,. 
Bledius tricornis, Payk. , . ,. 
Blethisa multipunctata , . 
Boite de chasse. 
Bolboccras mobilicornis, F..,. 

unicornis, Klug, . . 
Boletobius atricapillus, F, ,.,. 

Boros Schneïderi, Panz, . .., 
Bostrichus, 

chalcographus, L. , . 
curvidens, Germ, . , 
dispar, F, 
laricis, F 

mouographus, F,., 
stenographus, Duft. 
typographus, L. . ., 

Bothrideres contractus, F, . ,. 
Bouche des insectes. 

des Coléoptères, 
Bousier lunaire, 

stércoraire, 
Brachélytres. 
Brachinus. 

bombarda, F, 
crepitans, Latr. . . . 

Brachonyx indigena, Hbst, . . 
Brachycérides. 
Brachycerus, 

Brachydérides, 
Brachyderes incanus, L 

lusitanicus, F. 
Brachytarsus scabrosus, F... 

308 

327 
261-263 

261.262 

223 

161 

Bubas bison, L, . .... 

Buprestides 
Buprestis ænea, L. ..,..... 

Bromius vitis. 
Brontes planatus, L. . 
Broscus vulgaris, Bon. . . . . . 
Brucelles, 
Bruches, 
Bruchides, 
Bruchus pallidicornis, F, 

L. . pisi, 
rufimanus, 

Bryaxis impressa, Panz. . . .. 
sanguineu, Fab. 

octoguttata, L, .,.. 
rustica:, L., ..... 

Byrrhides. 
Byrrhus æneus, F. .. 

_ auratus. Duft 
gigns, F5 6e. sr 
pilula, Ill ....... 
varius, F 

Bythinus clavicornis, Panz, .. 
Curtisii, Leach, . , .. 

375 

col. 

XVI 

XXX 
V 

XXXIV 
XXXII 

XIII 
XXXI 

VI 
VI 
VI 
VI 

XXX 

XI 
XI 

XXI 

XXII 
XXXIII 
XXII 

XVI 
XVI 
XVI 
XVI 
XVI 
XI 
XI 

6 

18 
7 
3 
9 

210) 
17 

16 



LES COLÉOPTÈRES. 

Pages] 16 GENRES ET ESPÈCES. PLANCHES Li Gps. 
noires. col. 

Coccinellides. 155.336 
282,283) Calandra granaria, L, 20% 

— orizæ, FE, . 261 

282.283 Calandre du blé. 261 

Calandrides. 78 
125 (5) |Calathus cisteloides, F. 245 

— melanocephalus, F, . . VI 91 | 249 
Callichroma moschata, L. 79 
Callidiumsalni, (Li... . 98 

_ femoratum, F, . . .. 371 
— sanguineum, L, . 299 
_ undatum, L. . . . .. 292 
— violaceum, L 268 

Callistus lunatus, F. . . . . .. 332 
Calopus serraticornis, L, . .. XLVIIT 31 332 
Calosoma auropunetata 332 

— INQUISILON de ee IV 10 332 

60. 5% 11% — sycophanta, , ....| IV 9 150 
302 Campylus linearis, L. . . ... XXV 15 || 114.296 
6% Canonniers, 139 

171.372] 301 |Cantharis vesicatoria, L. . . . . XLVIIT 26 
295 Capnodis tenebrionis, L, . . . . XXII 4/|| 191.197 
153 Capricornes. 304 
158 Capricorne musqué, 22 

57.22% Carabides. 188 
226 Carabus arvensis, F, ...... II 8 ||! 188.357 
599971412113 0 rauratus, 1.0. 2 TIL 5 ||] 231 
227 À Fauronitens Es 0e TT 7 231 
227 æ—  cancellatus, IL . . . .| IIX 2| 6% 
226 —  catenatus, Panz IT 6 
226 _  catenulatus, EF, , ... IT 5 | 
227 0 clathratus EE... II 3 
226 — cœlatus, F, .....,. Il 2 
60 —  consitus, F. 

227 _ convexus, F, . .... IV 2 

60.227 -ICYANeUS ERA IV 7 
227 —  Dejeanii, Fisch... . .. TT 8 
226 — Jexcellens Er... IL 4 
227 — gemmatus, F.. - . .. IV 3 
227 Elabratus SEL ir III 10 
226 = NETanUIatus ne. se... III 1 

58.227| 111 —HNISpPANUS He 2 0 NL LM 6 
227 —hortensis, "F1. IV 1 
227 —irreeularis Eee 2100. TV 8 

60.226 = MONS MERE ee Il 7 
22% — morbillosus, F. .... IL 9 
227 —Hotent En RUES 6 
227 —  rutilans, Tetra BA IV # 
226 —  Scheidleri, F,. . . . . . II 3 
227 — smaragdinus, Fisch. . IIX 4 
227 — pplendens, Eee el I 5 
227 —  violaceus, EF, . . : .. III 9 
302 Cardiophorus discicollis, Hbst.| XX 21 
302 — ruficollis . . .. 19 
302 — thoracicus , . .. 20 
93 Carnassiers. 

261 Carpophilus hemipterus, L. . .| XIILT 25 
347 Cassida atrata, K. . ......| XLIL 1% 
347 Maustriaon eo SOIT 
347 —  equestris, F. .... . IN EUIIN15 251 
155 —  margaritacea. D1Ë 251 
18% 314 —  nebulosa, F, 143 

184.347 Sn DILS Tee ee XLIT 19 143 
347 — 1 thoracics, Kug-. XLIT 18 323 
347 —HiviDex se ie AXIS 17 323 
18% viridis, L. 122 310 
184 Gasndest 122,311 
248 Cafops agilis; T1... 1.10. X 11 ||! 122.311 
248 —hangustatus, Eu. ce X 10 310 
248 —  fumatus, Spence, . ... X 15 310 
218 —  fuscus, Panz. . . . .. à x 12 311 
248 — nigrita, Erichs. .. . - : X 14||| 63.229 
248 —  picipes, F...... Go X 1: 
28 sericeus, F. . : . . . .. X 16 ||! 179.353 

118.306! 235.236 Go BiBAB Let eieree «XXE 353 
118 Cebrionides. 393 
249 Cephennium thoracieum, Muller|  X 26 ||! 158.338 

155.336 Cerambycides, 338 
157,336 Cerambyx cerdo, F. ......l XXXVI 2 338 

RE GENRES ET ESPÈCES. ETANÔTES 
noires. « col. 

284-287 | Cerambyx heros, F. .... .-| XXXVI 1 
Cerceris bupresticida, 
Cercus pedicularius, D... ... XII 193 
RRUTA CE NE Eee XII  % 

155 |Cercyon anale. 
—- atomarium, F. IX yl 
—  hæ emorrhoïdale, F. IX 6 
— littorale, 

Cerf-volant (Lucanus). 
Cerocoma Schæfferi, L., XLVIII 24 
Cerophyton elateroides, Latr, XXIV 2 
Ceruchus tenebrioides, L. . . .| XXIL 2% 
Cerylon histeroides, L. . . . . . 5) 
Ceutorhynchus echii, EF, .... 6 

= erysimi, F..., 5 
— pericarpus, F,. 7 
— sisymbrii, F, . . 8 

280.281 — sulcicollis, F. 
Chalcophora mariana , , . . .. 2. 
Charançons. 
Chasse, préparation et conser- 

vation des Coléoptères, 
Cheiïlotoma bucephala, F....| XLV 12 

26-31 |Chenilles et larves . . . . . . 
Chilocorus bipustulatus, EF, .. 

— renipustulatus, Scr.| XLVI 21 
Chlænius festivus, F, . . . . .. VI 15 

= Schrankii, Duft, . .. VI 17 
118 — velutinus, F, 

— Vesttus Fe... VI 16 
Chlorophanus viridis, Li, . . . . XXXI 10 
Chrysobothris chrysostigma, L.| XXIII 18 
Chrysomela cerealis, Li, . . .. XLIV 9 

— fastuosa, L. . . . . XLIV 5 
— gœættingensis, L,. .| XLIV 7 
— gloriosa, F..... XLIV 12 
— hæmoptera, L. . ,| XLIV 8 
— limbata, FE... | XII 
— marginata, L, .. .| XLIV 10 
— sanguinolenta, L, .| XLIV 4 
— violacea, F, ....| XLIV 6 

Chrysomélines, 
106 108|Cicindela campestris, L. . . . I 2 

— flexuosa, KE. .... I 5 
— germanica, L. .... I 6 

107 — hybrida, Li. I [l 
— sylvatica, L, . . . . . I 4 
ee sylvicola, Még. . .. I 8) 

Cicindélides. 
Cionus scrophulariæ, L. . . 11 
—thapSi Er sich 12 

Circulation chez les insectes 
Cis boleti ee eut eue 7 
— reticulatus, . . .. .. ... 6 
Cistela sulfurea, L 32 

2%2.243| Clairon des abeilles. 

35-72 [Classification des insectes 
— des Coléoptères, 

Clavicornes. 
176 |Claviger foveolatus, Mull. . . .| XI 9) 

— léstaceus:Mte = ciel. XI 9 
Cleonus albidus. 

— marmoratus 
—  ophthalmicus, . .... 13 
EN SUICITOStIS ee Ce 12 

Clérides 
24% |Clerus a XXVIIT 10 

259.243l — XXVIIL 8 
_ XXVIIL {1 
—  mutillarius, F. ..... XXVIIL 12 
—  quadrimaculatus, F XXVII 13 

Clivina arenaria, Latr. . . . . . V 18 
—  fossor, L. 

Clythra longipes, EF. ..... XLV 9 
—  quadripunctata, Panz. .| XLV 8 
=— Mtridentata, D... | XTNVETO 

989 |Clytus arcuatus, L. ...... XXXVIT 5 
—  detritus, L .[XXXVIL #4 
— floralis, Pallas. . . . . . XXXVII 7 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 

FIG. 
PAGES, . 

noires. 

338 
338 
338 
159 
338 
71 
38 
12 
397 

187.357) 317-321 
397 

186 317-32 
186.356 À 

15.26 
31 
32 

206 
191.211 

266 
266 
266 
266 
210 
210 
210 
240 
325 

10 

116. 304 
30% 
304 
123 
312 

123.312 
312 
334 
98 

360 
140 
59 

266 
337 

176.347 
178 347 

347 
347 
347 

177.347 
337 
317 
304 
354 
304 

306 

GENRES ET ESPÈCES. 

Clytus liciatus, L 
mysticus, L, 

ornatus, F, 
plebeius, L, . « . .. . 
quadripunctatus, L, 
VOThASCL EF tele eue 

Cnemidotus cæsus. 
Coccidula rufa, Hbst. ,,,,., 
Coccinella bipunctata, L, 

mutabilis, Ser, . . . 
ocellata, Ki... .. 
novemdecimpunctaL 
quatuordecimp, L. . 
quinquepunctata, L. 
sedecimguttata, L. 
septempunctata L, 

Coccinelles. 
Cæliodes quereus, Schr, . ..,. 
Colaphus sophiæ, Latr. 
Coléoptères (généralités). 

(organisation des). 
(utilité des). 

Collage des petits insectes. 
Collections d'insectes, 
Colobicus marginatus, 
Colydium elongatum, 

ifOrmE, FE ere ee 
sulcatum, FF, .,... 

Colymbetes coriaceus, Hoffm, . 
Grapü, Gyll . 
notatus, F. . ... 
striatus, L. . .,. 

Coniatus tamarisci, F, , .. .. 
Conservation des collections. 
Copris/lunaris. 424%, 
Coprophoges. 
Coptocephala quadrimaculata, L. 
Corselet (Thorax), 
Corymbites æneus, L. ,.... 

œruginosus, . 

aulicus, Panz, . ,. 
castaneus, L. . .. 

— cruciatus, L, . . . . 
— Ccupreus, LL, . . . 
— hæmatodes, F, ... 

latus ENS 2 o 
— metallicus, Payk, 
— pectinicornis, FRE 
_ signatus, Panz. . . 

tessellatus, L, . . . 
Corynetes INecrobia), 

chalybæus, Knoch. . 
ruficornis, Sturm, . . 
scutellaris, IIL . .. 

Cossonus linearis, F. . ....,. 
Cossus, 
Cossyphus Hoffmanseggii, Hbst, 
Coupe bourgeon (Rhynchites). 
Couturière. 
Coxelus pictus, Sturm. . , , .. 
riocephalus rusticus, Dej. 

Criocérides. 
Crioceris asparagi, 

CTANGIIANELT 2 ee ee 
duodecimpuncetata, LL. 
melanopa, L. ..... 
merdigera, Li. ... 

Criomorphus luridus, Muls. . . 
Cryphalus tiliæ, F. ....,... 
Cryptoccphalus bipustulatus, F, 

coloratus, F.. 
cordiger, L. 
coryli, L. .. 
fimbriolat., Su, 
lobatus, Ë. on 
Din. 
sericeus, . . . . 
sexmaculatus. 
violaceus, . . . 

!IXXX VIT 

PLANCHES 

col. 

XXXVITI 

XLVI 

XLVI 
XLVI 
XLVI 
XLVI 
XLVI 
XLVI 
XLVI 

XXXIII 2 
XLV 

XIV 
XIV 
XIV 
XIV 
VIIT 
VIIT 
VIIT 
VIII 

XXXII 

XXI 

XXVIII 
VII 

= 3 

PAGES. 

303 
303 
303 
303 
270 
271 
271 
271 
271 
149 
330 
917 
251 
26 
116 
269 
269 
269 
394 
304 
19% 

FIG. 

noires. 

166,167 

70-72 

88-105 
116 

200 

239.240 

131-134 

GENRES ET ESPÈCES. 

Cryptohypnus bimaculatus, F. . 
crucifer, Rossi. . 
dermestoid., Hbst 
pulchellus, L.. 

Cryptophagides, 
Cryptophagus abictis, Payk. . 

cellaris, Scop. . 
glaber, Gyll, .. 
lycoperdi, F. ,. 

Cryptorhynchides, 
Cryptorhynchus Lapathi, L. , .| 
Crypturgus pusillus, Gyll, , . . 
Ctenistes palpalis, Reichb, . .. 
Cucujides, 
Cucujo. 

Cucujus depressus, F.,,..:. 
— hæmatodes, Erichs 
—_ sanguinolentus, L. . . 

Cyauiris aurita, LL, . . . . . . . 
— cyanea, 

Cyanure de potassium. 
Cybister Roæselii, Curtis. . . . . 
Cychramus ater, Hbst. , . .. 

quadripunct., Hbst | 
strigatus, F, . ... 

Cychrus rostratus, F. 
Cymindis humeralis, Payk. . . 
Cyphon lividus, F, . ... 

marginatus, 
Padi, Le : ss. 

Danacea pallipes, II. 
Dasytes bipustulatus, F, ,... 

cœruleus, Fe 
Demetrias atricapillus, Tr 
Dendrophagus crenatus, Payk. 
Dendrophilus punctatus, Bbst. 
Dermestides, 

Dermestes Frischil, Kug. . .. 
lardarius, L. 

— murinug  Kéem re 
-- vulpinus, F,. .. 

Diaperis boleti, L. . ...... 
Dicerca ænes, Li, . .... ... 

—  berolinensis, F. . . ,. 
Dictyopterus aurora, F. .... 

minutus, F..... 
sanguineus, F, .. 

Digestion chez les insectes, 
Diptères, 
Dircæa quadriguttata, F..... 
Dissection du Lucanus cervus. 
Ditomus capito, F. 
Dolichosoma lineare, Kosi . .. 
Dolopius marginatus, L 
Donacia dentipes, F 

lemme, F. , 
menyanthidis, F, , .. 
nympbæ, L. 
sagittariæ, 
poricea/ El 0... 

Dorcadion fuliginator 
LUBDES EL En ce 

Dorcatoma chrysomelina, F, . . 
dresdensis, F 

Dorcus parallelipipedus, L, 
Drapetes equestris, PF. ..,.. 
Drilus flavescens , . , 
Dromius quadrimaculatus, F.. 
Dryophthorus limexylon, Schr. 
Drypta emarginata, OI, 
Dyticus cireumeinctus. 

_ circumflexus, F, . ... 
—  dimidiatus, Berg. . . : 
= latissimus, L. . . .. . 
—  marginalis, L. ..... 

Dytiques. 
Ecorçoir. 
Ecrivain (Brom'us), 
Ectinus aterrimus, L...... 

77 

PLANCHES 

col. 

XXVI # 
XXV 18 
XXVI 2 
XAVL US 

XV  2%6 
XV - 235 
XV 2 
XV 93 

XXXIII 21 
XXX 2 
XI 8 

XV 8 
XV 7 
XV 6 
XLV 13 
XLV 14 

VII 12 
XIV 11 
XIV 10 
XIV 12 

I 12 
Y 11 ET 2 

% 
3 
3 

L 1 
XXVII 2% 

M 12 
XV 1 
XVI 6 

2 
o 
3 
1 

XLVIN 3 

XXVIIL % 
XXVI 91 
XLII ll 
XLII 2 
XLII 5 

XLII 3 
XLIT 4 

N 6 

XXVIL 12 
V 13 

XXXIV 22 

VIT 12 
VIII 1-2 
VIL 89 
VII 10-11 

XXVI 2 



LES COLÉOPTÈRES. 

F1G. PLANCHES 

PAGES.| . GENRES ET ESPÈCES. ; 
noires. col. 

57.225 Elaphrus cupreus, Még. , . .. I 10 
57 — riparius, F. 

225 — uliginosus, F, . ... I 9 
116.303! 223-231 Elater sanguineus, L. . .... XXV 2 

117 |233.234| —  segetis, F. 
114.300 Elatérides. 
328 Ellescus scanicus, Payk. . . ..| XXXIIL 4 
328 — enucleator, Panz. . . .| XXXIIL 5 

79.276 157 |[Elmis æneus, Mull. . .....| XVI 29 
276 —  Volkmari, Panz. . .. XVI 30 

185.356 Endomychides. 
185.356 Endomychus coccineus . . . . .| XLVI 10 

355 Engis bipustulatus, F. . . .. XLVI 1 
311 Enoplium sanguinicolle, F...| XVIII 14 

1 Entomologie 

352 Entomoscelis adonidis, F....| XLIV 16 
188.397 Epilachna impunctata, L, ...| XLVI 23 

193 Epingles à insectes, 
262 Epuræa decemguttata, F, . ..| XIII 27 
262 — limbata E -..... XIIL 28 
262 — obsoleta, F. . ... 5 XII 29 

154.339 Ergates faber, F. .. . XXXV 2 
328 Erihinus acridulus, L,. . ... XXXII 2% 
328 — eqtiseti ects ee XXXII 3 
328 — mojalis, Payk. . . . | XXXIII 2 
328 — VOTAx ME = = XXXII 1 

167.362 Erodius gibbus, F. . . .....| XLVII 18 

359 Erotylides, 

8) 173 |Escarbot. 
109 Euchlora vitis, F, 
300 Eucnemis capucinus, Ahbr. . . .| XXIV 23 
353 Eumolpus arenarius, F, .... XLV 7 
353 — obseurus, L. . ...| XLV H] 

393 Sn pretiosus, F. .... XLV 6 
340 Exocentrus balteatus, L. . . . ,|XXXVIII 11 

235 Feronia carinata, Duft. .. .. VI 4 
23% —  concinna, Sturm, . . . V 30 
234 cuprea, L. . ...... V 27 
23% UN ACYIINOTICA Ne ee ae Y 32 
235 loricata, Deg. . . . ..| VI 5 
234 — melanaria, Ill, ee A 29 
23% _ metallica, Fab. . ... VI 2 

65.234, 119 _ nigTa Eee cle ble V 33 
65 — nitida, F. 

234 parumpunctata, Dej. .| VI 1 
23% —  picimana, Creutz. . .. V 41 
235 — terriCOlA BE, +. : VI 6 
23% ROUE IS EE 0 oo VI 3 
23% —  vernalis, F. ..., : V 2% 
195 | 329.330 /Filets pour la chasse. 
19% Flacons de chasse, 
203 Fourmilières (chasses dans les) 
182 310 |Galeruca calmariensis, L. 
348 = Ifneola MEME. 2 XLIII 5 
182 — tanaceti, L. 
348 — tenella, L. . . .. EXD 
275 Georyssus læsicollis, Grm. XVI 925 

104.286! 204.205 Geotrupes typhœus, L, . .... XX 3 
286 _ stercorarius, Li. . . . XX 4 
286 — sylvaticus, Panz, . . XX 5 
286 — vernals; Lee XX 6 

104.285 Geotrupides, 
312 Gibbium scotias, F. . . .| XXVIUII 2 
312 —  sulcatum, Curtis, .| XXVIIL 93 

40.51 Glossaire entomologique. 
111 Gnorimus nobilis, 
207 Gomme arubique. 

136 142 Gonatocères, 
352 Gonioctena sexpunetata, Panz.| XLIV 17 
18 Goût (sens du). 

161.164| 290 (1) [Gracilia pygemæa . . . . . . .. XXXVII 12 
165 Grammoptera lurida, 
349 — levis Eee EXT 7 
180 Gribouri (Bromius). 
323 Gronops lunatus, F, ...... XXXI 14 
333 Gymnetron linariæ, Panz. . . .| XXXIV 13 

101.287| 202 |Gymnopleurus pilularius, Sturm| XXI 1 
236 Gynandromorphus etruseus, Dej. V 20 

71.242 Gyrinides, 

FIG, PLANCHES 
PAGES, : GENRES ET ESPÈCES. 

noires, col. 

73.242| 148.149 |Gyrinus natator, L. . . .... VIIL 21 
242 —  marinus, Gyll. ....| VUL .22 
177 Hæmonia. 
242 Haliplus cæsus, Duft. . .... VIIL 20 
242 —  flavicollis, Sturm . ..| VILL 19 
71 | 139 (3) —  variegatus, F. 

366 Hallomenus humeralis, F. ...| XLVIIL 2 
390 Haltica cœrulea, Payk.. . ... XLIL 18 
349 —  flexuosa, Panz. . . . . .| XLIIL 15 
349 —  fuscipes, F. XLIII 17 

183.349 © M heltines, FU UN XLIII 13 
349 Modern ele EXT 12 
349 -—  nasturtiü, Panz. . .. .| XIII 15 
349 —  neémorum, Li. . . .... A'EXTTIT16 
349 —— 0 oleraceal. : 20e |A 
349 —rufipes NL... | XUTITOMZ 
336 Hammaticherus cerdo, F. ...| XXXVI 2 
336 — heros, F....| XXXVI 1 
106 | 210-213 Hanneton. X1X 4 

= du blé, 
_ foulon. my !S 

Harpaliens. 
Harpalus æneus, F....... Y 24 

— AZUTEUS, FE... V 22 
— germanus, L. . .... V 21 
— ruficornis, F. . . . . - V2 

Hedobia imperialis, L. PU |EXXNITIN9 

— pubescens, OL. .... XXVIIL 18 

Helophorus aquaticus, L. ...| VIIL 25 
Helops Striatus, MOL We... XLVII 27 
Hémiptères. 
Hetærius ferrugineus, O1. ...| XVII 5 
Heterocerus flexuosus, F. 

— lævigatus, EF. ...| XVI 33 
— marginatus, Bosc| XVI 32 

Hétéromères. 
185.347| 915 |Hispa atra, L. . ........| XLIL 13 

89 173 |Hister. 
277 _—-  cadaverinus, Hay XVITONN 3 
271 — sinuatus, EF. .. XVIL 4 
277 — Honcolor Las ete AUTRE E2 

88.277 Histérides. 
307 Homalisus suturalis, F. .... XXVILI 9 
284 Homaloplia brunnea, L. ....| XIX 14 
284 _ holosericea, Scop. .| XIX 13 
284 — ruricola, F. ....| XIX 15 
92 Homalota. 

285 Hoplia cœrulea, F. 
285 —  farinosa, L. ...... XIX 17 
285 —  graminicola, F......| XIX 18 
289 —  philanthus, Sulz. . . .. XIX 16 
126 Horloge de la mort, 
240 Hydaticus austriacus . . . . . . VII o 
240 — iransversalis. . . ..| VIl 7 
240 — ZonatuBs ee de | ML 6 
243 Hydrobius fuscipes, L. IX 3 
243 — testaceus, F, . . .. IX 4 

67.239 Hydrocanthares. 
244 Hydrochus elongatus, F....| VIII 26 
245 Hydræna riparia, Kug. . . . .. ViLÙ D 28 
74 Hydrophilides. 

79.243 150-154 Hydr CHE piceus; Li. .. ... VIII 30 

243 aterrimnus, Esch. IX 1 
243 — caraboides, L, . .| IX 2 
242 Hydroporus erythrocephalus, F.| VIIT 17 
7 138 (2) — duodecimpustulat.L, 

241 —- inæqualis, F. SOIT 15 
242 — picipes, F. ..... i 16 
78 Hydrous. 

318 Hylastes ater, Payk. . . . . 8 11 
319 Hylecetus dermestoides. . . « . 17 

132.317 Hylesinus destructor, O1. ë 4 
132318 _ fraxini, JE ie 7 

318 — micans, Kug. « « .. 8 
132 — oleiperda, F. 
132 — pygmæus, Hbst, 
324 Hylobius abietis, F. ...... XXXI- 921 
143 — pini, F, E 
338 Hylotrupes bajulus, L. . . . - | XXXVIL 3 



LR TT Te, PRE UE RP RE RS EE Die, « - * 
TABLE ALPHABÉTIQUE. 

PAGES. 

130.318) 252, 
16 27 

159.339 
160,341 

295 
295 
393 

119.307 
119.307| À 

120 

GENRES ET ESPÈCES. 

253 Hylurgus piniperda, L. 
55-60 |Hyménoptères, 

PLANCHES| 

col. 

XXX 

Hypbydrus ovatus, L, ...,, VIIT 
Hypocælus filum, Mann. . XXV 
Hypophlæus castaneus, F. XLVII 
Hypulus bifasciatus, F. . XLVIIL 
Ilybius ater, Deg, .. VIIL 
Insectes (utilité des). 

— (organisation), 
— des caves, 
— des cavernes. 
— d'eau (pêche des). 

Instruments nécessaires à la 
chasse des insectes. 

Ipidia quadrinotata, F, , ....| XIII 
Ips quadriguttata, F, . .....| XIV 
Jardinière (carabus). 
Julodis onopordi, EF, .,....,| XXIII 
Laccophilus variegatus, Germ. VII 
Lacon murinus, L, ..,.,. | XXV 
Lagria hirta, L..,......|XLVIN 
Lamellicornes. 
Lamiides. 
Lamia textor, Li, . . ... : . . XXXIX 
Lampra conspersa. Gyll, . . XXII 

— TUANS Lee ee . XXIIT 
Lamprosoma concolor, Sturm, .| XLV 
Lampyrides. 

Lampyris noctiluca . .. ...| XXVII 
— italica. 
— splendidula, L. XXVII 

Larinus sturnus. . .. ,..,. XXXII 
Larves (chenilles) 
Lathrobium elongatum, L. XII 

— fulvipenne, Gyll. XIL 
Laurier-cerise (feuilles de), 
Lebia chlorocephala, Deg. d4 
—  Cyanocephala, L, , ... V 

Leiopus nebulosus, L, ,.,..|XXXVIIL 
Leistus cœruleus, Lat , ,,,. d'A 

MN SPAUIDATHIS LE, . 0.0 V 
Lema menalopa, L. 
Lépidoptères 
Leptura hastata, F, 

_ rubrotestacea, Ill, . .| XLI 
_ scutellata, F. ...., XLI 
= tomentosa, F, 

Lepyrus colon, L. . . s . | XXXT 
Lesteva caraboides, Grav. XII 

— dichroa, Grav. XII 
— obscura, Grav. . . .. XII 

Lethrus cephalotes, F. .,,.. XX 
Licinus silphoides, F,,.,.,. Ni 
Limnichus psgmæus, Sturm. | XVI 
Limouius bipustulatus, F, ..,| XXV 

— anus LL SENS eee XXV 
Hinaænea M. XLIV 
— NDOPULI, Lr oo 0 + XLIV 
— tremulæ, Gm. ...... XLIV 

Liodes humeralis, F,. ....| XIII 
—  orbicularis, Hbst. . . XIII 

Liophlæus nubilus, Germ. . XXXI 
Lisette (Rhynchites). 
Lithocharis melanocephala, F. . XII 

— ochracea, Grav, . .|  XIL 
Lixus anguinus, L, | 
—  Ascanii, L. 
— _ paraplecticus, 
—  turbatus, Gyll. 

Lœmophlœus corticinus, Erichs. XV 
-- denticulatus, Pr. .| XV 
— ferrugineus, Crtz. XV 
— sepicola, Mull. . .| XV 

testaceus, F. . . .| XV 
Lœna pimelia, F...,... .| XLVIL 
Lomechusa paradoxa, Grav. . . XI 
Longicornes. 
Longitarsus pratensis, Panz, , .| XLIIL 

— vérbasti, Panz. . .! XLIII 

GENRES ET ESPÈCES. 

Loricera pilicornis, EF. . 
Lucanides. 

9 Lucanus cervus, L. . ., 
L_ — (Dissection du). 
Luciola italica, L, 

379 

PLANCHES 

col, 

V. 5 
- 

XXII 20-21 

Luperus flavipes, J 
_ pinicola, Duft. . 
—  quadrimaculatus, L.,. 
= rufipes, L, 

Lycoperdina boviste, F 
— cruciata, 
_— succincta, L. ... 

Lyctus canaliculatus, L, 
Lymexylon navale, L 
Lytta dubia, F. ...... 
Macronychus  quadritubercula- 

tus, Mull. ....,.. 

— pruni, L. 
— violaceus, 

Malachius æneus, L. x 
— bipustulatus, L. 
— pulicarius, 
_— rubricollis, F., - : 

Malacodermes. 

Malthinus biguttulus, Payk, . . 
Masoreus luxatus, Creutz. . .. 
Mecyne pyrastri, Hbst 
Megarthrus hemipterus, Il, , . 

5 Megatoma pellio, L, ... 
— serra, F. 
— undata, L 

Melandrya caraboides, L, ., .. 
Melanophila decastigma, PF... 

— tarda, F 
Melanotus castanipes, Payk 

— niger. EF. ... 
Melasis flabellicornis, F 
Mélasomes, 
Melgethes æneus, L, 

— rufipes, L, . 
— solidus, IL ., 
_— symphyti, Kunze. . 
— umbrosus , 

viridescens, 
4 Meloë proscarabæus, 

—  variegatus, Don 
9, Melolontha fullo, F, . ..... 

— hippocastani, F. .. 
— vulgaris, F 

Mélolonthides 
Mélyrides. 
Mesosa curculionoides, L 
Métamorphoses. 
Micralymna brevipenne, 
Micraspis duodecimpunctata, 
Microrhagus pygmæus, F 
Microscope. 
Microzoum tibiale. . . 
Minyops variolosus, 
Mites (destruction des). 
Mœurs et instincts des Scara- 

bées. 
Moisissure (préservatif contre la) 
Molorchus major, L, . . . .. 

_ DUNOr TI. EE 
_- umbellatarum, L. 

Molytes coronatus, IL. 
_ germanus, L. .. 

Monohammus sartor, 
— sutor, 

Mononychus pseudacori, F. 
Mordella hume ralis, L. 
Mordellides. 
Morimus funestus, F, 

— lugubris, F. 
— tristis 

Myas chalibæus, Ziegl. 

XLIIL 8 
XLIHL 7 
XLUL 10 
XLVI 13 
XLVI ff 
XLVI 12 

XXIX 18 
XLVIIL 27 

XXVIL 17 
V 8 

XXXIV 14 
XII 5 

z 6 
10 
7 
7 

16 
17 
6 
Z 

21 

3 
Ç 2 
S 7 
XIV 5 
XIV 6 
XIV 4 

XLVII 22 
XLVIIL 23 
XVII 15-16 
XIX 5 
XIX 34 

XXXIX 5 

XXV 3 

XLVIL 10 
XXI 18 

XXXVII # 
.[XXX VIN 5 



380 LES COLÉOPTÈRES. 

FIG. PLANCHES 
PAGES. . GENRES ET ESPÈCES. 

noires, col. 

369 Mycetochares bipustulata, IL. ‘| XLVIL 30 
- 272 Mycetophagus decempunctat. F-| XV 31 

272 — atomarius, Hellw.| XV 33 
272 — multipunetat., H.| XV 34 
272 — populi, F XV 2 
367 Mycterus cureulionoides, F XLVIIL 9 
173 302 |[Mylabris cichorü, Ol. 
371 — Fueslini, Panz. XLVIIT 95] 
369 Myodites subdipterus, F, XLVIIL 21 
251 Myrmedonia canaliculata, F.. X 6 
333 Nanophyes lythri, Schr. XXXIV 15 

66.228! 121 (1) [Nebria brevicollis, F. , .... 14 3 
228 —  livida, Gyll . ... s V 2 
228 —  sabulosa, Clairv. . .. V 

123.312 Necrobia chalybæa, Knoch, . .| XXVII 
123.312 — ruficollis, F 
123.312 = violacea, F. 
83.246 Nécrophages. 
247 Necrophilus subterraneus, Il, x 

86.246| 169 |Necrophorus germanicus, L. . . IX 
246 — humator, F. .., IX 

87.246 mortuorum, F,.,.| IX 
246 — vespillo, Latr. .. IX 
246 _ vestigator, Hersch. IX 
300 Nematodes procerulus, Mann. .| XXV 
26% Nemosoma elongata L, XIV 

15.26 | 52-54 |Nevroptères. 
95 Nitidulides. 
95 193 |Nitidula ænea, L. 

262 — bipustulata, L. . ... XIIL 
26% —AUndata Ole ee XIV 
274 Nosodendron fasciculare, F. . ,| XVI 
241 Noterus crassicornis, F. ,,... VIII 
367 Nothus præustus, OI. : ..... XLVIII 

» 225 Notiophilus aquaticeus, L. . .. I 
57. 110 — semipunctatus, F. 

171 Notoxus cornutus, F. 
171 —  monoceros, L. 
171 —  rhinoceros, F, 
2% | 32-34 |[Nymphe ou chrysalide. 

343 Oberea erythrocephala, F. ...| XL 
343 MORE 0000 dl PSE 
343 — “oculata, Li. .. ... | XD 
313 Ochina hederæ, Mull ,.... XXIX 
313 —  sanguinicollis, Ziegl. XXIX 
291 Ochodœus chrysomelinus, F. .| XXII 
244 Ochthebius pygmæus, F. ,. VIII 

92,93 177 |Ocypus olens. 
229 Odacantha melanura, L. ..,. V 
18 Odorat. 

370 Œdemera marginata, F, .,...| XLVIII 
21 20-25 |Œufs des insectes. 

23% Olisthopus rotundatus, Payk, . VI 
9% 180 |Omalium brunneum, Payk, 
94 | 181(3) — florale, Payk. 

257 — melanocephalum, IIL.| XII 
257 — rivulare, Payk. XII 
66 | 124 (4) |Omaseus vulgaris, F. 

326 Omias hirsutulus, F. . .., .. XXXII 
369 Omophlus lepturoides, F, ,..| XLVII 

08.22% Omopbron limbatum, F, .... I 
263 Omosita depressa, L. .....| XIII 
288 Oniticellus flavipes, F, . . ... XXI 
288 Onitisbbison A ee XXI 
288 Onthophagus cænobita, Hbst XXI 
288 — fracticornis,Preyss| XXI 
10% furcatus. FE, 
287 — Hubneri, IL, . . 
288 — JeMUr EEE 
288 — nuchicornis, L. . . 
288 — QUIANE EE ee 
288 — Schreberi, L. . 

103.288| 203 — ÉAuUTUS LT: 
288 — VaCCa Te ee ee j 
279 Onthophilus cæsus, F, ..... 10 
279 — striatus, F 9 
232 Oodes helopioides, EF, .,.., 14 

169.361 Opatrum sabulosum, EF, ...,| XLVII 9 
311 Opilus mollis, F. ...., XX VIENT 

PAGES. 

366 
149.330 
149.330 
149.330 

25 
242 

9 
331 
316 
136 

15.26 
280 

46.327 
327 
327 
352 

292.99 
359 

De a 207-209 

FIG, PLANCHES 
Ë GENRES ET ESPÈCES. 

noires. col. 

Orchesia micans, Payk. ..|XLVII 4 
Orchestes alni, K, #17 XXXIIL 17 
FSI CIE RTS 
— quercus, Tue... XXXIIL 16 

35-72 |Ordres des insectes. 
Orectochilus villosus, F. . ,.. NII 93 
Organisation des insectes, 
Orobitis cyaneus, Schr, XXXIV #4 
Orsodacna cerasi, Lac. . ,.,. XLII 6 
Orthocères. 

50-51 |Orthoptères, 
Oryctes grypus, Ill 

—s Lnasicornis, D. .,,..,.| XVIL 12 
Otiorhynchus ligustici, L....| XXXIL 11 

— chrysops. L. . XXXU 13 

39.40 

272 

meridionalis, L. . 
OVALUS, LL... 
picipes, F. . . .. 
raucus. 

Ouïe chez les insectes. 
Oxyporus maxillosus, F, . . .. 

rufus, LD... .... 
Oxytelus cœlatus, Grav. . . .. 

depressus, Grav. . . . 
nitidulus, Grar. . .. 
piceus, L. .. 
rugosus, F. 

Oxythyrea stictica, L 
Pachyta collaris, L. . . . . . » 

= octomaculata, 6 
quadrimaculata, L. . 
VIVEIN OA Le ee 

Balpicornes 
Panagœus crux major, L, . .. 
Parasites. 
Parnus prolifericornis, F. 

auriculatus, Ill, . . .. 
Paromalus parallelipiped., Hbst 
Patrobus excavatus, Payk, 
Pattes. 
Pedinus femoralis, L 
Pelote à épingles. 
Peltis ferruginea, L 

grossa, L 
oblonga, 

Perotis lugubris, 
Petrobius spinimanus, Pall, 
Phædon betulæ, 1. . . . .... 

marginella, L. de 
Phalacrus corruscus, Payk. .. 

corticals, Schr. , . . 
millefolüi, Payk. .,. 

Phaleria cadaverina, F. , ... 
Philonthus bipustulatus, Panz, 

laminatus, Creutz. . 
punctatus, Lat, . .. 

Phyllobius argentatus, Li, , ,. 
betulæ, L. 
oblongus, L. .... 
piri, L. DO 0 

Phytobius comari, Hbst. . ... 
Phytæcia ephippium, F. 

ATpUS, Es... 
cylindrica, FE. 

= rufimana, SC 
Phytonomus plantaginis 

punctatus , . 

rumicis, . û 
Pimelia bipunctata, L, . .... 
Pimélides, 
Pinces. 
Pissodecs Hercyniæ, Hbst. , .. 

DOLAIUS, En... 
Dicem lire Case 
pin Den 

Plagiodera armoraciæ, L,. .,.. 
Platycerus caraboides, L, . .. 
Platydema violacea, F. . .... 

ITS 
XII 7 
KITS 
XI  % 
OUR PA) 
SIT 
XII 921 

XVITT NT 
XLI 10 
XLI 8 
Saut +7 
XLTARO 

V 4 

XVI 96 
XVI 27 
VITE 
VI 19 

XLVIL {7 

XIV 19 
XIV 18 
XIV 20 
XXII 8 
XLVIL 13 
XEVOUT 
XLV 2 
XII 2% 
XIII 21 
XII 2 
XLVII {1 
XII 3 
XII 
XII 

XXXII 

à et 

Ë 

XXXIT 
XXXII 
XLIV 
XXII 
XLVI 



SR PS RC PRE MAUR SLI SR Es + 0 - 
TABLE ALPHABÉTIQUE. 

FIG, 
PAGES. r 

noires, 

317 
138.320! 264 

362 

141 (5) 

293 
122 (2) 

181 (4) 

175 

250 

245.46 

. 29% 
16434 5) 

1 D 9 321 207-209 

367 
369 

171.369 
332 
358 
26% 
284 

109.28 
284 
284 

109.284 
326 

134.319/ 260 
139.320 267 

GENRES ET ESPÈCES. 

Platypus cylindricus, F, .... 
Platyrhinus latirostris, . . . .. 
Platyscelis politus, Sturm, 
Platysoma depressum, F, 
Platysthethus morsitans, Payk. 
Plinthus Megerlei, P nz., ... 
Pocadius ferrugineus, F, . ., .. 
Pœderus riparius, L, ...,.. 

ruficollis, po] 
Pœlobius Hermanni, Æ, 
Pogonocherus fascicularis, Panz, 

pilosus, F 
Pogonus luridipennis. 
Polydrosus micans, F. . .,.. 

sericeus, F. 
Polygraphus pubescens, F,,.,. 
Polyphylla fullo, L 
Potamophilus acuminatus, F 
Préparation des Coléoptères. 
Préservatifs contre les larves, 

les mites et la moisissure. 
Pria dulcamaræ, Ill, . ..... 
Prionides. 
Prionus coriarius, L. . . . . .. 
Prionychus ater, F. . 
Pristonychus terricola, Deg 
Procère géant (Pr. gigas). . . . 
Procrustes coriaceus, F. . ... 
Prognatha quadricornis. 
Prostomis mandibularis, F. . 
Proteinus brachypterus, F. 
Psammæchus bipunctatus, F. 
Psammodius cæsus, Panz, 

sulcicollis, Ill, . . 
vulneratus, Sturm, 

Psélaphides. 
Psélaphus dresdensis. Hbst., . , 

Héisel; Hbst." 
Psoa viennensis, Hbst. . 
Psylluides affinis, Payk 

chrysocephala. 
Ptenidium pusillum, Gyll. . .. 
Ptilinus pectinicornits, L. ... 
Ptilium minutissimum, Gyll. . 
PUNUS EUR LE se see . 

imperialis, L 
LARTON EN SNS che sers 

Ptosima novemmaculata, F,,,. 
Puces de terre (Haltica). 
Purpuricenus Kæbhleri, F. . .. 
Pycnomerus terebrans, OI. .. 
Pyrochroa coecinea, L. . .. .. 

Tubens, Es. us - « 
Pyrophore. 
Pytho depressus, L. . ..... 
Quedius impressus, Panz. . . . 
Ramollissoir, 
Respiration chez les insectes. 
Rhagium bifasciatum, F. 

— indagator, F. . .... 
— inquisitor, ÆF, . ... 
— MOTTAX, ML se + + o 

Rhamnusium salicis, Cm, ... 
Rhinocéros (Oryctes). 
Rhinomacer lepturoides, 
Rhinosimus roboris, Æ, ... 
Rhipiphorus bimaculatus, F. .: . 

paradoxus, L. . 
Rhitydosomus globulus, Schr, . 
Rhizobius litura, F. . e. 
Rhizophagus bipustulatus, EF. 
Rhizotrogus æquinoctialis, F,, 

æstivus, Ol, LD 
ater, Hbst. . . . . 
ruficornis, F,... 
solstitialis, L. 

F. .. 

Rhynchænides, 
Rhynchophores. | 
Rhynchites Bacchus, L 

| 

PLANCHES | | 

I|PAGES 
col. | 

| 
XXIX 19!) 138 
XXX 15 110 

XLVIL 15 
XVII 1 
XII 20 334 

XXXII 1 299 
XIV 9 268 

XIL 15! 112 
XII 161] 157.336 
VIT 18 199 

XXXVIIL 131] 163.342 
XXXVIIA2||| 342 

163.312 
XXXI 11 164.342 

163 
XXX 17]. 278 

XVIIL 15.16] 265 
XVI 28) 259 

| 89.259 
Inst 
| 62.229 

XIV 1] 62 
| 363 

XXXV 5|| 322 
XLVII 291! 129.316 

VI 20] 132.317 
I 131] 132.318 
IL 1 317 

132 
XV 5 | 130.318 
XI 4] 132 
XV 17] 13 
XXII 13] 28 
XXII 15/|| 249 
XXII 14] 249 

XI 
XI 

XXIX 
XLIII 

XLIII 
XIII 

Gap 
XIII 

XXVIIL 2 
XXVIIT 

XXVIIL 2 
XXII 

XXXV 
XV 

XLVIIT 
XLVII 

XLVIII 
XII 

XLI 
XLI 

XLI 

XLI 

XL 

XXX 

| XLVIIT 
XLVIIT 
XLVIII 

XXXIV 

XLVI 
XIV 
XIX 
XIX 

XIX 
XIX 
XIX 

ve 

265 
263 

171.172 

170 

120 

178 

GENRES ET ESPÈCES. 

Rhynchites betuleti, L, 
conicus, L, 
cupreus, L, . .., 
populi, L. ... 

Rhyncolus chloropus, F. 
Rhyssemus asper, F. 
Rhyssodes sulcatus, 
Richards. 
Rosalia alpina 
Sac de voyage, 
Saperda carcharias. F, ,.... 

populnea, L, 
punctata, L. ,. 
scalaris, L, 
violacea 

Saprinus metallicus, F, 
Sarrotrium cla 

Scaphidium agaricinum, F, 
quadrimaculatum, F 

Scarabées ou Coléoptères, 
Scarites gigas, OL ....... 

pyracmon, Bon. 
Scaurus striatus, EF, .,.,... 

Sciaphilus muricatus, F, .,. 
Scolytides. 
Scolytus destructor, OL ,... 

fraxini, E.12. 0 
multistriatus, Marsh. . 
oleiperda, F, 
piniperda, L, ..... 
pruni, Ratz. 
pygmæus. Hbst, 

Scydmænus angulatus, Kunze. . 
Hellwigii, Hbst, 
hirticollis, IL, 
rutilipennis, Kunze. 
scutellaris, Kunze. 

— tarsatus, Kunze . , 
Cp nigrinus, Kug. . .. . 
Scyrtes hemisphæricus, 7 stot 
Sens chez les insectes. 
Sepidium tricuspidatum, 
Serropalpus striatus, L 
Silpha atrata, F, ... 

dispar, Hbst. . 
littoralis, L. . .. 
obscura, L 
quadripunctata, L, . 
reticulata, F 
rugosa, L. 
sinuata, F 
thoracica, L. . . .... 

Silphides, 
Silvanus elongatus, Gyll. 

frumentarius, EF... 
unidentatus, F,,.... 

Sinodendron cylindricum, L, . . 
Siphonaptères. 

yphus Scluwfferi, L. . 
Sitaris humeralis, F 
Sitophilus gran: 

ory 

Soronia punctatissima, IL , .. 
Sphæridium scaraboides, L,. . . 
Sphæroderma testacea, F,... 
Sperchæus emarginatus, F.. 
Sphenoptera antiqua, HI. 

metallica, F, .. 
Sphenophorus abbreviatus, Schr. 
Sphodrus planus, St, . . .. .. 
Spondylis buprestoides. L, .. 
Stuphylinides. 

F ë 

Er 

PLANCHES 

col. 

Staphylinus chloropterus, F.. 
cæsareus, Codar, . 
cyaneus, F. . ... 
fossor, Scap. . . . 
hirtns, K5... 
maxillosus, L,.. 
nebulosus, F, ... 

19 
21 
21 
12 
4 

3 

10 
9 
2 
1 

8 
2 
8 
7 

dé 17 

XLVIL % 
XXXI 6 

4 
7 
5 

9 

X 20 
X 24 
X 21 
X 2 
X 19 
X 23 

XLVI 9% 
XXVI 5 

XLVII 25 
XLVIL 6 

x 2 
X 3 
IX 14.15 
x 5 
X # 
X 6 
X 1 
X 2 
IX 16 

XV % 
XV 18 
XV 19 
XXI 2 



382 LES COLÉOPTÈRES. 

PAGES. 

342 
93.255 

162.165 
345 

308 

FIG, 

noires. 

177 

181 (2) 

181 (1) 

291 (2) 

233.234 

241 

299.300 

10 

PLANCHES 
GENRES ET ESPÈCES. 

col. 

Staphylinus olens, F. . .... XI 4% 
Stenolophus meridianus, L. . . V 26 

— vaporarium, F. .. V 25 

Stenopterus rufus, L. . -[XXXVII 3 
Stenostola nigripes, F. . ....| XL 8) 
Stenus. 

—  biguttatus, L......| XII 17 
—  bimaculatus, L. 
—  buphthalmus, Grav. . .| XII 18 

Sternoxes. 
Stilicus fragilis, Grav. 

— rufipes, Germ, . .... XII 13 
Strangalia armata, L, . .. 

= atra, F. XLI 12 
— aurulenta, F. . . .. XL 13 
— calcarata, L. 
— melanura, L. ... XLI 14 
_— quadrifasciata, L. .| XLI 11 

Strophosomus coryli, F. | XXXTI 4 
— faber, Hbst. . ..| XXXI 5 

Symplocaria semistriata, F XVI 93 
Synaptus filiformis, F. .....| XXV 5 
Syncalypta setigera, Ill. . . . .| XVI 16 

— spinosa, Rossi . . .| XVI 17 
Synchita juglandis, F, ...,..| XIV 927 

— variegata. Hellw. XIV 928 
Système musculaire. 

— nerveux, 
Tachinus rufipes, Deg. . . . .. XI. 17 

— marginellus, EF. . XI 18 
— silphoides, F. . . .. XI 16 
— subterraneus. L. . .. XI 19 

Tachyporus chrysomelinus, L. sai 15 
— hypnorum, F. .. XI 14 
— obtusus. L. . . .. XI 13 

Tact. 
Tagenia angustata, Hbst. . . .| XLVII 93 
Tanymecus mustela, Hbst. . .| XXXI 9 

— palliatus, F XXE 8 
Tanysphyrus lemnæ, Payk, . .| XXXI 920 
Taphria vivalis, Ill. . . . . ,.. VI 22 
Tapinotus sellatus, . . . . . . .| XXXIV 9 
Taupins (Elater). 
Telephorus abdominalis, F, . .| XXVII 13 

— fuscus, L. 
— lividus, F, 
= pallidus, F. . . .. XXVII 16 
= testaceus, L. . . . .| XXVII 15 
— tristis, F, . . . . .| XXVII 14 

Ténébrionides, 
Tenebrio  molitor . . ; =. « .. XLVIL 6 
Tentyria interrupta, F. 
Teredus cylindricus, Panz, , .| XIV 33 

—nnitidus, ES ele -|MEXIVIS2 
Tetratoma fungorum, F. .-| XLVI 4 
Thanasimus formicarius. L, 
Thorax. 
Throseus dermestoides, L, ..| XXIV 19 
Thylacites pilosus, F, . ....| XXXI 3! 

PAGES. 

311 
311 

126.259 
274 
272 

FIG, 

noires. 

35-38 

221 

219 

212 
300 
234 

237.238 

247.248 

19 

PLANCHES 
GENRES ET ESPÈCES, 

col. 

Thysauoures. 
Thymalus limbatus, F. .-,..| XIV 21 
Tillus elongatus, L. . .....| XXVIII 5 

— “unifasciatus, ME... ... XXVIL 6 
Timarcha coriaria, F, .....| XLIV 2 

— tenebricosa, FE. XLIV 1 
Tourniquet (Gyrinus), 
Toxotus cursor, L. . .. . . . .| XIT H] 

An humeralis, Fe ee | El 6 
Trachélides, 
Trachys minuta, L..,.....| XXIV 16 

—  pygmæa, F..,..... XXIV 17 
Tragosoma depsarium, L. XXXV 4 
Mrechusidiscus ER ee VI 28 
Tribolium ferrugineum, F....| XLVIL 3 
Trichius fasciatus, 
Trichodes alvearius, F, ..,..| XXVIIL 10 

— apiarius, L. . .,..| XXVIIL 8 
— favarius, Ill. . . .. XXVIIL 9 

Trichopteryx atomaria, Deg, .[ XIII 9 
Trinodes hirtus, F. ......| XVI 13 
Triphyllus bifasciatus, F,,,..[ XV 36 

— punctatus, Hellw, . XV 35 
Triplax russica, L. . . . ,. . A XUNVIN NS 
Tritoma bipustulata. F, .,.. XLVI 2 

Trogosita cœrulea, F, ...,..| XIV 10 
= mauritanica, L. . ..| XIV 17 

Tropideres albirostris, F. ...| XAX 14 
Æroubleaue te ee Pen KxII 18 
Trox sabulosus, L. . .. .,. .| XXII 19 
— SCaber, L. 

Tubes de verre pour la chasse 
Tychius quinquepunctatus, L .| XXXIIT 11 

—  tomentosus, Hbst. . .| XXXIIL 12 
Tyrus mucronatus, Panz. . .. XI 1 
Urbec (Rhynchites). 
Uloma culinaris, L, ,..... XLVII 2 
—  diaperina, Panz, . . .. XLVI 1 

Upis ceramboides, L. ,,,..| XLVII 5 
Velleius dilatatus, F, 
Ventre ou abdomen. 
Ver blanc. 
Ver de farine, 
Ver fil de fer. 
Ver luisant. 
Vésicants. 
Vision chez les insectes. 
Vrillette. 
Xyletinus pectinatus, F, . . .. XXIX 11 

— testaceus, Duft. . . .| XXIX 12 
Xylobius  alni, Æ. ... ... XXMVUT 
Xylophages. 
Xyloterus lineatus, OI. .....| XXX 3 
Yeux des insectes. 
Zabrus blaptoides, Dej. . ,.. VI 9 
BIDOU CE VI 10 

Zonitis præusta, F. .,.,....| XLVIILT 28 
Zophosis, 

FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 



. 

TABLE DES MATIÈRES 

PREMIÈRE PARTIE 

INTRODUCTION : L’'Entomologie; son but, son utilité. . .... 

ORGANISATION DES INSECTES; leurs métamorphoses 

LES SCARABÉES OU COLÉOPTÈRES . . .... 

GLOSSAIRE ENTOMOLOGIQUE . .. 

ANATOMIE D'UN SCARABÉE (Lucanus cervus). ...,...,.... 

MŒURS ET INSTINCTS DES SCARABÉES. . .....,..4..,. Die 

FAMILLE DES CARABIQUES ou CARNASSIERS: La Cicindèle, la larve tigre, l’antre de la Cicindèle, — Les Carabes, 
leur utilité. — Le Calosome sycophante et sa larve. — Le Scarite. — Les Brachines ou Bombardiers. — Les 
Féronies. — Le Zabre est-il nuisible aux blés? — Les Anophthalmes, insectes aveugles des cavernes . 

FAMILLE DES HYDROCANTHARES ou CARNASSIERS AQUATIQUES: Les Dytiques, requins des insectes. — Les Gyrins 

patineurs ; leurs métamorphoses , ,.,., 

FAMILLE DES PALPICORNES : Les Hydrophiles ; industrie des femelles dans la construction de leur nid; voracité des 

larves. — Les Sphæridies ..........,. s Tate slatorotetene suce lentes is etats sets PO C 

FAMILLE DES CLAVICORNES: Elmides, Byrrhides, — Les Anthrènes et les Dermestes, fléaux des maisons. — Le 

Mégatome des fourrures. — Les Nécrophages, Fossoyeurs et Croque-morts; preuves d'intelligence chez les Nécro- 

phores. — Le Sylphe à 4 points, chasseur de chenilles — Les Histers ou Escarbots, . . ......,.. ein este 

FAMILLE DES BRACHÉLYTRES : Les Psélaphides; les Clavigers, vaches à lait des fourmis. — Les Staphylins; services 

qu'ils rendent à l'agriculture; le Staphylin bourdon. — Les Stènes. — Le Velleius parasite des frélons . . . . .. 

FAMILLE DES NITIDULIDES: Trogosite ou Cadelle, mangeur de blé? .......... es. 

FAMILLE DES LAMELLICORNES : Le Lucane cerf-volant; la Biche, — Les Coprophages ou Bousiers; rôle important 

qu'ils jouent dans la nature. — L'Ateuchus ou Scarabée sacré des Egyptiens. — Les Scarabées pilulaires; leur 

singulière industrie. — L'Ontophage taureau, — Les Géotrupes. — L'Oryctes ou Rhinocéros; force prodigieuse de 

cet insecte. — Le Hanneton et sa larve; ravages qu'ils causent et moyens employés pour les détruire. — L'Eu- 

chlore de la vigne. — La Cétoine des roses et la Cétoine des chardons , . . . .. ee nie sie ielate cdot ee eine 

FAMILLE DES STERNOXES: Les Buprestes ou Richards; origine du nom de Bupreste. — Les Elaters ou Taupins; 

sauts merveilleux qu'ils exécutent, — Taupins nuisibles à l'agriculture; ‘le ver fil de fer. . ….. ,. . ...... .. 

FAMILLE DES MALACODERMES: Les Cébrions. — Le Lampyre ver luisant et la Luciole. — Le Drile parasite du 

colimaçon. — Les Clairons eunemis des abeilles — Le Ptine voleur, — L'Anobie opiniâtre. — La Vrillette. — 

L'Horloge de la mort, — Le Lymexylon naval. ...,..,........e. oc oe 

FAMILLE DES XYLOPHAGES: Les Scolytes et les Bostriches, ravageurs des forêts, — Le Typographe et le Chalco- 

graphe. — Espèces nuisibles aux arbres fruitiers et aux arbres d'ornement. ......,............ sos 

FAMILLE DES RHYNCHOPHORES ou CHARANÇONS: Les Bruches des pois et des lentilles, — Charançons nuisibles 

aux arbres fruitiers; les Rhynchites et les Apions. — L'Anthonome du pommier, — La Balanine du noisetier. —- 

‘La Calandre ou Charançon du blé; ravages exercés par cet insecte et moyens de le détruire ....,....... 

FAMILLE DES LONGICORNES : Les Capricornes nuisibles aux forêts. — Le Prione. — Le Capricorne héros. — Le 

Capricorne musqué. — La Rosalie des Alpes. — Les Lamies, — L'Astynome édile. — Les Saperdes. — L'Aga- 

panthie grêle ou Aiïguillonnier, très-nuisible aux blés. —’Les Leptures. . ........,.,......,.. poire 

31 

52 

74 

79 

& 8 

117 

128 

134 

153 



384 LES COLÉOPTÈRES. 

FAMILLE DES MÉLASOMES: Les Pimélies. — Les Akis. — Le Blaps, présage de mort; sa larve mangée par les 

femmes en Égypte. — Le Ténébrion meunier; le ver de farine. — Les Opatres. ,...,.......,.... 

FAMILLE DES TRACHÉLIDES: Lagriides ; Pyrochroïdes ; Mordellides; Anthicides. — Les Vésicants; leurs propriétés 

médicales, — La Cantharide officinale; récolte de cet insecte. — Les Mylabres employés par les anciens et de 

nos jours en divers pays. — Les Meloës préconisés contre la rage; singulières métamorphoses de ces insectes .. 

FAMILLE DES CHRYSOMÉLIDES : Les Donacies. — Les Criocères; curieuses habitudes de leurs larves. — Les Clythres. 

— L'Eumolpe de la vigne; ses dégâts. — Les Chrysomèles, — Les Altises ou puces des jardins; sauts prodigieux 

qu'elles exécutent; ravages causés par ces insectes dans les potagers et moyen de les prévenir. — Les Cassides; 

moyen de défense employé par leurs larves. — Les Coccinelles ou Bêtes du bon Dieu; services qu’elles nous 

rendentienidévorant iles SDUCETONH eee eee selle = he ir cie elles ce celle cc ci- ce -C---Ne 

CHASSE, PRÉPARATION ET CONSERVATION DES COLÉOPTÈRES. — Instruments nécessaires. — Recherche des in- 

sectes, — Préparation des Coléoptères ; piquage, collage — Loupes et microscopes. — Conservation des collections; 

préservatifs contre les mites, les larves, la moisissure, — Rangement des collections, étiquettes, etc. . . . . . ... 

BIBLIOGRAPHIE ENTOMOLOGIQUE. . . ses sr ee sem mme 

D'EUSCHENTEMP MEME 

ICONOGRAPHIE ET CLASSIFICATION DES COLÉOPTÈRES D'EUROPE 

CLASSIFICATION ET\DESCRIPTION DES ESPÈCES FIGURÉES!.L.. eos ee eee elenene me ele seine ee cie eo 

ABRÉVIATIONSEDESENOMSND AUTEURS ee ce = ete eee lee == ee ele: eco ei. 

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES ET DE TOUTES LES ESPÈCES, GENRES ET FAMILLES DÉCRITS ET FIGURÉS 

D'ANSÉLIOUVRAGE RE ete el etc elee  PT CCTCCT 

ABLE SDES PM A TITRES ets nie ele ce se elec ee etc eee ele en eee eee ee 

165 

170 

223 

373 

374 

383 









CRM “ De 

[ en 
L nr, 

10 . NUE 4) 

[l 
Cu LEUR 10 

Van Ne RC | ls He en oc 

Li MU REA 
eur ses CES 

LA A0 
pl 

M Wadi | 







PL #4 

























10 

20 

un on 

À 





13 

19 

30 





\ y 

4 
\A/ 

7 

\ (8 A: 
4 

HE 
, 

" 

f \ 
‘4: 

É 
J 

, 
| 

LA 

‘AU 

| 

l 
7. 

. 

: 
! 

/ 

{ 

\ 

l 
| 

J 

ù 

À | 
f 

\ 

| 

J 

Î 
\ 

\ 
i \ 

P7 0 
# 

4 
, 

ù 

NZ 
È 

{ : 
F 

%: 
; | 

| 
\ 

Lu 7 
- 

= 
ù" ? 

À 

/ 

; 

( \ 
& 

21 
24 

+ 
Ë 

” 

. 

4, À 
te: 

, / 

” 

f \ 
/ \ 

\ 

Î 

: 

| | 

j 

! 0 

L 
L 

LÀ] 
2 





_ 

29 

LS 

0 

ñ 

11 





” À 

=. + 

_— ” 

0 
10 

0 

1 

Le 

AI 





J3 

,$ 

18 

Ji 

j 

19 

a 

n, 

LT 

D 





?s 

F4 

14 

14 

37 

10 

24 

7: » 

10 

11 

20 

33 







SET CU) AT, SOON NS TN ER TPE OR OP PS 

Run RTE TENTE au TPE EU L on nn ; PO ” : w L To La "A 1 

VA | HU CL : PR ” 

Éd ia 0e Mn 
ù Ne ns \4 TO, nn \t A 4 ol PL | | 

î HP at VENT PE L ‘MN + 
1] = 

LE DE | d 1). 0 ; L e eus û SRE ANT E À | | 
sh Tee L Lo ne : | Al LE ) L rl L QE 

L | | ( 

L f LP : : . NH : ! ; : : | 
L nu 1 Un L VI AL, : 

On " LL . L LUN . L tu Lol n nie ï a 1 mn À | 
| _ fl : TE AE TRRRAUNNT EEE" °} 

FR : : h NO S , Lu | L Va ' NP Pa 1 | ‘4 
) : (re - : 0 : Hu GR 1 : ' A 

D, | 11e, 1! l A CNT OA LU OONP ELU De + 
| AU Le i LU": AU" DUT _ 1. « id | \ AP DT) [TR « 9'È 

Li . PL | Va . e r | 1 fn D RT ( (| di WE L | ul SORULI, GONE RER TT |. Nes 
L . DS EL: N Ver D COR ART RDA AA Were 1e DOME 

: NI PE Eure DE ma, HAN : DT LOL EAU Eu a 
20 | A LS | . . RO te Qu 2 ne ue L FUN un : D. 1 
ht Û : au : > 1 : ir . ti an : L n U | 

Y " : _N | | nd ja | n 7 à 1 JA W? nt ï {! PDU | À : PURE va 

| Lier LR | «il AN ñ PRES 4 ip qi | 
: x Eur : n [R Pre o Or } ! DONS FPS TrAE 

| SE : [LORS L ar LA N : nee FA | CNE An re, L n NE (Lt 

L De | a COR CU ot RUN ar Qi NN RS 
à dat : h L : : | A 1 er ne LUN CON Ly, OR Lu Di 4 7 | OL 

LUE LE "A . ù De ve à #2: D AS HAN? LORS 11 
on mn ! k A : 
D ORNE 1 © 

AT O0 
LRPAUUTE 

n : vn ANTON UNSS 1" 
TONNES | 

FH LEE mi 

ALU D: COTE OT 
: â Je ñ : oi ; a QU El | F4 CH ARE AN EN 

NUTAMR TETE 

ï 
0 
L 
Ü 

| ER 
UNIT DOS . { D n L t (AN Le . à LOU ar a | (2 

. | . PS ANR [A Al : ; MY LT 1 tu LC . i . mm ù À 

Le AO sd nn “ ÿ 4 L'AT l M "DORE Eu it «7 1 
4 | 4 Ag 1 ET l [DIE ni DL (9 1 : 

rh ! A [A ) Y on! : ‘ _ Ù en | 

Lan ORNE à DL hi TR -- fl 
| ‘10 | 

à ve RTS 

FAURE 

Re" | 

L ul #0 

: D 0 
| OT 0 
: on. ù ne 4 t} 1 

"SOU nl Li 
"1 ni je Lu, : fl 

LUN Le L RE . on 

: NT | no jan 



18 







" 

u 
| à L ne ni jh : eu 

‘ 

{ 
0 tre 

Û 
Ü 







16 



nus 
y me UN : UN : | rio 

CURE , ; A0: : . 
“rs N? : 

n nm} 100 à 1 
rl (M de 

. Es CE DA je 

Les LES Tu: 
DU 2 : 
ù L | 

Le 14 Ji . 

LMSUR nn NOR LAN 

ATP EN : AY AS L cu Le na 2 
VE D Ten OT 
dl ! : Le ne : | | PO LAN en 
Op dl PL d : 

DONNE LLAUE M7 ANS " : DL L 

| L Le, FL 4: b : L : | 

_ : | TT Ve su ù | me | L 
: . je 
(Or 0 : ETrOR D n. k 

où ‘. . "A 9: he LL 
A : Un. | VA Û 
{lu l DT LEE De 0) 7 [DATES L 

L in : ll L LR 

FU 

an ' er Ca T'AU , | DUT | ; tr DT ER PAL L 
[nf dt ‘ b er A Len QUE t A ut LC NE 

| ne Po, (RU PA 
L'ART e 10 

M 

L£ "AR OC 
rte 

— 
ne. 

j; 

M" Ni 1 
D 
| Ni n | 

L : 0 DR FT VE AL? 
On, | | Na L : 

L _ L ON \, È : … : a Ia L : 
Dr » L “Ut 4 : ji 7. 

4 d, + D À M Lean? v 











P
 

LU 
—
 

à (
e
e
)
 

È 
à
 

=
 

. 
>
 

” 
_
 

à 
+
 

ù 
< N

A
N
 

=
 

L
E
)
 

< 
P
S
S
 

u 
\
 

P
o
.
 

>
 

- 
Æ
 

: 
7
 

/
 

à 
p
u
 

4 
À 

\
 



—, AL RE CLOS MALTA ES Un FR 7 ' 
0 , ar 

t 1 » ? s xVY «F 14 Fr 1) v D 
: RLLE L 

1 

| 

à) 

| 
” 

, 2 
ES 

ë 

| 

: 

| 

1 

16 



4 

19 





/ \ / 

Di: 
t f 

1 , ÿ ; 

20 21 



NO, a = = AL: d° : + b 
= : D, ? 3 ; 

. + 

Le Ê on 

* u . : 

0 La 

: e 

, 
< = Je d 

v 

: — 

: Le 1 _ nl . 

; a È s . L ü 
S 

- È 2 : i 
= L LI 

x: 

: ra 

é | : È | : 

u æ 

ë « ÿ os “ 

ER POULE 
L re 

CR | 
" 4 : ” 

+ 

Li a = 

‘ A 4 : A 

: D m'E 

- - =" = 

= ke : 

U be = 

x 3 

TES 2 

+ - : 

: . = - 

ES 
> A 

| É > 
ï 

\ ; ñ 
s : - 1 

. X 



17 10 
13 

15 

78 



à a a re de A hs, é n 4 ' 

LUE A : PT a : d  - Lg 
La L L 1 1] T il “ iR b 

+ DE À L LL d =. 

< LL 
L - L où 

 " 
' 

N . . 1 

4 

… 

Te ' \ 

CA i - : 
T's L 

é à 

' : L Ê M 

0 - 

Ft 

À 90 4 

v r ù L L 

+ 4 

n ni 

e + 

—_—_— 7" L a. 

— 

Es 

3 g. 
ne 

( , 

Co L 
L + 

: È 

Û : k : 
+ i Li on ci . = .n. - 



PL.28 





\ 
h 

| 

| } 
à 

à 
r 

| 

[ 

A À 
1. 

/ 
\ 

| 

J 

Ê 

11 124 > 

22 “0 

< 

D" 

F2 



NN UE d 
ni ni (4 s ll 

Qu | " CNP EE 

1: PR 
f Dar { Il 

AA 
ou 



D" 

ve 21 20 144 



, 





: 
+ 

LI 

14 

a 

En 

CAR 

l 



23 24 





P1.33 

19 



PNR TES ET PORN NO REV E VINPP D : N à ons D 

\ 

’ 

. 

' 

Î 

L 

L 

D 

» 

en 

S É . 1 





r 

r 

. 
. . 

in.” 

à = : * 
« 

= : 

. 

g € E 
+ È 

2 2 
4 + à à 

. a AT. 
- - L Ê 

É L AE 
MS 

- à = 

a 

NE 

ï 

, 

# É 

0 _ 

“ 

pme _ et 
1 

TN 
_ 1 









cb 



J0 







PTE LANTA. ALLER 





M 











8 ÿ 0 





= Fe = er 

| SEA. SFA 
‘4 | f * 

À 

té 

M UE 
f 

11 

2 + : 

f \ 
? N ; 

f L: 



DOCS UV 



15 1i 15 

à g NET 7 

? Le Ÿ \ 

/ \& Ÿ 

0 si LA 19 



#1 



À 

10 

‘ 

\ ; nos PE 

© n\ 
4 

4 F 

1 16'a 166 29 / 



« n 

_ 

r 

L 

. 

n 

l 

f 

: 

: 

- 

: 

| 

{ 

L 

: 

È 

e: 

LA 

£ 

É 

= 

É 

Y 

u 

, 

ri 

. 

" 

LA 

ve NT _ ï L _ 

a 

y 

Mr 

- 

. 

{ LA 

- 

- 

u 

: 

1 

’ 

u 

D 

= 

ke 

é 

| 

L 

w° 

0 

* 

[# 

) 

te 

, 

= 

EL 

" 

à 

D, 

ù 

ï 

«| 

| 

; 

se 

1 

ï 

« 

. 

on 

’ 

M 

x 

. 

: 

Les 

. 

à 

“ 

: 

« 

» 

a 

Lu 

L 

LA 

. 

, 

: 

3 

s 

LL. 

: 

_ 

: 

: 



Le 4 

Fa 



: G 
0 mn U[, 4 L 1e) 

L " 

‘4 … 

= 4 . 

. 

. 

. 

' 

D] ‘ Û 

| 

A 4 
Es 

+ 

Ü} 

LS ee 
- 

: 

' n 

re 

è 
' 

= — 

. 





+
 

é 
» 

: 
‘ 

F 
, 

à 
<
®
 

û 
(0 

: 
le
 

D 
: 

L 

"à 

ï . . 
e
.
 

. 
ï 

:
 

L 
“ 

: 
% 

æ 
: 

_ 
' 

= 
1 

| 
, 

L:
 

(s 
_
 

0 L ti
 

« 
h 

* 
« 

; 
“
 

: 

: 
L 

n 
f 

= 
L 

, 
: 

= 
l 

- 
: 

# 
Û 

- 
, 

Me
 

" 
Re 

- 
| 

| 
| 

- 
| 

a 
l 

C
e
t
 

1 
js 

" 
j 

y 
ï 

* 
4 

| 

à s ù 1 = : ; : 
+ 

. 
ï 

: 
(
C
E
S
 

» 
n 

: 
: 

L 
, 

" 
1 

e 
1 

a 
h 

< 
e 

{ 

L 
. 

« 
: 

: 
s 

4 
* = * L 

2
0
 

(0
 

à 
A 

= 

u
l
 

= 

a 
M 

Ÿ 
: 

: 
: 

+
 

’ 
1 

; 
_ 

= 
s 

1
 

L 

ù 
Ê 

: 
eo

 
Ü 

1 
0 

i 
à 

s 
a
s
 

î 
1
 

Î 
‘ 


















